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A      ANVERS, 

De  l'Imprimerie  de  Chriftoflc  Plantîiv 

M.    D.     LXVIII. 

Avec    privîlbgi   dv   Koi^a 


EB      CONTENV      DES      PRIVILEGES. 

LaMakFléRojaUe  a  permis  &  donné  Priuilege  à  ChriHofie  PUntîntlmprU 
ftteurméaa  pats  de  Brabant ,  depouuoïrluy  /èultmprimer,  ou  faire  imprimer , 
vendre  j  ^  diHrihuer  par  tous  fis  pats ,  terres  ^  Seigneuries,  vn  Liure  intitulé  : 
Deux  liures  des  Venins  &e.  Parlacques  Giéuin  &c.  Et  deffend  à  toutes 
perfonnes.de  quelque  qualité  ou  condition  quils  puiffent  élire  y  d'imprimer  lefem- 
blabUi  ny  ailleurs  imprimé  le  vendre  ou  difiribuer  deuantftx  ans  accomplis, fur  pei- 
ne decon^fcation  des  Hures  qui  ferojent  trauuez,  d'autre  ïmprepon,  que  du  con- 
fintement  dudtt  Plantin,  &  d'amende  arbitraire  :  ainjî comme  plus  amplement  il 
appert  êsorimaux,  donnés  à  Bruxelles  :  le  premier,  au  confeil  priué  du  Roy  no- 
fire^irejey.  deluin,  i  j  6  y 
*i  Signé 

Bourgeois. 
'h  l'autre t  an  confeil  de  Brahanfte  13 .  dudi^. 

Signé 

I.deVVitte. 


A  TRESHAVTE,  trespvissante 

ET   TRESVERTVEVSE    PRINCESSE, 

MADAME    ElIZABET,    ROYNE 

D*  Angleterre. 

I  A  D  A  M  E  5  îa  precieufe 
renommée  de  vollre 
nom  5  a  tellement  pu- 
blié voz  perfedions  en 
toute  l'Europe  ,  qu'il 
n  y  a  auiourd'huy  ce- 
luy  5  lequel  •  n'eftime 
r  Angleterre  heureufe, 
de  ce  que  Dieu  luy  a  donné  vne  royne,  que 
non  feulement  la  légitime  fucceffion  debuoit 
faire  régner  :  mais  auffi  les  efmerueillables  ôc 
rares  vertus  de  laquelle  eftoyentfufïîfantesde 
la  rendre  digne  de  ce  haut  degré  d'honneur* 
Ceft  pourquoy  il  n'y  a  nation  auiourdhuy, 
qui  ne  vous  reconnoiffe  pour  telle  :  &c  n  y  a 
homme  fludieux  de  la  vertu  ô^  amy  des  fcien- 
ces  5  qui  ne  fe  mette  en  debuoir  de  publier 
voz  louanges  .  Ce  qui  a  efté  caule  que  i'ay 
pris  la  hardielTe  de  vous  adrefler  ce  mien  petit 
œuure,  d'autant  que  i'euffe  penfé  faire  tort  à 

*  X  inapat- 


s  PI  SÏRE. 


ma  patrie,  fi  ayant  défia  reconnu  la  grandeur 
de  noz  Princes,  parfemblablesprefens-^  iene 
me  fufie  mis  en  debuoir  de  tefinoigner  à  la  po- 
fterité  rexcellence  de  voz  perfedions .  Ayant 
donques  efté  naturellement  perfliadé  par  l'in- 
ftinâ  de  ma  première  ieunefle ,  qu'il  n'y  auoit 
chofe  plus  fouhetable  en  ce  mode  quelapour- 
fuitte  des  Sciences  •  i'aypenfé  quil  ny  auoit 
perfonne  plus  digne  de  louange ,  que  celle  qui 
les  a  tellement  aymees  &C  pourchaflees  ^  qu'à 
bon  droit  on  lapeutdireauoirlaparfaideco- 
noifTance  ôc vray  e  iouiflanced'icelles:  telle  que 
chafqu'vn  vous  reconnoifl:,Madame:car  puiC 
que , ceux  font  dignes  de  louange,  lefquels  font 
chofes  louables -j  qui  eftceluy  qui  ne  dira  que 
vous  méritez  receuoir  des  hommes  ce  qu  ils 
eftiment  la  plus  grande  choCc  du  monde:a  fça- 
uoir  la  louange  S>C  reternité  ?  Ce  font  celles, 
lefquelles  ioindes  à  vn  bon  naturel  nous  exci- 
tent ordinairement  à  bien  faire  56c  à  fouheter 
d'eftre  poflefieurs  deceft  héritage  tant  defiré 
que  Ion  nomme  Sçauoir  .  Cefouhet  ôc  defir 
toutefois neftvne  mefme chofe  entons:  Car 
ainfi  comme  principalement  il  y  a  deux  fortes 
d'hommes  viuans  en  ce  monde ,  ainfi  y  a  il 
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deux  moyens  défaire  cefte  pourfuitte.  Les  vns 
(e  contentent  d'eftre  eftimez  fçauans,{bit  à  tore 
ou  à  droiâ:;  &C  font  comme  le  couart  s:endar- 
me  5  lequel  n'ofe  fattaquer  aux  Capitaines 
Se  fbldarts,  qui  ont  réputation  d'eftre  géné- 
reux &C  pleins  d'adreffe  :  ains  feflaye  feule- 
ment défaire  lemauuais  entre  ceux ,  qui  ont 
accouftumé  de  trembler  au  fimple  cliquetis 
des  armes .  Car  ils  f  efforcent  d'acquérir  le 
point  qui  fai£t  admirer  les  hommes  par  le  vul- 
gaire &C  ne  tiennent  compte  de  gaigner  da- 
uantage  .  Les  autres  mieux  aduifez  ne  fe 
veullent  arrefter  à  chofe  de  fî  petite  eftoffe, 
mais  ils  paffent  plus  outre  •  &C  mefprifants 
ces  guerriers  mal  exercitez,  ils  fe  mettent  en 
debuoir  d'acquérir  le  poinc  qui  fai£t  bien^ 
eftimer  les  hommes  vertueux ,  plus  toft  que 
de  monftrer  vne  niaife  couardife  &C  deffaut 
d'adreffe  en  la  trop  lâche  pourfuitte  des  vain- 
cus .  Les  premiers  f  arment  d  Vne  fauffe  per- 
fuafionjôc  fe  prefentêt  effrontément  en  toutes 
compaignies-  laoufaffeurantsde  la  frayeur 
qu'ils  font  aux  moins  habiles ,  ils  brauent 
pour  quelque  temps,  contraints  en  la  parfîn 
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de  fe  defrouttcr,  fi  d'auanture  on  les  pour- 
fuit  de  près .  Mais  les  féconds  ont  tellement 
fuyui  leurs  premières  erreSj  qu'en  la  fin  ils  ont 
efté  eftimez  eftre  les  vrays  pourfayuants  SC 
dignes  poifelfeurs  de  Sçauoir :  du  rag  defquels 
chafquVnvousreconnoift,  comme  celle  qui 
nevouseftes  arrefteeaux  panures  paifans  in-- 
coulpables,  &C  qui  moins  vous  elles  cachée 
foubs  vne  apparance  extérieure  •  ains  pour- 
fuyuant  voftre  première  entreprife,  ou  plus 
toft  melprifant  toutes  telles  tromperies ,  vous 
aueztant  gaigné  far  voftre  propre  courage, 
que  vous  vous  eftesadrelfee  aux  chefs  6c  Ca- 
pitaines mefmes  .  Ces  Capitaines  auiour- 
dhuytant  menacés  6i  fi  peuaifaillis,  font  les 
bons  autheurs  anciens,  tant  Grecs  que  Latins, 
entre  lefquels  Hippocrate ,  Platon ,  Ariftote, 
&C  Ciceron  doiuent  tenir  le  premier  lieu:  com 
me  fidèles  gardiens  &C  deffenfeurs  deiaPhilo- 
fophie.  Médecine  &C  Eloquence. 

O  R  Madame ,  fçachant  combien  cefte 
perfuafion  eft  profitable  &  eftant  naturelle- 
ment indui£b  àcercher  pluftoftlaiburcCjque 
de  m'amufer  aux  ruifieaux  :  i  ay  toufiours 
mieux  aymé ,  quand  i  ay,  eu  enuie  de  fçauoir 

laveri- 
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la  vérité  de  quelque  chofe,  me  recirer  vers  les 
chefs  èc  principaux ,  qui  font  riches  &C  opu- 
lents en  ce  dont  ils  font  profeflion,  que  ma- 
refter  à  mendier  à  la  porte  de  quelques  mau- 
uais  mefiiagers  .  Parquoy  eftant  forty  de  mes 
premières  eftudes ,  il  me  (èmbla  qu'il  m'eftoit 
plus  toft  permis  de  monter  en  mer,  pour  al- 
ler cercher  les  richeffes  des  riues  eftrangeres , 
que  d  auoirgaigné  vn  haurefouhetable,apres 
auoir  enduré  tant  &C  tant  de  tempeftes .  Ain- 
û  dés  l'heure  iepris  complot  derafraichir  ôC 
armer  mon  vaiiTeau  5  pour  courrirla  fpatieu- 
femer,  qui  me  fembloit  ejftre  offerte:  là  ou 
non  obftant  vne  infinité  de  vens  contraires , 
i'ay  tellement  finglé,  que  i'ay  decouuert  des 
belles  ÔC  abondantes  iiles  :  dont  i'ay  rapporté 
ce  que  maintenant  foubs  voftre  faueur  ie  pre- 
fente  à  la  pofterité .  Ce  font  deux  liures,  auC- 
quels  félon  la  dodrine  des  anciens ,  ie  traide 
la  nature  des  venins,  leurs  effeds  6^  leurs  gue- 
rifons:  matières  autant  neceffaires  en  ce  temps 
que  les  malices  des  hommes  font  augmentées, 
6c  f augmentent  tellement  de  iour  à  autre, 
que  nous  fommes  côtrainds  par  tous  moyens 
d'y  employer  noz forces-  chafquvn  félon  fa 
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vacation,  à  celle  fin  que  cesmonftres  foyent 
chafiez  loing  de  l'Europe,  ou  pour  le  moins 
tellement  defcouuerts  que  les  inconueniens 
qu'ils  apportent  foyent  plus  aifement  furmon- 
tés  .  Lacaufe  principale  qui  m'a  fai£t  entre- 
prendre ceft  œuurcja  efté  qu'en  recerchant  les 
îiures  des  anciens, il  y  a  enuiron  fîx  ou  fept  ans, 
il  me  tomba  en  main  vn  autheur  nommé  Ni- 
candre,  Poète  èC  Médecin  •  rvn  des  plus  dili- 
gens  difciples  d'Hippocrate  qui  ay  e  point  efté 
de  fon  temps  :  lequel  entre  plufieurs  œuures 
qu'il  compofa,  nous  a  lailTé  deux  efmerueil- 
labiés  traidez,  l'vn  des  Theriaques,  &:  l'au- 
tre des  Contrepoifons  .  Diofooride ,  Theo- 
phrafte  &c  Galen ,  &  tous  ceux  qui  ont  efcript 
^es  plantes  &C  de  la  nature  d'icelles,  fe  font  ay- 
deziufquesau  bout  du  trauailde  ce  premier 
efcriuain  .  Les  ayant  leus  &C  releus  aflez  di- 
ligemment, il  me  prift  enuie  de  les  tourner 
en  François .  Ce  que  ie  feis  au  moins  mal  qu'il 
me  fut  poflible ,  non  fans  vne  grande  peine  Sc 
trauail  :  tant  à  caufe  de  la  difficulté  du  poe'me, 
que  pour  les  mots ,  defquels  il  vfo ,  &C  lefquels 
fe  rencontrent  peu  fouuent  es  autres  poètes. 
Or  la  matière  traidee  par  ce  diuin  autheur 

me 
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me  pkuft  tellement,  qu'ayant  efté  contrainâ:, 
pour  l'iarelligence  d'iceluy  ,  de  refeuilleter 
les  liures  des  philofophes  &C  médecins ,  tant 
anciens  que  modernes,  lefquels  ont  parlé  de  la 
nature  des  beftes  venimeufes  ,  des  Theria- 
ques,  desPoifons  &C  Contrepoifons-  iem'e-» 
ftudiay  dauantage  en  cefte  partie  de  médeci- 
ne, &proieday  ces  deux  liures,  lefquels  iay 
depuis  mis  au  net ,  pour  en  faire  part  à  ceux 
qui  défirent  la  connoilTance  deschofes  belles 
&C  profitables, 

V  o  V  L  A ,  Madame ,  la  pourfuitte  que  i'ay^ 
faide  iufques  icy >pour  euiter  le  nom  de  pareC- 
feux  6c  de  couard  :  6C  pour  m^acquerir  la  gra- 
cède  la  vraye  Plirlofophie  &C  Médecine,  félon 
qn  ellçs  font enfeignees  es  efcripts  des  anciens,- 
lefquels  i  ay  toufiours  aduouez  pour  légitimes 
gardi^ns-d'iceîles  :  cômeievous  reconoiseftre 
des  premières  en  TEurope ,  qui  pour  la  natu- 
relle bien-veuillace  que  vous  portez  aulettres 
êcaux  hommes  qui  en  font  profelTion,  leur 
Yotilez  donner  vn  appuy  ôC  fauuegarde  telle: 
que  Tîniure  du  temps  ne  les  pourra  deftour- 
n£r  d'entreprendre^  a  voflre  imitatioîi,Ies  cho- 
fes  honefles  &  veft  wufes* 

A  M  AD  A- 
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Madame,  ie  prie  Dieu  qull  luy  plaife 
vous  maintenir  tellement  enia  grâce,  que  Te-^ 
fperance  qu  vn  chafqu  vn  a  conceue  4e  vous  i 
fe  voye  cy  apresi  paruenue  au  but  que  la gran- 
deur dé  voz  perfeftions  luy  promet. 
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L  E    P  R  E  M  I  E  R   LIVRE   DES 

yENlNSi  AVQyEL  IL  EST  DISCOVRV 

DE  LA  NATVRE  DES  BESTES  V  E  N  J  M  E  V  5  E  S, 
^  des  TheriaqueSy  qui /ont  les  remèdes  contre  leurs  rnorfures  :  par 
Jaques  Créuin  de  Clermont  en  Beaumfts,medecm  à  ParM. 

1     :     Des   VENINS    en  gênerai. 

CH  AP'ITRÊ      I.- 

V  A  N  T  que  d'entrer  fur  le  difcoufs 
delà  nature  des  beftes  venimeufes 
&  venins ,  il  mefemble  qu'il  efl:  ne- 
cefTaire  d'entendre  premièrement  q 
ceft  que  venin  r  à  fin  que  deduifans 
ccfte  matière,  nous  ne  (byôs  arreftez 
en  Vn  plain  propos  :  ce  qui  fera  aufîi 
commun  pour  l'intelligence  de  no- 
ilre  fécond  liure ,  auquel  nous  trai- 
ferons  des  poifons  &  cotrepoifons.  Car  encores  que  ce  mot 
foie  affez  commun  entrée  le  vulgaire,  fi  eft  ce  que  fouuent^- 
-fois  il  en  abufe,  ratcribuant  indifiFerémcnî  aux  chofès  bon- 
nes &  mauuaifes ,  Se  ne  penfant  cflre  venin  ce  qui  luy  eu 
aggrcable  au  gouft  ;  ainfi  que  nous  remarquerons  en  fon  en- 
droiôl:.  Ileftaufîi  necefiaircde  donner  vn  moyen  facile  & 
aifeure^que  les  Grecs  ont  nome  Méthode,  pour  entendre  la 
nature  &  différence  des  venins,  à  celle  fin  que  nous  ne  foyos 
contrainds  de  recommencer  plufieurs  fois  vne  mefme  cho- 
fe,  faute  d'auoir  dés  le  commencement  renge  vne  chacune 
efpece  de  venins  en  fbn  ordre .  ainfi  faifans  nous  pourons  fa- 
cilement entrer  en  difpute,&  ferons  inftruiâ:s  fuilî(amment 
des  principaux  poinds  de  ce  difcours .  Or  tout  le  traide  àcs 
venins  fe  peut  rapporter  à  deux  poindz-.à  fçauoir  à  l'explica- 
tion fommaire  de  l'effen ce  &  nature  du  venin  ^  laquelle  eft 
appuyée  en  la  raifon  philofophîque,  &  en  la  contemplation 
des  choies' naturelleSi  que  nous  nommons  en  general^toutes 
iîM  Al.  celles 
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celles, lerquelles  font  contenues  entre  l'embralTem^t  du  ciel 
&:  le  milieu  delà  terre.  Iç  n'entéds  toutesfois  non  ièulemec 
rcxplicatiô  du  lîmple  mot:  mais  auffila  dedudiô  d'aucunes 
générales  adions,  lefqueiles  font  appuyées  en  raifbns  philo* 
iophiques,&:  deiquelles  nous  difcoiirons  en  ce  premier  cha- 
pitre. L'autre  poind  f  arrefte  en  La  connoilTance  hiftorialle, 
des  diuerfès  efpeces  Se  différences  des  chofes  venimeufès.Ic 
dis  cognoi (Tance  hiftorialle,  celle-là,  laquelle  eft  fubmife  au 
iugement  des  fens^come  font  les  A{pics,les Vipères  &:  toutes 
les  autres  beftes  venimeufes.  Nous  ne  ferons  dôques  en  cecy 
corne  ceux  lefqueisfc  vantent  d'auoir  la  vraye  cognoiifancc 
des  méthodes  pour  enièigner  les  arts  ;  &  toutesfois  ne  font 
rien  moins  q  bons  méthodiques,  lors  q  brouillais  les  dodlri- 
nes  inf^ilibles  ils  veulêt,comme  on  did:  cômunementiccor- 
cher  les  anguilles  par  la  queue; mais  nous  nous  arrefterôs  en 
cefte  feule  &  principale  manière  d'enlcigner ,  laquelle  fen- 
jremec  du  tout  en  la  diuifîon  des  chofes  générales  en  celles 
qui  font  moins  generales,&  d*icellcs  nous  viendrons  iufques 
aux  elpeccSj&cnJa  fin  iufques  aux  particulières  natures^qles 
Dralediciês  nommétindiuidus.  Qrlcs  médecins  partiflenc 
communemét  en  trois  mebres,Ies  chofes  qui  appartiennét  à 
la  médecine,  c'eft  à  içauoir  en  naturelles,en  non-naturelles, 
6c  en  cellesjlefquellcs  ils  nôment  cotre  naturc.Par  les  chofes 
naturellesils  entendent  celles,  desquelles  les  corps  humains 
font  côpofez  (car  feulemét  ont  ils  le  corps  humain  pour  fijlv 
ieâ:)  comme  les  quatre  elemés;  les  c6p!exions,les  mébres  ôc 
parties  du  corpS;  les  humeurs;  &:autres.Par  les  non-naturel- 
les ils  entêdét  cellesjeiquelles  ne  font  neceffaires  en  la  cop© 
fitjo  d^eftabliflcmét  du  corps.mais  bic  quiont  la  vertu  de  les 
cô(èruer,ou  de  les  blefferjfclô  q  Ion  en  vfè  ou  bié  ou  mal,cô- 
me  la  nouriture,les  medicames^  &  les  venins  auffi,(î  nous  les 
confideros  en  leur  feule  naifïance  &:  nature.  Et  parcelles  qui 
font  contre  nature,ils  veulét  entêdre  les  maladies,Ieurs  cau- 
fes  &:  leurs  accidéts  du  tout  contraires  à  la  nature  humaine^ 
Mais  pour  venir  à  noftcepoiiid,  il  nous  faut  vn  peu  arrettcc 
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furcefte  féconde  partie  de  médecine  comprenant  les  chofes 
non  naturcUeSjqui  de  leur  lîmple  eflcnce  &:  nature, c'eft  à  di- 
re n'cftanc rapportées  &:  pradtiquces  iur  le  corps,  ne  ioht  ne 
bonnes,  ne  mauuaifes,  ains  peuuent  cftre  ou  Tvn  ou  l'autre . 
comme  le  vin  de  foy- m elm es  n'ell  ny  bô  ny  mauuais,  lequel 
toutesfois  ertant  pris  à  llitElànce,  nourrifl:  :  &c  eftant  beu  en 
trop  grande  quanti  te,  il  engêdre  des  maladies, &:efi:  remis  6c 
nombre  entre  les  choies, q  nous  auons  nomees  contre  natu- 
relle venin  donquesqurde  Iby-mefme  n'eft  ny  bon  ny  mau- 
uais, eflant  rapporté  au  corps,  clHaid  cotre  nature.  Parquoy  Dffiniciond* 
nous  dirons  que  le  venin  coniidere"  en  (by  eft  vne  chofè^^°*°* 
non  naturelle,  laquelle  entrée  dans  le  corps  humain  eft 
caufe  ou  d' vne  entière  corruption,  ou  d'vne  treigrande  of- 
fence  en  iceluy:&ce  ou  par  vne  qualiteexce{îiue,ou  par  vne 
propriété' naturelle  &:  cachée,  ou  bien  par  vne  totalle  eoniu- 
ration  &:commun  confentcment  de  la  nature  .  Les  Latins    . 
dVn  mot  Grec  le  nomment  Délétère .  Mais  auant  que  paf-  licTtion  ?«  ' 
fer  plus  outre ,  nous  noterons  que  cç$mot5Pharmaque  cn'"^*^*""^ 
Grec,  &:  Venin  en  Latin,  font  pris  quelquefois  en  bonne  Si 
mauuaife  part,commelon  void  en  Acflie poète  tragicque,al- 
legué'par  None  Marcel  :  Se  en  Caius  iuriiconfulte ,  lequel 
efcritque  quand  on  diâ:  Venin, il  faut  adioufter,  du  bon.ou 
mauuais.àfin  que  Ion  fçache  duquel  on  veutentendre.Mar- 
tian  aùiïi  iuriiconfulte  au  liure  quâtorziefrae  des  Inftitu- 
tions,  parlant  des  venins  &  medicamens,adiouf!:e  toujours 
mauuais,  à  la  différence  des  bons.  Dauantage  Homère  au 
liure  quarriefme  defon  OdyfTee  nomme  en  vn  mefme  vers 
le  pharmati|ue  bon,  &pernicieux:&:  cJi  quelquis  amtîeipafira- 
ge,  ille  nomme  nieur  d'hommes  .  To uteisfcvis  ces  duterfes- 
fî^nifications,ne  font  auiourdhuy  en  vfage  entre  les  Fraçois. 
Car  le  mot  venin  ne  fë  prend  qu'en  niauuaifè'partvencores 
que  quelquefois  par  iceluy  les  Latins  ayent  entendu  les  en- 
chantcmens,  comme Ciceron  en  fon  Orateur,  ou  il  efcript, 
di{ànt  que  par  enchanteraens  ou  fbrccllerie  on  luy  auoit  ar- 
rache'la  mémoire.  Quelquefois  encore  ils  oht  prins  ce  mot 
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pour  tainturc;  pour  autant  (comme  ie  pcnfc)  que  commu- 
nément on  croit  les  tainclures  eftre  faides  d'herbes  veni- 
ineufès  :  en  cc^c  lignification  Virgile  Ta  pris  au  fécond  des 
Georgiques;  On  ne  teint  poind  [àià.  \\)  la  blache  laine auec 
le  venin  Aflfyrien.Nous  auons  encore  receu  entre  les  Frâçois 
vn  mot  venu. d'Italie^q  nous  difons,  Boucon  (&;  Dieu  veuil- 
le que  nous  n  en  retenions  que  le  mot  dcfpouille'de  la  chofiè 
iîgni£iée)par  lequel  on  entend  particulieremét  le  venin  pre- 
iênté  par  1  empoifonneur^  &:  eftce  que  nous  nommons  pro» 
prcment  en  François  Poifbn  ;  car  communément  les  Fran- 
çois ont  nomme  le  venin  pris  par  la  boudie,du  nom  de  Poi- 
foUi  &:celuy  qui  le  donne^Empoilonneur  :  toutesfois  en  no- 
ilre  diffinition ,  voire  en  tout  ce  chapitre,  nous  entendons 
comprendre  le  poifbn  foubs  le  nom  de  venin>  comme  quel- 
quefois nous  y  comprenons  les  cho{es,lcrqiielles  ne  font  dé- 
ciles mefmes  raauuailes  en  qualitez,  ou  en  parxicuhere  met 
lange  :  Ô£toutcsfois'eftânt  entrées  dans  le  corpSjClksoflfcn- 
fent  la  nature  par  inconuenient  furuenu.-ainii  uy  le  fang  de 
Taureau,  ny  le  laid,  ny  le  vin  ne  font  aucunemét  venimeux. 
Toutesfois  les  deux  premiers  eftants  caillels  dans  Tefto- 
machjfont  caufe  d'vn  eftoufFemét,&:  Tautre  eO:  caulède  gra- 
des maladies, eftant  pris  à  quantité"^,  lors  principalement -que 
Ion  eft  efcliauffe''. 

Voila  quant  au  mot.  il  nous  faut  maintenant  difputcr 
du  faid,  pour  lequel  mieux  entédre,  nous  deuons  noter  que 
le  naturel  des  venms  eil  du  tout  contraires  la  nouriture,  de 
laquelle  ordinairement  nous  vfons,  voire  en  toute efpece  de 
contranetie:  entre  Icfquels  les  médecins  ont  mis  le  médica- 
ment. Car  toutainlî  que  les  trois  fubftancesdu  corps:àfça-' 
uoircelle quieft  ferme,&  commel'appuy  des  autres;  celle* 
qui  eft  hu mide ,  Se  celle  qui  eft  fpiritueile,  font  augmentées^ 
5«:  entretenues  parla  nouriture:  ainfî  par  le  venin  elles  font 
combatues&enla  parfin  vaincues.  Mais  le  médicament 
participant  delà  nature  del'vn  &c  de lautre, corrige  les  acci- 
dens  ennemis  de  nature,lcf quels  furuiennct  au  corps .  Ainfî 
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donqucs  le  venin  &  la  nourriture  font  comprins  a  bon  droid 
foubs  vn  mefme  genre  ,  comme  eftant  du  tout  contraires 
Tvn  à  fautre,  non  toutesfois  egallcment.  Car  les  chofes  nô.- 
meespar  les  médecins  non  naturelles  Te  peuplent  diuifer  en 
deux ,  pour  autant  qu'il  y  en  a  quelques  vncs  necelTaires  à  la 
conferuation  de  la  vie,  lelquelles  ne  £è  peuuent  euiter,com- 
nie  l'air  Je  boire  &:  le  mangerj'cxercice  Se  le  reposje  dormir 
&  le  veiller,  la  retenue  &  le  dechaflèment  des  ibperflurtez , 
ôc  les  perturbations  d'elpritdes  autres  ne  font  neceflaires,  &c 
(e  peuuent  euiter  comme  les  glaiues  &:  venins,  les  m edica- 
nicnsjes  beftes  furieu{cs,&:  venimeufes,&:  telles  autres  cho- 
fes-, la  cognoifTance  delquelles  appartient  proprement  &  en 
gênerai  aux  philofophes,ô<:  particulièrement  à  ceux  lefquels 
font  profeflion  de  chacune  d'icelles  :  com me  la  fèic  nce  des 
venins  à  rempoifonneur,  ce  qu'il  apprend  pour  faire  mourir 
malhureufcment  &:  traiftrement  :  non  pas  ainli  que  le  phi-» 
lofophe ,  qui  le  faid  poux  cognoiftre  la  grandeur  &:  la  puif- 
fance  de  nature .  Mais  le  Médecin  fe  mcâ:  entre  deux  ap- 
prenant de  ceftuy-cy  la  cognoiiTance  &  contemplation  des 
beftes  venimeules  &c  de  tous  venins ,  pour  en  cognoiftre  par 
ce  moyen  ^a  generalle- nature .  &;  de  l'autre  pour  eftre  plus 
certain  des  cfFeds.  &  particuliers  accidents  furuenans  es 
corps  humains  après  la  prifo  d'iceux  :  non  toutesfois  pour^n  quoy  i* 

/'      V  r         r  r  -n   1'  -r'  •  congnoiffan- 

en  vier  a  melmeim  que  raia  1  empoilonneur  ;  ams  pour  en  ce  des  venins 
guarantir  le  corps,  duquel  il  eft  miniilre  &  conreruateur,&:  ^pp/"''^"^^" 
à  la  tuition  &C  defl'ence:  duquel  il  feft  du  tout  dédie',  non- 
plus  ny  moins  que  l'empoifonneur  f  eft  vouèà  la  deflrudion 
d'iceluy .  Le  M  edecin  donqucs  efl:  d'autar  contraire  à; l'em- 
poifonneur, queil:  k'  nouriture;  au  venin  :'&  d'autant auiîi 
doibt  il  e^re  aym éy  maintenu ,  &  garde  que  l'em poifonneur 
cil  hay,ch.afreV&:  pourfuiuy  à  la  mort  rgjiominieufe. 
.  . V E >i  ON  s  maintenancaux  différences  des  venins, qui  cft  Diuerfes  en- 
le  fécond  poind  denoftre  traiclé.nous  diuiferonsles  venins.?^"*  '^^^^ 

eux  parties  generalles ,  retirant  par  ce  moyen  noz  diffé- 
rences delà  propre  c(ren.çe&:  nature  d'iceux.  Le  venin  çft  vn 
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corps.  Or  tout  corps  efl:  (i  m  pie  &  naturel  j  ou  côpof^  &  ùiSt 
artifîcielemenc,dont  il  adulent  que  les  vennis  (impies  &na- 
tureis  feront  la  première  partie  de  noilre diuifion :  Scies  ar^ 
tifîciels  feront  la  leconde.  11  nomme  venin  naturel  ceiuy  le- 
quel eft  ou  vn€  partie  des  quatre  elemens  -,  ou  faide  d'iceux 
fans  aucun  artifice.  L'autre  eft  celuy  lequel  eft  mefle'à  l'ap- 
pétit dcl'empoifonneur  ou  autre  manonuricr^come  eft  l'Ar- 
feniCjla  Cerufe ,  Se  autres  telles  compolitions  dangereufès , 
yeis.  Fignorace  defquelles  nous  doitferuir  au  lieu  de  dodruie.Lc 

premier  membre  fe  diuKc  en  autant  de  différences  que  font 
les  corps  naturels.  Car  entre  les  venins  naturels  les  vns  font 
élémentaires,  corrompuz  &cenuenimez  par  quelques  qua^ 
lires  externeSjComme  l'air  que  nous  refpirons:  lequel  eft  en- 
uenimé  quelquefois  par  les  mauuaifes  vapeurs,  ou  des  eaux 
pourries  ou  des  corps  mortS;  ou  des  foffes  puantes,  Se  quel- 
quefois auili  par  les  changemens  des  temps  Se  des  laifonsj  &: 
quelquefois  encore  par  l'influence  des  corps  celeftej.  delà 
.  toutes  fortes  de  maladies  nommées  communemét  peftes,&2 
epidimies  fe  refpandent  fur  les  mortels  ;  dont  Hippocrate  Se 
Galenontamplemêtdifcoiiruaux  liuresdesEpidimies:  de 
medne  manière  au(îi  quelquefois  l'eau  peut  eftre  yiuenimee 
par  quelques  caufes  exterieures,&:lors  elle  eft  rapportée  àce- 
fte  première  différence. Les  autres  venins  naturels  (ont  com 
pofes  desquatre.elemcns,&:  font  en  grand  nombre.  Car  au- 
cuns d'iceux  (ont  fans  viej&  les  autres  ont  vie  :  les  premiers 
font  prefque  tous  meraux,  comme  le  plaftre ,  la  chaux ,  le 
plombj'argét  v  if,  &  au  très.  Ceux  qui  ont  vie,(bntjOU  aucuns 
des  animauXjOU  aucunes  des  plantes.  Les  animaux  font  ve- 
nimeux, ou  entiers,  come  la  San(ue:ou  par  les  fuperfluitez,; 
5^  parties  d'iceax,cô^nelefangdeTaureau:ou  par  leurs  mor-' 
iures  comme  aucuns  des  volatilleSjaucuns  dès  acjuaticques,- 
&aucuns  des  terre ftres^  rampants  ou  marchants.  Aux  plan- 
tes fe  doiuent  rapporter  les  arbres;,  les  herbes  5  les  fruits,  les 
racinesjes  graines,les  liqueurs,  Se  gomes.  De  toutes  lefquel- 
les  efpeces  nous  parlerons  amplemenCjtant  çn  ce  premier  li- 
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Mre  que  au  fécond,  excepté  toutesfois  des  maladies  peftilen-  \l^^^]  ^^^ 
tes ,  &;  des  venins ,  lefqucis  fè  font  par  artifice,  fînon  entant 
qu'ils  feront  rais  en  auant  par  Nicandre,comme  ell:  la  Ceru- 
fe:car  parier  des  autres,ce  feroit  pluftoft  donner  occaliô  d'en 
abu{èr,  que  d'y  remédier.  Toutesfois  la  guerifon  d'iceux  fe 
pourra  facillement  tirer  de  ces  Commétaires.  le  ne  paileray 
auffi  de  la  guerifon  de  cefte  autre  (brte  de  venin  que  Platon 
anommé Sorcellerie  en  ibn  trentequatriefme  liure  des  loix. 
Pour  autant  que  tout  ainiî  comme  il  eftfaiâ:  par  l'ouurage 
des  efprits  malings ,  aulîi  ie  croy  que  la  guerifon  dépend  feu- 
lement de  la  plaine  puiflfance  de  celuy  qui  leur  efl  contraire 
en  tout  &:  par  tout,c*cfl  à  dirCjde  DieUjduquel  en  tel  incon- 
uenient  nous  deuons  demander  &: attendre  le  fccours  mous 
gardans  bien  toutesfois  de  n^$  laifTer abufcr  en  cecycar  les 
ignorans  rapportencJes  malames,dont  ils  ne  fçauent  les  cau- 
ies,aux  démons,  forciers  &  forciercs .  Auant  donques  que 
d'en  iuger,  il  faudra  f'enquerir  diligemment  aux  bons  &:  do- 
d:es  médecins  :  toutesfois  à  fin  de  contenter  le  IcdeUr  tou- 
chant les  forcclleries,nous  en  parlerons  vn  peu  cy  après.        Quelles  m». 

Maintenant  il  faut  fçauoir  que  félon  la  diueLfîteJ.3dies  font 
èiÇ%  venins  il  y  a  deux  fortes  de  maladies  venimeufes,l'vnc]es  Jnins? 
fimplement  venimeufe,  &  l'autre  contagieufe  :  contagieufe 
dis-ie,  laquelle  eft  faide  par  l'attouchement  des  chofès  de 
dehorSjlefquelles  font  venimeufes,&:qui  auffi  fe  communic- 
que  facilemét  à  ceux  qui  conuerfent  auec  les  malades,  com- 
me eft  la  pefte.  Les  venimeufes  fîmplement  font  celles  lef^ 
quelles  encore  qu'elles  fbient  faidcs  par  rattouchement  ^ts. 
venins  extérieurs,  fî  eft- ce  qu'elles  ne  fè  communicquent 
point  à  ceux  qui  approchent  des  empoifonnez,  comme  eft 
la  maladie  faide  par  la  boiffon  de  Cicue.  d?vtins?& 

Ces  choies  ainiî briefuement  difcourucs, nous reuien-iefquds font 
dronsà  la  générale  confideration  desvenins,lefquels  nous^g^P^JJ''^'*"* 
âuons  diâ:  eftre  de  trois  natures  :  dont  la  première  a  cfte  no- 
mec  propriété  cachée,  laquelle  eft  appuyée  en  vnc  particu- 
îicrc  &  ^euke  meflange  des  quatre  eleméts.  La  féconde  eft     .^ 
a^i^  '■:■.-:  A   j  celle 
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celle  qui  befongne  par  qualitez  exceflîues.  La  tierce  eft  celle 
laquelle  nous  contrarie  en  l'vne  &  l'autre  forte,  &  eft  la  plus 
dangereule^pour  autant  qu  encores  que  fa  quantiteToit.biea 
petite,  il  eft- ce  qincontinét,  qu'elle  eft  entrée  dans  le  corps, 
en  bref  elle  efmeur  les  accidés  mortels.  Pour  cefte  raifon  A- 
uiceiine  les  nome  propremêt  Venms,au  fecôd  traite^des  mé- 
decines cordialles.Cecy  leur  eft  propre, non  feulement  pour 
eftre  excelfiuement  chauds,ou  froids,  ou  fccs,  ou  humides j 
mais  par  vne  particulière  malice  receue  de  l'influéce  de  quel- 
que ligne  celefte,cômc  quelques  vus  ont  pen{e:toutcsfoisils 
font  dauatage  aidez  &:  foubftenus  par  leurs  qualités.  Quat  eft 
de  ceux  de  la  ièconde  nature,ils  ne  font  il  dagereux  pour  au- 
tant q i'ils  ne  font  en  grade  quâtité  ils  ne  medent  leur  malice 
enexecutiorains  facillemêt  Û^t  domptezpar  noftre  chaleur 
naturelle :cômeau(fi  les  prei"Sfcrs  les  f  urpaiTent,  &  font  tou- 
tesfois  moindres  que  les  troifîeftnes.  Tels  ibnt  ceux,lefquels 
n'ayat  aucune  excefliue  qualite,toutesfois  f  attachét  particu- 
lieren>  et  à  quelque  partie  du  corps.  Toutainlî  comiiie  nous 
Yoyos  par  experiéce  entre  les  medicamés,quelques  vns  eftre 
propres  pour  le  ccifur,&  quelques  vns  pour  lefoye .  Ainfi  les 
Cantharidcs  f^adreffent  particulieremét  àla  veftîe,&.le  heure 
marin  aux  polm  os  :  mefmes  entre  tous  les  venins  il  y  en  a  dcC- 
quels  les  accidcntzfe  manifcftétpremicremêt  au  cerueau,ou 
au  foye,ou  au  cœur,  corne  no^lifons  de  la  Iuiquiame,laquel- 
leeft  recongneue  par  lesaccidentzdu  cerueau,  &  l'Epheme- 
ron  colchique,ou  iournalier  par  ceux  des  parties  naturelles , 
e  eft  à  fçauair,par  vn  flux  de  vétre,auquels  les  excremésappa 
roiifent  femblables  à  la  laueure  de  chair  nouueîlemét  tuée; 
l'artachent  C'cft  toutcsfois  vuc  chofc  Certaine  que  encoi'es  qu'ils  facenc 
partiaiitere.  |^  aucrrc  particulièrement  à  quelque  partie  du  corps  ;  fi  eft 
ce  que  touliours  ils  l'attachent  au  ccrur,  li  non  de  première 
arriuee,  toutcsfois  à  la  parfin  .  Car  puis  qu*ainfi  eft  que  les 
venins  ont  quafi  comme  coniuré  l'entière  deftru^lion  du 
corps  humain,  il  eft  vray  femblable  que  leur  dernier  buteft 
de  dcftruire  la  principalle  forccrciTc  en  laquelle  la  vie  faid  ft 
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î'cfîdcncc  ordinaire,  &ain(î  auantque  dy  paruenir  ou  de 
raffaillir,  ils  tachent  dedeftruire  les  parties  qui  luy  font  fub- 
ieâes:  dautant  que  les  accidcntz  àcs  maladies  (ont  commu- 
nicques  au  cœur  ou  de  prime  arriuee,  ou  f^eftant  délia  corn- 
niunicques  à  quelques  autres  parties:  loind  auflî  que  la  for- 
ce de  tous  les  venins,  n  eft  pas  telle  que  de  pouuoir  afficger 
&  forcer  vne  place  de  fi  grande  importance ,  comme  eft  le 
cœur,  qui  a  efté  mis  par  la  nature  quafi  comme  au  milieu 
d'vn  Royaume  borné' de  toutes  parts  de  grandes  forterefTes , 
lefqueiles  il  faut  gaigner  auant  q  d'entrer  plus  auant  en  pais. 
Toutesfois  il  ya  quelques  venins  lefquels^quafi  côme  melpri- 
fant  toutes  ks  autres  parties  du  corps/'attaquét  de  prime  ar- 
riuee  au  principal  baftion  de  la  vie  .-dont  il  aduient  vnefubite 
mort.quelquefois  en  peu  de  iours,quelquefois  en  peu  d'hcu-  . 
rcs,  &  quelquefois  en  vn  clin  d  œil.  ce  que  ne  peut  aduenir  û 
fubitemét  es  autres.carencores  q  pour  la  prife  d'vn  venin  l'ho 
me  perde  quelquefois  ou  le  mouuement,ou  la  parolle,  ou  les 
lens  ou  bié  q  les  parties  ordônees  poiir  la  cuifTon;  &:  diftribu- 
tion  des  viâdes,  (biêt  du  tout  deftruides  :iî  eft-ce  qu'il  ne  fen- 
fuyt  pas  qu'il  faillemourir  tout  àTheure.Mais  depuis  q  l'adio 
du  cœur  eft  perdue,  il  en  enfuit  vne  neceflaire  diffolution 
de  tous  les  autres  mébres.  Car  ils  font  par  luy  tellemét  gou- 
uernez  &  entretenuz ,  q  toute  leur  force  &  refiftence  ne  dé- 
pend d'ailleurs,que  de  cefte  fontaine  de  vie.Et  puis  que  nous 
fommes  fur  ce  propos,  nous  donnerons  quelques  générales 
raifons  de  noftrc  dire:  Il  ne  faut  point  doubter  q  félon  la  na-  ^^^'^^[^^^{^ 
ture  diuerfe  des  quatre  qualités  premières,  qui  font  chaud,  ue  des  venins, 
froid,fèc,humide,&  des  autres  que  les  philofophes  nommét 
fécondes,  comme  dur,mol,pefant,leger/ubtil,  gluant  :  il  ne 
f  enfuyue  auffi  vne  adion  fubite  ou  tardiue .  Car  naturelle-  ^ 

ment  nous  voyos  que  les  chofes  chaudes, molles,  légères,  ou 
fubtiles  ont  pluftoft  mis  fin  à  leur  aâ:ion,que  les  froides,  du- 
res, pefantes  Se  gluantes  :ce que  a  efcript  Galen,au  troifîefmc 
des  SimpleSjdifant  :  q  entre  les  venins  il  y  en  a  quelques  vns 
leiquels  font  mourir  long  temps  après  que  l'on  les  apris,prin 
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cipalement  ceux  donc  la  nature  eft  gluante  &  terreftre.Dont 
ie  penfe  q  les  venins  lefquels  font  mourir  fubitcmét  les  ho- 
mes, font  chauds,  Tabrils  ô<:  légers  :  &c  ainli  plus  facillemenc 
ils  entrent  dans  les  veines  &:  arteres,&:  de  là  dedans  le  cœur. 
Celte  chaleur,  &:  fubtilite&  légèreté  extrême  leur  eft  dauâ- 
tage  4onnee  par  la  compolition&:  meflangequ'en  faiâ:  Tou- 
uner,aimi  queno'  lifons  en  Suétone  au  dilcours  delà  vie  de 
Néron  Claude Cefar,  d'vne  femme  nômce  Locuftejaquel- 
le  ayant  faiâ  plus  parfaidemét  cuire  le  poifon  qui  parauant 
ertoit  tardif,  fut  caufc  que  Britanique  mourut  fubitemenr, 
ayant  eftc  empoilonne'  par  le  ccmmandementde  Néron :cc 
qui  ne  nous  doibt  efmerueiller,d'au,tant  qu'il  fè  faidl  des  ve- 
nins artificiels,en  Italie  principalemét,lelq'uels  par  leur  fub- 
tilité  fe  fçauent  W  bien  couler,  qu'ayans  cfte^eftendiiz  fur  vn 
cftrier,voire  en  ii  petite  quantité  qu'il  eft  prelque  impofsiblc 
de  l'en  apperceuoir ,  ils' percent  les  femelles  des  bottes  iuC- 
quesà  la  pea*u,&:  de  là  ils  entrent  par  les  pertuis  delà  chair, 
tellement  qu*en  peu  de  temps  ils  empoifonnét  tout  le  corps. 
De  telle  efiicace  font  ceux  defquels  en  quelques  regiôs,  voi- 
re de  la  Fràce,  on  oind  les  loquets  des  portçs,&  defquels  c6- 
munemét  f  ayde  cefte  malheureufe  race  d'homes  que  nous 
nommons  forciers  &:  forcieres;  &  dontaulft  quelquefois  les 
genfdarmes  empoifonnent  leurs  balles  &:  ballottes  àf imita* 
tion  du  fer  êtQS  flèches  des  Indiens,  dont  a  parle  Paul  Orofe 
en  fon  liure  troifiefme,  ou  il  did  que  par  ce  moyen  Alexan- 
dre perdit  vne  grande  partie  de  fès  fbldats  au  lîege  d'vne  vil- 
le. Ce  que  faifoyent  les  anciens  Gaulois  &:Scythes ,  comme 
cfcript  Pline  en  fon  vingtcinquiefme  liure,  &  Celfè  au  cin- 
quiclme.  L'on  a  aufîi  foubçonne^en  cefte  dernière  guerre  le 
mefmeauoirefte'faiâ:  parles  Alemans  :  de  pareille  efficace 
pouuoient  eftre  ceux  qui  furent  trouuez  au  cabinet  de  Ca- 
îigule  Empereur,  lefquels  ayâts  efté  ieâ:és  dans  la  mer,  l'em- 
poifonnerent  li  fubitemét  que  les  poiftbns  mefmes  en  mou- 
rurent: Ainfi  qu'a  efcript  Suétone  en  la  vie  du  mcfme  Cali- 
gule.  Il  ne  faut  toutesfois  tellemét  attribuer  Tadionfubite 
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<it3tarditîc  des  venins  aux  premières  ou  fécondes  quaîitcz^ 
que  nous  n'ayons  quant-&:-quât  efgard  à  h  nature  de  cçluy 
qui  les  prend.  Car  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ny  ayt  d^s  ho- 
rnesja  nature  defquels  refiiiera  plus  idng  téps  au  venin,  que 
celle  des  autres,tellen>enc  q  le  venin  ne  lef  pourra  pas  û  coÛ; 
vaincre.  Comme  pour  exemple,  û  Ion  donne  la  mefmequa- 
tice'de  quelque  venin  que  voudrez,  à  deux  de diuerfè  natu- 
re,on  crouucra  quel'vn  mourra  ou  vnc  beure,ou  vn  iour,ou 
vne  fèpmaine,  ou  vn  mois  pluftoft  que  Tajatrc  ;  félon  la  foj:cc 
ou  foiblefle  de  (on  humidité  &  chaleurnaturelle  :  non  plus 
ne  moins  que  nous  voyons  aduenir  fouuétesfois  par  les  me* 
decines  quelon  donne  aux  malades. Car  deux  drachmes  de 
Reubarbe  feront  plus  en  vn,que  quatre  drachmes  en  vn  au- 
tres ce  qui  aduiét  non  pour; autre  caufe^que  pour  la  comple- 
;sion  diuerfe  de  ceux  qui  la  prennent .  Pour  tirer  donqiies 
quelque  afleurance  de  tout  cecy,ie  dis  que  les  hommes,dc(-^^ 
quels  la  côpiexion  eft  chaude^  font  plus  facillemet  &:  fubite-i 
ment  domptes  par  les  venins  chauds  &fubtîls,telsq  nous  les 
auons  deicriptSj  que  ceux  qui  ont  la  nature  froide  ;  à  caufe 
que  naturellement  ils  ont  les  veines  &  artères  plus  îarges,&: 
par  confêquent  tous  les  conduits  ^u  corps  j  dont  lî  aduienç 
que  le  venin  qui  rencotre  comme  les  portes  auuertes ,  enti'e 
dedans,&  eft  porte  plus  facillemet  âuec  lair  attire'par  le  co- 
tinuel  mouuement  du  coeur  &  des  artères.  Et  quant  eft  des 
autres  qui  ont  la  complexion  froide ,  certainement  ils  refî- 
ftent  dauantage  aux  venins  qui  font  chauds  j  tant  pour  la 
caufe  que  i*ay  diâ:e,  que  pour  autant  qnils  font  plus  froide 
Ce  qui  femble  toutesfois  ne  Ce  pouuoir  entendre  au  contrai-*  J^g^""^* 
re  des  venins,  îefqueîs  font  de  nature  froide.  Car  fil  eft  ain- 
fi  que  la  Cicue  foit  venin  à  Thomme ,  àcaufo  qu  il  a  les  vei- 
nes &  artères  Urges ,  &  qu  elle  ferue  de  viande  aux  cailles, 
&  à  quelques  autres  pifeaux,  Iefqueîs  ont  ces  parties  plus 
eftroidcs ,  coraniedicliGâlen  au  troiûefme  liure  des  Sim- 
plesûl  fèmble  aufïî  que  les  hommes  chauds  doiuent  pluftoft 
mourir ,  ayant  beu  la  Cicue ,  que  ceux  qui  font  de  com pic-, 
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xion  contraire,  ce  qui  me  (èmble  eftre  faux  Car  la  raifbn  eft 
peremptoire,que  ceux  cy  font  pluftoft  eftein6i:s,pour  autant 
que  la  chaleur  naturelle  eft  moindre  en  eux  que  non  pas  es 
autres, lefquels y  refiftêt  plus  longtemps  :  '&c ne TulEt  de  di- 
re que  les  conduitz  font  larges  &  ouuerts,  d'autant  qu'enco- 
res  qu  il  foit  plus  aife  d'entrer  en  vn  grand  canal  qu'en  vn 
petit; fi  eft- ce  q  la  Cicue  eftant  tardiue  &  pefante  ne  fe  peur 
clcouler  ,•  comme  auffi  ne  font  tous  les  venins  Se  medica- 
mens  de« ïiatùre  frcride vfi i>i(Jn que  la? largeur  des  veines  &r 
artères  eft  réèompenfee  par  1  a  pefanteur  feparèfte  du  venin ^ 
contre  lequel  là  chaleur  naturelle  cobât  en  ce  téps  pendant 
iuiques  à  1  extrémité  .  Il  eft  bien  vray (comme  i'aydid)  que 
rhommedeComplexioii  chaude  fouftre  dauantage,  ayans 
pris  vn  venin  frQid,comme  auffi  ralitre  de  nature  contraire, 
après  auoir  pris  vn  venin  ehaud>  Et  âirifife  doibt  entendre  ce 
qUe  nous  âuons  di£l  par  cy  d;éuât.Eri  quoy^certesjil  me  fem- 
bl^  que  la  ration  deGaleil  neft  fulfifante  pour  prouuerce 
qu'il  meâ:  en  auant.  Caril  {'enfuyueroit  que  la  Cicue  feroic 
pluftoft  mourir  vn  homme  de  complexion  chaude  qu  un 
autre, lequel  n'a  la  chaleur  naturelle  fi  forte-pour  refifter.Ce 
^U-il  doînc-lud  âuffî;cn  Cé'pâÂagè  du  troifiéfme  liure  dcs^Sim- 
pksi toutesfois  fans-grand© taifôn/felon  mon  iugemêt  Car, 
comme  luynièfme  did:  au  merme  lieùjCe pendant  que  le  ve- 
nin beibngne  dans  le  eorps^  il  ne  fe  peut  faire  qu'irifendiire 
en  partie  par  les  humeurs  qui  fènt  dedans. Oreft  il  ainfi  que 
Khumeur  qui  eft  au  Gorps,eft  fort  chaud  :  il  f  enfuit  donques 
qlie  le  venin'  endure  beaucoup, 5^  par  conîèqùtnt  qu'il  ne 
î' :' .  peut  pas  fi  toft  eftrè  vainqueur,que  fil  n'eriduroit  rien,  ioincl 
qu'encores  que  par  la  grarlde  chaleur  la  Cicue  foit  déliée  en 
peu  de  temps  :  fi  eft- ce  que  la  déliât,  cefte  mefme  chaleur  la 
cuit,&  la  rend  quafiapt^  à  nourrir  le  corps',  ce  ^toutefois  la 
mefme  chaleur  rie  pedtj)asfaire'dnrhome'd'e  frôideco 
xion',  pour  autant,  quenfG(M*esqu'eiïé-âyt  vertu  de  là  délier  j, 
toutesfois  fà' forcé  rie  fc  pè^it'èftenJrè'iulq^ties  à  là'doiiip'ter 
cnpartie,ainfi'c9mme^faiâ: l'autre.    '         '^^    ;'  -  '"-^^'- 
î»^-»'  Mais 
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à  vne  obiection,  que  Ion  pourroïc  taire,  toucaancJes  vqnms  ^ft  aydee  par 
de  nature  froide  :  iccàz  (çavoir,  conï ment  fc'  peut  ilfàirhj  ^^  «^^^ie»^» 
que  la  Cicue,  eftanc  froide,  efpefle  &  tardiue ,  puifiTe^de-fon;  ^ 
naturel  entrer  par  les  veines  ÔCarceres  ^car  il  faut  qu'elle  77 
pafle  pour  eflre  communiquée  au  cœux)  Se  de  là  l'efcoulei:  ^ 
iufques  aux  parties  nobles/  ilfembie  que  poarentreji  par  i 
ces  canaux .,  il  faille  qu  elle  foiE;  aydeé  par  iquEique  .aiitrcj 
chpfe  qui  1  y  pouffe,  &:  qui  ayC'\^ertuquafi  dielafubtiliÈerivi 
ce  <^ui  eft  certainement  viay  :  caries  venin&,.&^ prdRcipâlc^'î 
ment  les  froids.  >  comme  tous;  au  très  naedicameris  de  telles'i 
corn  piexions ,  font  po uffez ,  &  éguilloiinez  à  m  e ttre  eii  ef^  ; 
fed  leurs  forces  &c  vertus  par  la  chaleur'  natuEeile  qui  -dloéa'j 
aous .:  laquelle  tafchant-decûmiertir  en  laipropre  futbilaH'l 
ce,  tout  cela  qui  luy  eft  ofFerr;  reièrable  vn  iiomine  cjugre^j 
leux  6c  hargneux,  qui  mettant  premier  la  main  ai l'efpee'i 
contraind  vn  autre  à  le  dépendre ,  &  fe  deffendant ,  (f  ibeitn 
le  plus  fort)  à  roffenfer  Se  fendommager  iniques  à  lamort.'! 
La  chaleur  naturelle  donqueSjafTaillantlaGicuej  eftcau-  > 
fequelle  fefubtilize,  &qu;elleeft  plus: facilement  portée  ^' 
iufques  au  cœur .  Car  il  faut  que  tous  mediekimejcjs  'frciids  f 
foyent  ainfi  fubtilizes  ô^iGoni^iJiets  pac  •  tiôut  lexorps  »  aihfî^ 
qu'a  efcript  Galen ,  au  x  v  1 1.  èc  x  v  i  i>i.  chapitredu  -ttoi- 
iiefmeliure  des  Simples  :  Toutc^fois'ceftechaleurveftantfi-' 
peuque  rien  augmentée  &:  fortifiée  domptera  la  froidure- 
du  venin-; . taot  l?enfaut  qu  elle  i  ay de.(>  C^eftipourquôy  an?- ? 
ciennementUês  Athéniens  aboyent  apdullunîé^  lors  qu^ils>> 
donrioyent.la)  Cicue  a  ceux  iquJeftoyenîI'Gonitaindiuz  dcJ 
quelque  forfaid ,  d'y  méfier  vne  certaine  portion  de  petit  ^ 
vin,  à  celle  fin  qu'eftantaydee  par  la  débile  chaleur  d'ice- 
iuy /ellcentraftaifementpàttotiè  lecorps.  li'm^fouuient  Arçauoirfî 
en<:efl  endroit!:  d'viïe  qiîeftïor/V'laqndle  a  efte'  m^ife  '^  |,^euu?nrrer- 
auant par  aucuns^s  ancieiiè  ffîedièoins ;  5J  pr încipalcment ««^  «^e  «ou- 
paries  Arabes  ,&iparfeQK-ij:>eiMt5râîtfetf€e^^ 
à  fçauoir,  fil  elt  pbifibl'é  '^l'c  pae^long  viage  ôc  couftume  vn 
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îiommc  pùiffeeftrc  nourry  de  vehin  •  Ce  qu'ayant  efte^ef^ 
cript  par  Auicennc  au  liurc  quatriefme  du  Traicte'  premier 
de  la  fixiefme  Fen,  a  cfté  fuiuy  &:  tenu  pour  certain  par  ceux 
qui  en  ont  trai6te  depuis foh  temps  :  encores  que  cefte'pro- 
pofition  ne  fe  doibue  entendre  eu  gênerai  de  tous  venins. 
Carcomrneâihfifoit  quepourla  nourriture  il  faille  necei^ 
fairement  vfer  de  vi^des  douces  &  Tembiables  au  corps  qui 
doibt  eftre  ijourri;:ou  bien,qui  puifTent  facillemeiit  eftre  fai- 
lles telles  par-  la  digeftion  :  &  que  naturellement  les  corps 
des  hpmmes  &;de  tous  autres  animaux  ibyent  chauds  &  hu 
mides  (car  la  vieefl  appuyée  en  la  chaleur  &  humidi^re  tem- 
pérée) perfonne  de  fain  iugemêt  ne  dira  q  les  veninsrchaudsi, 
èc  fecs  extrememét  puiflent  eftre  couertis  en  nouriture  pro- 
pre pour  nourrirle  corps;  ioinâ:  q  te  quieft  tcl,ne  peut  eftre 
aQux,&à  plusforte  raiionnepeuc  nourrir»Ce  qui  eft  certain 
&  infallible,  encore  que  Ion  tiéne  pour  vraye  hiftoire  qu*il  y 
ayc  eu  vne  fille  nourrie  d'vne  herbe  venimeufenomee  Na- 
pellus.  ce  qui  ne  doibt  eftre  receu  pour  vérité,  d'autant  q  ce» 
fte  herbe  eft  chaude  ôc  fciche,  &:  de  toute  fà  lubftance  con- 
traire à  la  nature  humaine.  Or  pour  monftrer  que  cela  ne  fe 
peut  faire,  le  donneray  vne  raifonfufEfànte:  le  diâ:s  dôques 
qu  ilfaudroit  rieceflairemcttt  que  l'homme  ne  fuft  plus  hô- 
mcjf'il  eftoit  nourry  d'vn  venincontraire  de  toute  fà  fubftan. 
ce  à  lanaturedes  hommes.  Car  t^ute  chofe  qui  eft  nourrie > 
eft  nourrie  parJToii  femblable^  Si  dôques  l'homme  eft  nourry 
parle  venin  :  ilfaut  qu'il  foit  fcmbM>lc au  venin.  Or  eft  il 
ainfî  que  le  venin  tel  que  aous  Tauons  di£l,  eft  du  tout  con- 
traire à  la  nature  de  riiome;  il  fenfuit  donqucs  bien,q  eftant: 
fâiél  femblable  au  vcnin,il  ne  foit  plushomme.Cc  qui  eft  du 
tout  fans  raifondc  dire,  qu' vu  homme  viuant  puiffe  eftre 
fai^lvnc  chofe  contraire  à  {by-mefme  :  ioind  que  c'eft  vnc^ 
prQpofitiQnnerciTairequ'vn  particulier  ne  peut  auoir  natu^ 
re  contraire  à  toute  fonefpece.  Quant  eft  des  venins  froids 
ôc  humi ies^lelquels  par  leur  (êule  exceffiuequaHtefont  tels^ 
comme  la  Cicuci  ceruineoient  il  le  peut  faire  qu'ils  foyent 
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^C'onueitizen  partie  en  fubfHce  propre  pour  nourrir  le  corps, 
ainfi  qu'a  monftre'Galen  en  Fendroid  que  i'ay  défia  allegueV 
là  ou  ilefcrit  qu  vue  femme  Acheniennef'accouftumaàen 
prendre,premierement  en  petice  quantité^  &  puis  de  fois  a 
fois  en  plus  grande ,  fi  bien  qu'elle  en  pouuoit  prendre  fans 
danger  de  fa  vie  en  telle  quantité,  qui  euft  elle  fufnfante  de 
faire  mourir  vn  autre.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  vue  gran- 
de abondance  d'ordures  fuperflues,  à  caule  de  la  pertmacitc 
Se  inequalite  de  la  matière.  Ainfî  doques^  de  la  nous  ne  pou- 
uons  conclure  le  mefme  fe  pouuoir  faire  des  venins  chauds, 
&;  principalement  de  ceux,lefquek  nous  contrarient  tant  en 
propriété  de  fubftance,  comme  en  excelTiues  qualite's.  le  ne 
dis  pas  toutesfois  que  l'homme  ne  fe  puifTe  accouftumer  pe-  - 
tic  à  petit  à  vfer  des  venins,voire  côtraires  de  toute  leur  fub- 
itance  :  no  pas  qu'il  fen  nourriffe.car  la  nature  f  accouflumac 
a  en  chafler  petite  quâtitéhors  du  corps,  puis  après  plus  gra- 
de, peut  eftre  tellemét  rufee  à  ce  faire  par  logue  experiéce  &: 
exercice,  que  mefmes  fil  adulent,  que  Ion  luy  en  baille  plus 
grande  portion ,  elle  la  pourra  mettre  dehors  :  Airifi  did  on 
que  Mitridate  Roy  dePontne  fepeutc  mpoifonnerfoymef- 
me,&  fut  contraint  fe  faire  tuer  par  vn  eftrâger:  pour  autant 
qu'il  f'eftoit  acoullume  de  longue  main  à  vfer  de  venins. 

Mais  puis  que  nous  fommes  entres  es  queftions,  lef^  Afçauoir  fî 

\i       r  '  1  II  les  humeurs 

quelles  le  peuuent  mouuoirgeneralement,touchant  les  ve-  du  corps 
nins,  ce  ne  fera  point  hors  de  propos  d'enquérir  il  les  hu- peuvent  eftre 

'  -rrii  rr  n  conuertisea 

meurs  pourrillants  dans  le  corps  par  vne  certame  nouuelle  venins, 
pourriture  doiuenteftre  mis  au  rang  des  venins: corne  quel- 
ques vns  ont  penfé  :  lefquels  ont  mis  en  auant  la  femcnce 
pourriiTante  dans  Ces  propres  conduisis ,  les  fleurs  àes  fem- 
mes lors  qu'elles  ibnt  retenuesj  l'humeur  qui  faid  la  verolle, 
&  celuy  qui  engendre  la  ladrerie  .  Car  il  ne  faut  point  dou- 
ter qu'il  n'aduienne  aux  maladies  qui  en  font faides,  des 
eftranges  accidents,- voire  nbn  acôuHum.ez  d'aduenir  es  au- 
tres pourritures  ordinaires  des  humeurs  :  dececy  nous  en 
auonsplufieurs  tefmoignages  enGalcnj  &: principalement 
'  '      .  B  aulixiel- 
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âufixiefme  des  parties  malades  la  ou  il  accompareles  hu- 
meurs pourriflant^s  àlamorfure  des  Scorpions  &  des  Phala- 
ges.  Toutesfoislinousfautil  bien  garder  de  confondre  en 
cecy  les  natures  des  choies  par  authcritez  des  anciens  aucu- 
ncfois  mal  entendues.  Voyons  donqucs  ce  quvn  médecin  de 
noftrc  temps  renomme' entre  les  plus  dodes,  a  mis  en  auanc 
touchant  cefte  queftion.  Il  veut  qu'entre  les  venins  les  vns 
Ibyenc  iliruenans  du  dehors,  èc  les  autres  engendres  dedans 
le  corps.des  accidentairesf  nous  n'en  doutons  point.  La  que- 
ftion doques  eft  de  ceux  du  dedâs,  Icfquels  il  diâ  n  élire  ve- 
nins de  leur  naturelle  origine  :  mais  feulement  que  par  va 
progrès  de  temps  ils  font  faids  tels. Car  tout  ainfî,diâ:îl, que 
parvncdiuerfe  pourriture  d'humeurs  furuenue  ou  par  in- 
tempérance, ou  par  quelque  autre^caufe,diuerfès  elpecesde 
fîebures  font  engendrées  :  ainfî  par  vne  longue  pourriture , 
ou  par  quelque  autre  caufè  cachee,le  venin  peut  eftre  enge- 
dre'au  corps  des  hommes .  Lefquelles  parolies,  fi  elles  font 
vrayes,  nous  feront  facillement  confelTer  que  toutes  mala- 
dies furuenantes  au  corps,  font faicles  de  venins  :  caria  plus 
part  d'icelles  procèdent  des  pourritures  amalfces  de  longiic 
main  par  Içs  cxcez  que  nous  coihmettons  ordinairement.Et 
certainement  il  ne  luyfèrt  d'alléguer  pourk  coiifirmatioiî 
de  fon  dire  ce  propos  de  Galen  :  Car  en  ce  palTagc ,  qui  eft  au 
cinquiefme  chapitre  du  iixiefme  liurc  des  parties  malades, 
premièrement  Galen  veut  refpodre  à  quelques  vns,  lefquels 
ne  peuuent  croire,qu'vnelî  petite  portion  de  femence  rete- 
nue dans  les  conduits  femanciers,  fuft  caufe  de  grands  acci- 
dents :  comme  de  mal  de  t^ftç,d'appetit  perdu,de  fiebures  Sc 
autres;  parquoy  il  leur  me6l  en  auant  le  Scorpion,  lequel  par 
û.  morfure  iettant  vne  blé  petite  quantité  de  venin,eft  caulè 
en  peu  de  têpsd' vne  grande  mutation  furgenante  au  corps. 
Puis  après  ilfenqiiiertli  dans  le  corps  ilfe  peut  cngendi=er 
quelque  choie  rdpondant  en  qualitels  ôçen  force  à  lama- 
lignite  des  venins.  Et  pourfuiuant  cefte  matière  félon  l'opi- 
nion de  quelques  autres  medecins,par  ce  donncx  à  entendre 
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il  conclud^quc  fouuentesfois  il  aduient  au  corps  des  accidéts 
fort  eftranges  par  vne  petite  quantité' d'humeur  pourriflfant, 
non  plus  ne  moins  q  par  vne  petite  portio  de  venin.  Et  quâc 
cft  de  ce  qu'il  veut  que  Galen  entend  celle  partie  d'humeur 
eftre  venin  par  l'exemple  du  chien  enrage,  ie  refpons  (auec 
ce  que  Galen  parle  feulement  de  la  promptitude  Ôc  adion 
de  l'humeur  apte  à  faire  ce  qu'il  faid)  qu'il  ne  f  enfuit  pas 
pourtant,  que  il  par  vne  particulière  nature  que  le  chien  a 
entre  les  animaux,  touteià  complexion  eft  tellement  chan- 
gee,qu'au  lieu  qu'il  efloit  familier  de  l'homme^il  ell  faid  fon 
cnnemy  mortel^  côme  vn  Afpic ou  Bafilic  :  il  n&feniuit  pas, 
di'ie,que  telle  choie  Ce  puiiTe  faire  en  la  nature  de  l'homme. 
Gar  f  il  eft  ainfî  que  le  chien  (èul  entre  tous  animaux  deuiec 
enrage'' par  la  corruption  de  tous  {es  humeurs, tellement^que 
lesexcremens  melmes  d'iceuxfoyent  venimeux.  &c  conta- 
gieux :  dont  vient  que  cefte  humeur  cotcnu  dans  (on  cœur, 
ion  foye  &  fon  cerueau  neiefaiâ:  mourir  fubitement  ?  il  le 
deburoit  faire  certainement,  fî  la  feule  corruption  des  hu- 
meurs n'en  eft  caufc,  &:  que  ce  foit  pluftoft  vne  venimeufè 
qualité: mais  il  ne  di(3:pas  que  les  humeurs  furieux  contenus 
dans  le  corps  du  chien  enrageTont  venimeux  à  l'homme  &c 
non  au  chien,qui  les  garde  quelque  temps  dedans  les  princi- 
pales parties  de  fon  corps.  Pour  prouuer  dôques  que  les  hu- 
meurs pourriffants  au  corps (è  peuuent  conuertiren  venin,il 
ne  fuffit  dealleguer  le  chien  enrage.  Parquoy  il  vaut  beau- 
coup mieux  que  nous  nous  arreftions  aux  raifons  naturelles, 
pourueu  q?ue  nous  en  ayons: que  de  recourir  ou  aux  (imili- 
tudes  oui  celles  queloànomme  cachées. Or  ce  qui  mefaid 
dire  que  ny  laiemence^ny  les;  fleurs  arreftees,ny  l'humeur, 
quifaitfllaladreriene  font  venins, c'eftq  le  venin  ii'eft  point 
nommévenîn  (principalement  celuy  auquel  on  recognoift 
qiiclque  particulière  malice  procédante  non  de  fa  qualité 
feulement,  mais  auiîî  de  la  fubftance,comme  font  ceux  cy^fî 
venins  fe  doiuent  nommer)  fînon  entant  qu'il  a  particulie-» 
|:cment  conjuré  la  deftrudion  du  cœur  :  car  autrement  [co- 
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me  nous  auons  diâ:)  toutes  les  caufes  des  maladies  (eroyent 
venins.  Et  quant  eft  dece  qu'il  didt^qu'il  y  a  quelques  venins 
particuliers  aux  autres  membres,  comme  la  Cancharide  à  la 
veïTiej&le  jieure  marin  aux  polmons,&:qu'ain(î  cefte  reigle 
eft  faulfe- certainement  cela  eftant  fans  explication,  ne  peut 
eftre  receu.  Car  bien  qu'en  icelles  parties  les  accidens  ièma- 
nifeftent  principalement  &:  premierementrfî  eft  ce  que  leur 
dernier  but  eft  le  cœur,  veu  que  non  feulement  en  icelles 
parties ,  ils  exercent  leur  malignité  j  mais  auftî  en  plufîeurs 
autresrdont  Nicandre  parle  ainfi  de  la  Cantharide. 


elle  ronge  mortelle 


Parj2  hoijjôn  humide  ^  la  hure  ^  Fendrolâî 

Du  bas  de  Feftomachftantofl  elle  yient  droiéi 

Mordre  au  miUieu  du  ~^f entre i^  ronger  la  ^ejîie: 
'  Vne  douleur  f aigrie,  qui  tormente  ennemie 

L'endroi6î  de  la  poiÛrine  ou  les  os  pUi4  te?idret^ 

Se  courbent'/ur  le  -yentre  :  incontinent  après 

La  fureur  f en  enfuit,  puis  F  homme  foihle  ^  lâche 

Se  laijfe  fùrmonter  lors  que  ce  -venin  tache 

Tantphfs  à  famatir  contre  toutfbn  ejpoir: 

il  efi  troublé  d'e  [prit  y  ^c. 
Parlant  auffi  du  Heure  marin ,  il  efcrit  plufîeurs  ac- 
cidens autres,  que  ceux,  lefquels  ftiruiennent  aux  polmons , 
defquels  meftiies  il  ne  fe  fouuient  point.Et  encores  le  pafTa- 
ge  de  Galen  qui  eft  au  cinquiefrae  des  Simples,  par  lequel  il 
penfè  prouùer  Ton  dire,  monftre  bien,  que  quelques  venins 
font  aduerfaires  du  cerueau  .  mais  que  pour  (on  regard  feu- 
lement ils  foyent  tels,  il  i^e  fî  en  lift  rien. 

Or  que  les  humeurs,  dot  il  eft  queftion,  foyét  venimeuse, 
&  ce  de  toute  leur  fubftance,tellement  qu'ils  combattent  le 
cœur  en  telle  forte  que  les  venins^cela  eft  faux. Car  bié  qu'il 
f'efleue  d'iceux  quelques  vapeurs  defquelles  les  maux  de  te- 
fte  &defFailIancesfuruiennêt;  bien  que  quelquefois  par  vne 
vapeur  efleuee  du  bout  de  l'orteil ,  vne  efpece  d'epilepfie  ie 
face:  fi  eft  ce  que  cela  n'eft  point  tellemenr  nouueau,  que  Iç 
î./joiiDra  mefmc 
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mefmc  ne  Ce  puiflfe  faire  par  plufîeurs  autres  caufes: comme 
le  mal  de  te/le  par  quelque  humeur  poignant: les  defFaillan- 
ces  par  vn  phlegme  aqueus  èc  froid  diftillant  du  cerueau 
defliis  l'eftomach  :  l'epilepfîe  par  vne  quâtité  de  vapeurs  en- 
uoyees  dans  le  cerueau ,  lefquelles  conuerties  en  phlegme, 
eftouppcnt  ou  les  ventres  d'iceluy ,  ou  les  conduits ,  qui  luy 
portent  l'efprit  de  vie,enuoye'par  le  cœur.Ne  difputons  dô- 
ques  point  des  efpeces  d'accidents  furuenants:  mais  pluftoft 
de  la  vehemêce  d'iceux,puis  que  nous  les  voyons  cftre  com- 
muns :  ôc  nous  gardons  bien  de  la  rapporter  aux  chofes  in- 
congnues,  fî  naturellement  nous  en  pouuons  rendre  raifon.  Raifon  des 
Qui  eG:  celuy  eftant  fi  peu  que  rie  exercite'en  médecine  qui  cidïTsÇau-* 
ne  die  que  pour  îadiuerfe  nature  des  humeurs  naturels,  il^ûs  humeurs 
n'y  ayt diuerfe  pourriture  en  ceux,  lefquels  delailTans  leur ^ansTe corps, 
naturelle  bonté  deuien  nent  contre  nature  ?  Qui  eft  ce  auf- 
fi  qui  ne  confefTera  qu'il  ne  faille  plus  grande  force  pour 
combattre,&:  vaincre  vne  chofe,  laquelle  de  toute  fa  nature 
eft  contraire  à  raffaillantPH  fenfuit  donques  que  la  caufe  qui 
les  a  Vaincus,  eft  beaucoup  plus  grâde,entat  qu'ils  luy  cocra- 
rienten  tout  &;  par  tout.  Par  confequent  donques  les  acci- 
dens  qui  en  cnfuiuerôtaComme  eftans  faids  d'vne  caufe  plus 
grande,{eront  beaucoup  plus  forts  &c  plus  dangereux. Dauâ- 
tage  fi  la  caule  de  la  maladie,  que  les  Latins  nommêt  Hyfte- 
ricque  aifedionjcft  venimeufèjComme  eftant  principalemêt 
faide  par  le  retardement  de  la  femence  pourrifTante;  com- 
ment eft  ce  que  reuenantfouuent,  elle  dure  aucunefois  fi 
long  temps  à  vne  femrnCjComme  a  efcript  Cehè  en  fon  qua- 
trielme  hure?Et  quât  eft  de  l'humeur  porte' du  bout  du  pied 
iufques  au  cerueau,c'eft  vne  mefine  raifbn  Jl  nous  refte  à  ref- 
pondre  de  la  ladrerie,  Se  de  la  verolle  qui  font  deux  maladies 
contagieulès,  comme  la  pefte,  mais  non  venimeufes  de  leur 
fimple&;  première  nature  .  La  ladrerie  premièrement,  eftiJ"g^ç/  * 
faidte  dVn  himieur  melancholicque & terreftre,lequel  pour 
cefte  caufe  eftant  froid  &:fec,eft  tellement  efpars  par  tout  le 
corps,  qu  ayant  rompu  la  naturelle  complexion  des  parties ,     • 
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èc  f'eftant  infirmé  en  icelles  pour  fa  contumacite  &"  par  vne 
particulière  nature  du  foye  ileftdu  tout  incorrigible^  ayant 
deja^commei'ay  didt^change'la  difpofition  du  corps. Toutei- 
fois  nous  ne  conclurons  point  qu'il  Toit  venimeux.  Car  ordi- 
nairement nous  voyons  les  ladres  viure  long  temps,  &  eftre 
corrompuz  par  tout  le  corps  deuant  qu'il  fe  manifefte  aucun 
figne  de  mal  furuenu  au  cœur .  Ainfi  eft  il  de  la  veroUe,  la- 
quelle laiffant  le  cœur,  l'attaque  ordinairement  aux  os,  aux 
membranes,  &  autres  parties.  11  eft  bien  vray  qu  elle  à  cecy 
de  commur  auecies  venins:  c'eft que  toutainii  que  lé  venin 
desbeftes  venimeufes  eft  commumcque' au  corps  par  Tat- 
rouchement,  ainfi  eft  la  verolle  :  mais  il  ne  faut  pcnfer  tou- 
tcsfois  qu  elle  aye  rien  de  commun  auec  ra61:iond'iceluy.  Di- 
rons nous  donques  que  l'vne  &  l'autre  foyent  maladies  ve- 
nimeuieSjVeu  que  leur  caule  eft  en  la  diuerfe  corruption  des 
humeurs?  lepourrois  amener  plufieurs  autres  raiions  tou- 
chant cefte  afïaire,  fi  ic  penlbis  que  celles  cy  ne  furent  iiiiîî- 
f  an  tes  pour  prGuuer,qu'il  y  a  fi  grade  inimitié  entre  la  natu- 
re &c  les  veninSj  qu'il  eft  du  tout  impoflible  qu  elle  f'ayde,  ou 
qu'elle  foit  faide  d'vne  chofe  laquelle  pourroit  auoir  l'apti- 
tude à  eftre  faiâe  venin  ;  attendu  principalemét  que  le  nom 
de  venin  conuient  feulement  aux  chofes  lefquelles  nous  fur- 
uiennent  de  dehors  :  dont  Auicenne  a  àiCt  que  c'eftcit  vne 
medecine,laquelle  corrompt  la  complexion  de  Thome,  non 
feulement  par  fa  contrarietc'^,mais  aufîi  par  vne  certaine  pro- 
priété naturelle  .  Mais  fi  en  ces  humeurs  il  y  a  qualité  veni- 
meufe,dont  vient  elle  ?  il  faut  qu'elle  vienne  d'vne  nouuclle 
&  particulière  meflange  des  quatre  elemens .  Quelle  nou- 
velle meflarige  fe  peut  il  faire  en  cefte  fimple  pourriture,  en 
laquelle  ilnefe  faid  aucune  vraye  génération ,  mais  feule- 
ment vne  refolutiô  de  l'humidité  &  chaleur  naturelle,  dont 
il  aduient  que  la  femence  eftant  refroidie  (comme  aufti  le 
fang  refroidit  l'endroiâ:  là  ou  il  eft)  par  continuité'reFroidit 
tout  le  refte  du  corps?  Ne  fçauons  nous  pas  que  les  accidens 
furuenans  àfHyftcricque  paftion  font  faids  d'vne  caufe^ma-, 
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nifeflc;  a fçauoir  de  la  froidure  &:  humidité'de  la  femencc ? 
Que  Ion voyeles  autres  cauies en Hypocrace  au  premier  des 
maladies.Et  quant  eft  de  lafroidure^Galen  ne  l'a  il  pas  efcric 
en  la  fin  du  neufiefme  liure  de  la  compolition  des  medica- 
ments  félonies  lieux  ?  Retournerons  nous  de  rechef  à  l'in- 
fluence des  a{l:res,miferabIeSj  (i  toutesfois  ôc  quantes  que  le 
(àng  fe  pourrift  dans  le  corps,  il  faut  qu'ils  foyenc  preftz  pour 
enuoyer  leurs  influences  ? 

Mais  c'efl:  aflez  de  ce  point,  il  nous  refte  de  monftrer  ^g^^"  *^/' 
comment,  encore  q  toutes  ces  chofes  que  nous  auons  dides  fois  des 
des  venins- foyent  vrayes,  fi  eft  ce  que  c|uelquefois  la  nature 
l'en  ayde .  Mefmes  nous  voyons  comment  la  plus  part  des 
médecines  dot  nous  vfbns,{bnt  prifes  des  venins:  &:  commet 
auin  (ce  que  nous  dirons  au  cômencement  de  iioflre  fécond 
liure)  les  contrepoifons  fouuétesfois  font  faidf  s  d'vne  partie 
àcs  venins  meflees  auec  autres  fîmples  en  quantité'  bien  ac- 
cômodec.Et  ce  qui  efl  encore  plus  efmerueillablej  il  le  trou- 
ue-dcs  venins  qui  font  contrepoifons  les  vns  des  autres:  donc 
nous  auons  vn  gentil  epigramme  en  Aufbnne  :  duquel  f  ay 
quelquefois  retiré  ce  fbnnet  qui  enfuit  : 
Quelque  femme  adultère  yn  poifon  aprefta 

VouYJÔn  mary  ialoux:  mais  craignant  que  la  prije 
iAjJès  tofl  ne  parfiflfâ  méchante  entreprifi, 
'   Vn  poijbn  d'argent  i^if  encore  elle  adioufla. 
^chajquyn  de  ces  deux  U  nature prefla 

Vn  'vcnin  plein  de  mortypeur-^ueu  quon  les  deui/ei 
Mais  celuy  la  qui  but  tom  les  deux  parfirprijcy 
Pouri^n  contrepoifon  heureux  il  les  p-oujla. 
Car  du  "venin  mortel  k  lieu  eft  delaijjey 

Cependant  que  les  deux  cornhaîent  leur  querelle, 
JEî  quau  -ventre  d^cmhas  le  tout  ejl  dcchajjê. 
O  pieu  que  tu  es  bon  i  La  femme  plm  cruelle 
L(î  la  plm  projïîahle  '.  ^  alors  que  tu  yeux 
On  fent  par  deux pci fins  yn  [ècoim  bienheureux, 
L  A  raifon  pour  laquelle  cela  fè  hiCt,  peut  eilre  rapportée 

B  4  eu  à 


JL4  LIÏ.    LIVRE 

OU  à  la  contrariété  qu'ils  ont  enlemblejou  à  la  nmilitude;,ou 
à  la  corrcclion  des  accidents  contraires  furuenuz  au  corps  : 
par  la  contrarieté'qu'ils  ont,incontinent  qu'ils  fe  rencontrer, 
ils  {'attaquer  de  telle  {orte^,  qu'il  faut  necefTairement  ou  que 
l'vn  des  deux  foit  le  maiftre,  ou  bien  qu'ils  foyent  tous  deux 
iette''s  hors  par  la  nature,  laquelle  à  autat  de  force  &  de  puif- 
Tance  fur  eux,  que  par  leur  combat  ils  fc  font  afFoiblis  :  ainfi 
voyons  nous  la  brebis  efchapper  la  mort  par  l'arriuee  du  fé- 
cond loup,  lequel  combatant  le  premier  fè  la  (Te  tellement, 
qu'il  eft  facile  à  la  brebis  de  fe  fauuer ,  ce  pendant  que  quel- 
ques fois  ils  fe  tuent  l'vn  l'autre .  La  féconde  caufè  laquelle 
eft  en  la  fîmilitude,vient  de  ce  que  le  venin  méfie  parmy  les 
remèdes  contraires  leur  fertdc  conduire  pour  les  mener 
la  part  ou  eft  le  venin  dans  le  corps .  car  vn  venin  cerche  f on 
femblable,  comme  aufli  font  toutes  chofes  naturelles .  Ainfi 
Galen  au  liure  de  la  Theriaque  à  Pifon  efcript,  que  les  Can- 
tharides  d'elles  mefmes  efcorchent  la  vefiiej&:  qu'eftâs  méf- 
iées auecques  quelques  medicamens,  elles  furuiennent  aux 
maux  d'icelle.  Ilyaplufîeurs  autres  exemples  qu'il  amène 
des  Phalanges  beus  auec  du  vin  contre  leur  morf  ure,&:  de  la 
greffe  de  Crocodile  contre  la  morfure  d'iceluy.  Et  bien  que 
par  telle  meflangela  malignité' defdids  venins  fbit  corrigée, 
voire  tellement,  que  par  icelle  il  fefleue  comme  vnc  tierce 
vertu  en  partie  contraire  au  venin,  fî  eft  ce  que  la  principale 
eaufe  de  la  meflange  d'iceux  parmy  les  cotrepoifons  eft  rap- 
portée à  la  fîmilitude  de  fubfi:ance,par  laquelle  la  portion  du 
venin,  lequel  y  eft  envrè,recerchât  fà  première  nature,  porte 
quant  Scfoy  les  medicaments,comme  i'ay  diâ:,à  celle  fin  de 
la  reprendre  en  vn  autre  venin.  Et  quant  eft  de  ceux  qui  pur- 
gent les  humeurs ,  cela  fe  faid  par  la  fîmilitude  qu'ils  ont 
auec  iceux,par  laquelle  les  ayans  tirez  auec  foy,ils  font  caufe 
que  la  nature  chafîantrvnjchafTe  aufîi  l'autre  quant  &:quât. 
Car  la  venimeufe  &:  naturelle  qualité  qu'ils  auoyent ,  leur  a 
efte''rabatue  ou  par  quelque  corredion ,  ou  parla  meflange 
qu'en  a  faid  le  médecin .  Et  quant  eft  de  la  corredion  con- 
traire 
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traire  furuenuë  au  corps  ;,  qui  cft  la  troifiefmc  eaufe ,  elle  fé 

faid  par  les  venins,  leiquels  (ont  tels  à  railbn  de  leurs  cxcef- 

iiues  qualitez:  car  lors  qu'il  {'eft  efleue  dans  le  corps  quelque 

grand  enflammcmcCjlon  peut  comodement  applicquer  vne 

chofe  froide  pour  tempérer  la  chaleur.  Ainfî  Galen  au  mef- 

me  liure  de  la  Theriaque  did^q  la  liqueur  de  Pauoc.laquelle 

de  fa  nature  eil  vn  venin,  peut  beaucoup  ayder  en  plusieurs 

maladies;  S£  mefme  que  faifant  dormir  les  phrenetiquesjcllc 

les  guarentit  dé  la  mort.  De  ceft  endroiâ:  nous  pouuoas  de-  Les  venins  «- 

duirc  que  toutes  leschofesvenimeufes  prifès  parle  bouche,  f^^,"*^  pnspar 

ne  font  pas  telles  eftant  applicquees  par  le  dehors,  principa- font  pas  ceis 

lement  celles  lefquelles  font  exceffiues  en  qualité' .  ce  qui  ^?deho"s  ^" 

toutesfois  n'eft  pas  réciproque  :  car  toutes  les  chofes  vcni-  , 

meules  par  le  dehors^comme  le  venin  des  animaux,  efl:  auflî 

tel  eftant  pris  par  la  bouche.  ' 

Il  nous  faut  maintcnât  déduire  vne  queftion  afTez  dou-     ,     ^  , 
teufèjnon  que  de  foy  elle  foit  telle,  mais  pour  autant  q  Mac-  xï  <n  des  fer- 
thiolr homme  dode  lamife  en  doubte/ans  toutesfois  auoirPJ"*f°"[5* 
grande  raifon  de  ce  faire.  La  queftion  eft  telle:  à  fcauoir  (î,     - 
les  ferpcts  font  froids  ou  chauds  de  leur  nature,  &  è.  leur  ve- 
nin eft  tel.  Certainement  ie  n' eufFe  iamais  péfe  que  cela  fulî: 
venu  en  doute, veii  qu'il  y  a  dés  argumcns  fufHfans, voire  qui 
nous  apparoiffent  à  Tœiljpar  leiquels  nouç  pouuons  élire  al- 
feurés  de  la  froide  nature  d'iceux.  Premièrement  nous  expé- 
rimentons en  ceux  leiquels  nous  auons  en  noftre  Gaule,  vne 
fort  grande  froidure,  voire  au  cueur  dcTefte  fils  font  ma- 
nies :  ce  que  ic  puis  alTeurer.  car  il  me  fouuient  qu'eftât  quel- 
quefois malade  d  vne  fieure  ardete  enuiron  la  fin  de  Juillet, 
il  y  eut  vn  mien  amy,  qui  pour  me  foulager  de  la  grade  cha- 
leur que  i'endurois  aux  mains,  me  bailla  vn  fort  gros  &:  long 
(èrpent,  lequel  ie  fentois  eftre  toulîours  froid  comme  glace, 
encores  q  continuellement  il  fuft  manie^entre'mes  mains,&: 
que  palTant  &rapairantpar  dedas  le  lia:  il  peu fl:  eftre  elchauf- 
fércela  fe  peut  expérimenter  ordiiiairemêt.  Et  quant  eft  des 
raifons  naturelles ,  nous  fçauons  fort  bien  que  toutes  chofes 
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fonCidi*^és,ou  froides^  ou  chaudes,  ou  feiches ,  ou  humides 
eftans  l'apportées  &collacionnees  à  ce  qui  eft  tcpere''en  touc 
le  gcnrejGonie  adidGalen.  Or  cela  qui  eil  tempère  en  touc 
le  genre,  c  elt  à  dire  entreles  animaux,  cela  disie  eft  Thom- 
ine.  Voyons  donc  Ci  les  ferpcns  font  ou  plus  chauds  ou  plus 
froids  que  n'eft  l'homme.  Ceft  vne  reigle  générale  en  la  cô- 
gnoiffafice  des  complexions,  que  d'autant  qu'vn  corps  a  ou 
plus  ou  moins  de  fang,d'autant  a  il  ou  plus  ou  moins  de  cha- 
leiir,fî  bié  q  non  feuléméteritre  les  animaux  de  diuerfe  cfpe- 
ce  ceux  qui  ont  moins  deiang  font  eftimés  plus  froids,mais 
auili  entre  ceux  de  pareille  efpece  :  car  i'hommc  fanguin  eft 
plus  chaud  que  le  flegmatique.  Mais  qui  eft  ce  qui  ne  fçaic 
que  les  ferpens  ont  moins  de  fang  en  leur  efpece  &  propor- 
tion que  n  a  pas  l'hommef  Qui  ne  fçait  qu'ils  fontau  rang  d& 
ceux  qui  ont  peu  de  fang? Nous  entrcros  encores  plus  auant, 
&c  puis  que  nous  fommes  en  la  difpute  des  coplexions,  nous 
déduirons  noz  railons  des  chofes  apparoiffantes  à  l'œiîjCom- 
meeft  l'extérieur  du corpSjduquel  lî  la  peau  eftlâche,&:quc 
lesporres  ou  pertuis  foyent  fort  ouuerts,  nous  iugerons  que 
la  complexion  eft  chaude,  &:  au  contraire  fils  font  referrès, 
nous  difons  qu  elle  eft  froide:car  c'eft  le  propre  de  la  chaleur, 
félon  les  philofophes,  d'eftendre  ôc  d'ouurir,  &le  propre  de 
la  froidure  de  referrer  de.  endurcir ,  voire  les  chofes  diftem- 
blables.  Ainfi  voyons  nous  les  femmes,lefquellcs  de  leur  na- 
turel font  plus  froides  que  les  homraes,eftre  communemét 
fermes  &  polieSj&:  ce  beaucoup  dauantage  q  ne  font  les  ho- 
mes .  Mais  qui  eft  ce  qui  ne  void  à  l'œil  la  chair  des  fèrpcns 
eftre  dure  ôc  efpeffe,  &:  tellemét  ferme,  que  cela  feul,auec  la 
froidure  quelle  a  toufiours  comme  pour  compaigne,  peut 
fuffîre  d'argument?  D'où  vient  qu'ils  lont  adonnes  à  la  proye 
&  qu'ils  font  nomes  goulus,&  toutesfois  qu'ils  boiuent  peu, 
comme  a  efcrit  Ariftote  en  fon  hiftoire  des  animaux,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  font  froidsf  fçauons  nous  pas  bien  que  par  la  froi- 
dure l'appétit  eft  aguife ,  Se  que  d'autant  qu  vn  cftomach  eft 
froidjd  autant  il  délire  de  viâdc,bien  qu'il  ne  la  puiffe  cuire? 

Orvc» 
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Or  venons  à  ce  qui  efl:  le  neud  de  noftre  dirpbtc,^  dont  troiiî 
tesfois  Matthioii  penfe  faire  Ton  bouclier.  Il  diclque  les  fer- 
pens  fe  cachent  au  long  de  rhyuer,à  caufc  qu'eftans  chauds , 
ils  fuy en t  la  froidure  contraire  à  leurcomplexion,  comme 
font.les  poifTons,  lefquels  eftans  froids  dénature,  font  con- 
traincls  de  mourir  inconcincnt  qu'ils  fcntentla  chaleur  de 
i'air.Nous  fommes  donques  appointes  contraires  :  car  ic  dis 
que  les  lèrpés  fuycnt  Fhyuer  à.caufe  qu'ils  font  froids,^^  que 
les  poiflbns  citants  hors  de  l'eau  meurét^  non  pas  à  raifon  dq 
ia  chaleur  de  l'air  qui  leur  efi:  contraire  :  mais  pour  autant 
qu'ils  ne  font  pas  en  leur  lieu  naturel,toutain{î  quefliomme 
ne  peut  viure  dans  l'eaUjmais  iculement  en  l'air.  Ainfi  don- 
ques la  (imilitude  cloche  de  ce  pied  :  &  la  première  partie 
de  celte  quefcion  Ce  preuue,tant  par  le  fécond  Aphbrifme  du 
troiiîefme  hure  d'Hypocrate^qùe  par  le  comentaire  que  Ga- 
Icn  a  fait  dellus:  Entre  les  natureSjdid  Hypocratejes  vnes  fe 
portent  bien  ou  mal  en  eitè  j  &c  les  autres  ou  bien  ou  mal  en 
hyuer.La  nature^c'eft  à  dire  la  coraplcxiô  froide  &  humide, 
fe  porte  beaucoup  mieux  en  elte  qu'en  hyuer-.  commeauiîi 
la  chaude  &  feiche  fe  porte  mieux  en  hyuer  qu'en  efte".  Car 
certainement  la  complexion  citant  augmentée  par  fon  fem- 
blable^commence  dciia  à  eftre  exceirîuej& citant  excefîiue, 
elle  en<iendre  les  maladies  :  ainfi  voyons  nous  les  hommes 
choleres  le  porter  fort  bien  en  hyucr^S:  au  cotraire  eftre  fort 
maladifs  en  cite'.  Les  ferpens  donques  froids  de  nature  le  ca- 
chent en  hyuer,  de  peur  que  la  froidure  d'iccluy  adiouftee  à 
iaieur^nelesface  mourir  par  l'extinétion  de  leur  chaleur  na- 
turellejaquclle  ce  temps  pendant  demeure  comme alTopie. 
Delà  vient  queii  Ion  trouue  en  hyuer  des  ferpens,  en  leurs; 
taftiercs  ou  deiïbuhs  quelques  ^pierres  Jls  feront  faciles  a^pré-. 
dre:car  pour  la  grande  imbeçillite-de  celte  chaleur^  ils  ne  Ce 
peuuent  mouooir .  Mais  ie  deraandcrois  volontiers  à  Mat^ 
thioli^f  il  eft  ainfî  que.les  ferpens  foyent  û  chauds^  comme  il 
Icsfaict,  dont  il  aduient  qu'ils  font  trois  ou  quatre  mois  fanst 
oianger,  c'eft  a  fjauoir  tout  le  teps  qu'ils  demeurent  caches. 

Celte 
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Cefte  grande  chaleur  peut  elle  demeurer  (ans  aliment  ? 
N  aduient  il  pas  aux  ferpens  ce  qu'il  aduient  à  aucunes  fem- 
mes ,  lefquelles  eftans  remplies  d'vn  humeur  phlegmatiquc 
&  crpais,&  ayans  la  chaleur  naturelle  fort  débile  (toutestois 
proportionnée  à  cefl  humeur)  demeurer  vn  long  temps  fans 
manger  f  N'eft  ce  pas  la  rajfbn  que  tous  les  philofbphes  ont 
donne"  touchant  le  ieulhe  des  ferpens  ?  Voila  pourquoy  la 
nature  leur  a  baille'' vne  chaire  vne  peau  ferme  &:  bien  ef- 
paifTejà  celle  fin  que  la  chaleur  naturelle  ne  f  efuanouiife  fi 
facillemcntj&r  qu'ainfî  demeurât  dedans  le  corps,  elle  peull 
fufïire  pour  la  vie  .  Ce  font  les  caufes  qu'Albert  le  Grand, 
Pierre  de  Albano,  Simon  Portius,  &  autres  grands  philofb- 
phes ont  deduiûes  touchant  le  ieufne  non  acouftumé  de 
certaines  femmes  de  leurs  temps  :  lefquelles  viuoyent  dix, 
vingt  8z  trente  ans  fans  prendre  aucune  autre  fubftance  que 
l'air  qu'elles  refpiroyent.  Et  quant  eft  du  venin  des  ferpens,  il 
eft  de  telle  nature  qu'eft  l'cndroid  dont  il  procede,non  tou- 
^tesfois  qu'il  ayt  fon  adion  à  raiibn  de  fa  complexion  ou  qua- 
lité excelîiue,  mais  pluftoft  d'vne  particuhere  meflange  de 
nature,  corne  eft  le  venin  de  tous  animaux.  Ce  qui  fait  que 
ceux  la  fe  font  abufez,  .lefquels  ont  voulu  prouuer  la  nature 
dGs  ierpens  eftre  froide  par  les  feuls  accidens  furuenâs  après 
leurs  morfures:  car  puis  qu'ils  ne  procèdent  de  la  complexio 
d'iceuXjil  ne  faut  aUoir  recours  à  cefte  railbn  fî  mal  fondée. 
Qudquefois       M  A I  S  de  ccftc  qucftiou  il  nous  faut  entrer  en  vne  autre, 
nlmffix  en^"  &  ccrchcr  la  raifou  pour  laquelle  les  animaux  eftans  veni- 
vnepartie,ne  mcux  cu  vuc  partie,ne  le  font  en  toutes,  come  auflî  les  plates 
toute^,^&  du  delquelles  les  vues  font  venimeufes  en  leur  racine  feulemét, 
changement  j^j  autrcs  cu  Icut  graine,les  autres  en  leur  fruid,  &:les  autres 

de  nature  le-      •  i  r      -ti       t-  /^-  i  •  ■  r  • 

Ion  les  pais,  en  icurs  tueilles.bt  melmes  entre  les  animaux,ceux  qui  lont 
venimeux  en  vne  regio,  ne  le  font  pas  en  vne  autre,  ce  qui  fè 
peut  dire  auffi  des  plantes. La  première  queftion  touchât  les 
animaux  fe  doibt  rapporter  à  vne  générale  preuoyâce  de  na- 
ture,laquelle  en  la  ftruâ:ure  &:  baftiment  des  corps  a  ordonc' 
quelques  certaines  parties  propres  pour  la  réception  des  or- 
dures 
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dures  fiiperflues  de  tout  le  corps,  lc(quellcs  félon  la  diuerfc 
nature  du  corps  reticnnêc  vne  malignité  diuerfe:  c'efl:  à  dire 
ou  contraire  en  toute  fà  fubftace,  ou  en  propriecc'cachee^ou 
en  Tes  qualitez  feules.  Ainiî  les  animaux ,  dcfquels  la  nature 
cftaucunemêt  côtraire  à  celle  de  l'hômejà  raifon  d'vne  par- 
ticulière meflange,  ont  leurs  ordures  fuperflues  d'autât  plus 
pernicieuics  que  le  tout:  à  caufe  qu'elles  {ont  amaflees  &:  en- 
uoyees  de  diuerf'es  parties,  delquelles  retenans  le  naturel^ils 
ont  en  vne  mefme  place  ce  qui  parauant  eftoit  difperfe  en 
plufîeurs  endroits.  Aufïï  voyons  nous  que  tout  ainîî  qu'vne 
force  amalfee  cil  beaucoup  plus  difficile  a  dompter,que  cel- 
le qui  eft  efpandue  :  ainfi  le  venin  amalTe  de  toutes  parts  en 
vn  mefine  lieu  eft  beaucoup  plus  dangereux,  que  lors  qu'il 
eftoit  efpars  par  toiit  le  corps.  Pour  cefte  raifon  il  fe  trouue 
encorcs  au  iourdhuy  quelques  vns,  lefquels  mangét  des  1er- 
pens  après  leur  auoir  premièrement  couppé  la  tefte  &c  la 
queuë,aufquelles  parties  principalemét  fe  retirent  les  fuper- 
fluite^'s  dont  ie  parle,  côme  le  venin  des  ferpens  le  retire  dans 
des  petites  clochettes  qu'ils  ont  fous  les  dents ,  ôc  celuy  des 
autres  animaux  en  quelques  autres  parties  deftinees  à  vn 
chacun  félon  fon  efpéce.Les  parties  ne  peuuent  eftre  fi  bien 
domptées  &;  tempérées  par  la  cuiflon  ou  medange,  comme 
les  autres,aufquelles  la  malignité  elparfe  eft  facilemét  pouf- 
fee  horsjdont  ce  qui  refte  peut  feruir  de  viandcjOU  de  médi- 
cament commodcjainli  que  deiia  nous  auons  did.Et  quant 
eft  des  autres  animaux,lefquels  feulement  ont  leurs  complc 
xions  excefliueSjCela  leur  adulent, ou  pour  autant  q  leurs  fu- 
perfluites  font  beaucoup  plus  abondantes  en  qualités,q  n'eft 
pas  le  refte  du  corps:  ou  bien  à  railbn  qu'ils  ont  quelques  par- 
ties en  eux  ou  plus  chaudes ,  ou  plus  froides  :  lefquelles  fur- 
paflent  d'autât  le  refte  du  corps,qu'iI  leur  eft  neceffaire  pour 
la  conferuation  de  leur  vie.  Ainlî  donques  le  fiel  des  beftes 
chaudes  en  leurs  complexions ,  eft  vn  venin  à  raifon  de  fon 
excelfiue  chaleur.  Quelquefois  auflî  auec  cefte  caufe,  il  y  a 
vne  particuhere  meilange,  laquelle  eft  aydee  par  la  qualité , 

ainfî 
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ainfi  qu'il  y  a  en  la  queue  du  cerf^au  fiel  du  chien  de  mer,  & 
autres.  Les  herbes  venimeules  auflî  félon  leurs  parties  font 
ou  plus  ou  moins  dangereufes,  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  ve- 
nin en  vne  partie  qu  en  vne  aUtre.En  quoy  certes,il  me  fem- 
ble  que  l'vfage  de  telles  herbes  n  eft  beaucoup  afTeuré;,  prin- 
cipalement celuy  de  la  racine  &:  de  Ja  graine  :  car  ce  qui  ih 
refpand  par  lès  fueilles  eft  premièrement  en  la  racine,  ôc  le 
tout  eft  comprins  en  après  en  la  graine,  comme  eftant  apte 
d'cftre  faite  telle, qu'eft  la  plante  entière.  Voila  quat  à  la  pre- 
mière queftion .  Or  la  raifon  de  la  féconde  fè  prend  tant  de 
la  diueriîte'du  climat ,  que  de  la  diuerfe  nourriture  des  ani- 
maux, &:  des  plantes.  Csj^r  là  ou  l'air  eft  plus  bénin  &  doux , 
le  climat  plus  tempere'',&:  la  terre  par  confèquent  meilleure 
là  tant  les  animaux,que  les  plantes  font  tellement  adoucies, 
qu'il  (èmble  qu'elles  changent  de  naturel,cofnme  certaine- 
ment elles  font  en  partie  :  car,  comme  on  diél:  eommune- 
ment,nourriture  pafte  la  nature.  Ainfi  Arjftote  aefcriptjque 
la  morfure  des  beftes  eft  beaucoup  différente^  à  raifon  de  la 
diueriite  des  pais  &:  regi6s,ce  qu'il  prouue  par  l'exemple  des 
-Scorpions,  lefquels  ne  font  dangereux  en  Phare  &  plufîeurs 
autres  endroits.  Toutesfois-iln'y  a  paint  de  doute,  qu'ils  ne 
participent  de  quelquemaiicermais  elle  eft  tellement  aftbi- 
blie,que  à  grand  peine  peut  elle  eftre  reduide  en  efFed. 

On  peutencores  faire  vne  autre  queftion  touchant  les 
venins,  à  (çauoir {'ilfe  trouue  des  animaux,le(quels  parleur 
feule  pre(ènce  ou  regard,empoifonnétles  hommes,  comme 
on  diâ:  du  Bafîlic;  ou  eftant  feulement  touchez,  comme  on 
parîaTeùiie^  a  cfcript  de  la  Turpille.  Ce  qui  fe  doibt entédre  vn  peu  plus 
prefence  de   faincmcnt  que  le  commun  ne  le  croit  :  car  il  n'y  a  point  de 
maux  on    doutc  qu'iî  uefaille  qu'il  y  ayt  attouchement  d'^n  corps  à 
peut  eftre    f  autre  auaut  qu'il  fe  puifte  imprimer  vnepaftiôn  en  i'vn  ou 
en  l  autre,  5i  donques  il  aduient  qu  vn  homme  loit  empoi.- 
fonné'par  la  feule  prefence  du  Bafilic,  ou  pour  auoir  touche 
dVn  bafton  fur  la  Turpille,Gertainement  cela  aduient  parla 
mauuaifè  fumee,laquelle  fort  du  corps  duBafilic^  &:  eft  at- 
tirée 
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tirée  auec  Tair  que  Thommc  refpirc,&:  par  celle  qui  fort  de  la 
Turpille,  laquelle  eft  aulTi  conduiéte  le  long  du  Bafton  iuf- 
ques  en  la  main  de  celuy  qui  le  tient. 

I L  nous  refte  maintenant  à  parler  des  enchantements  &:  Des  enchan- 
rorcelleries,le{quelles  ièmblent  auoir  quelque  conuenance  foîJcJleriî. 
auecque  les  venins. le  nomme  for cellerie  vne  eipece  de  ma- 
gie, laquelle  encores  qu'elle  foit  compriic  particulièrement 
Ibus  cefte  partie  d'enchantement,  qui  Payde  dç  mots  &  de 
quelque  autres  cérémonies  de  drogues:  toutesfois  ce  mot  f'e"- 
tend  aucunefois  plus  au  16g,pour  toute  magie  tant  naturel- 
le que  fufnaturelle.  Les  hommes  font  tellcmct  charmes  par 
le  moyen  de  celle  rorcellerie,  que  n  eftat  plus  à  eux  m  efmes^ 
mais  du  tout  hors  du  ièns,  ils  cheent  en  des  maladies  eftran- 
ges  &  inconnuesj  auecque  des  paflîon  douloureu{ès,par  lef^ 
quelles  ils  languiflent.  Cefte  miferable  liaifon  n  a  feulement 
pouuoir  furies  hommes,mais  aulîi  fur  les  autres  animaux:  & 
fur  les  chofes  mefmes  qui  nonc  point  dame  ny  de  vie.  Ceux 
qui  ont  efcript  amplement  des  fecretz  cachets  de  la  (àgefle, 
difent  que  les  homes  {ont  efpris  ou  d'amour,  ou  de  haine,ou 
de  maladies,&  autres  telles  palîîons,par  la  vertu  des  enclian 
tements;&ce  par  plufieurs  moyens  :e'^fl:  a  fçauoir  par  venins 
rnefle's  auçcques  parollcs ,  par  collyres,  vnguents ,  boilTons, 
liaïfons,&  fufpêfîons  au  col,aneaux,:fafcinations,forres  ima- 
ginations dé  i'éfprit,  images  &  charaderes ,  enchantements 
^  fuppJicati6s,lumieres,{ons,nombres,parolleSj  noms,inuo- 
cations,{àcrifices,adiurations,exorcifmes,  conlècratiôs,  veus 
&C  toutes  telles  fuperftitions ,  aufquelles  le  flmple  peuple 
adioufte  foy .  Mais  à  fin  que  noftre  difpute  Ibit  plus  facile, 
nous  reduiros  tous  ces  moyens  à  deux,a  fçauoirauxmedica- 
mens  ou  venim^mx  parolles.Par les  venins  nous-entendôs 
toute  chofe  qui  eft  appliquée  ou  prife  dedans  le  corps  :  Ôc 
par  les  parolles  nous  comprenons  toutes  les  façons  ceremo- 
nieufes.  Recerchons  donques  fileft  poflible  à  l'enchanteur 
d'empoifonner  vn  homme  par  parolles  ioindes  auecques 
quelques  drogues^ou  par  les  fîmplesparoUeSpOU  par  le  fimple 
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regard  que  Ion  nomme  fafcinatio.  Nous  auons  pluiîeurs  tcf' 
moignages,  par  lefquels  il  nous  apert^que  les  forciers  ie  fonc 
ayde'^s  de  drogues.  Virgile  mefme  Tefcrit  quand  il  didii 
Mœm  mafdiÛ  prefènt  de  ces  "venins  ejltts, 
De  ces  herbes  auj^i  :  ces  "venins  font  -yenm 
Des  mes  de  la  mer,  oh  ils  ont  leur  naijjknce. 
Et  par  eux  bien  jôment  il  prenait  lafemblance 
D'yn  LoHpj  puis  dans  les  bois  fiibit  il  Je  cachoit: 
Ou  du  fond  d'i^n  tombeau  ïejprit  d  arrachott: 
Ou  bien  il  tranjporîoit  les  moijjons  iafemees. 
L  E  meûn^  a  efte'efcric  par  Lucan  d'y  ne  certaine  (brciere 
ThefTalicnne. 

La  ce  que  de  malheur  engendra  la  nature 
fut  mejléjjans  laijjer  la  fatale  ioinélure 
De  r Hyène  cruelle,  ^  du  Lynx  les  boyaux^ 
Et  ïe^ume  des  chiens  qui  'vont fuyants  les^aux, 
Et  la  mouelle  des  cerfs  nourris  par  les  couleuures. 
L  G  K  en  voit  au(îî  plufîeurs  tefmoignages  en  Apuleejors 
qu'il  parle  de  la  forciere  Pamphile  :  Zc  entendons  ordinaire- 
ment les  chofes  mcrueilleufes  que  les  femmes  font  auec- 
que  leurs  fleurs.  Les  liures  des  anciens  mefmes  font  remplis 
des  miracles  de  la  petite  Loupe,  qui  apparoift  au  front  des 
poulains  lors  qu'ils  naifTent.  Les  Latins  la  nomment  Hippo- 
maneSjComme  aufîî  ils  font  ceft  humeur  qui  diftille  aux  iu- 
ments,  &  auecque  lequel  les  femmes  attirent  les  hommes  à 
leur  amour,dont  Virgile  a  efcrit : 

De  laVHyppomanes, appelle  proprement 
Par  les  bergers  des  champs, dtfliUe  lentement^ 
Poifon  qui  eft  mejlé  des  marâtres  méchantes 
iXux  herbes,  ^au  bruit  desparoUes  nuifantes. 
Et  luucnal. 

le  dis  FHippomanes,  les  yers,  0^  le  "venin 
Donné  afon  beau  fis. 
O V I  DE  & Tibulle  ont  faiâ:  auflî  mention  de  ceft  Hip- 
pomanes  en  leurs  élégies  :&:  le  mefme  Virgile  a  parle  du  pre- 
mier 
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mier  en  vn  autre  pafiTage.  Nous  trouuons  auiîî,  en  lifànt  les 
Poètes,  plusieurs  tefraoignages  delà  vertu  des  parolles,& 
principailemenc  des  vers,  par  lefquels  on  a  crcu  que  les  for- 
ciersgaltoyent  les  bledz^Ies  vignes  &  autres  biens  de  la  ter- 
re: dontmefmes  il  y  auoit  quelques  lois  parmy  celles  des 
douze  tables  à  Rome,par  lefquelies  ces  meffaits  eftoyêt  def- 
fendus.Ec  Seruius  auflî  a  efcript  en  Ton  comnientaire,qu  il  a 
faiâ:  furie  quatriefme  liure  de  ÏMneiàc  de  Virgile,  que  par 
telles  chofes  il  y  auoit  àcs  hommeSjlefquels  fe  penlbyent  cô- 
tregarder  de  la  manuaife  fortune:  ce  q  mefraes  auiôurdhuy 
quelques  vns  péfent  faire  voire  en  la  guerifo^i  des  maladies. 
Sannazare  poète  trefdodle  à  ramafle'  plufieurs  manières 
d'enchantements,lefquelles  il  aefcriptes  en  fon  Arcadie,qui 
eft  vn  poè'me  Italien  digne  d'eftre  veu:  dont  aufTi  long  tems 
deuant  luy  auoit  efcript  Horacc,difant  mefme  que  les  aflres 
OafubiediiToyentaux  parolles. 

Elle  arrache  du  ciel  ^  la  lune^^  les  ^Ajlres 

Enchant€::i;^par/x  ~poix. 
Et  aulïî  Virgile  en  quelque  autre  endroit  monftre  que 
cela  fè  peut  faire  par  la  vertu  des  verSjquand  il  efcript. 

Far  'vers  on  peut  tirer  la  lune  hors  des  cieux. 

Et  Circe  transforma  par /es  -yersfadieux 
,  Les  compagnons  d'vlyffe. 

Par  CCS  tefmoignages  donques  &par  plufieurs  autres 
Acs  anciés  il  appert,que  les  forciers  iè  font  aydes  de  plufieurs 
herbes  &  médicaments  ioinds  auecques  \cs  parolles:les  ex- 
emples defquels.comme  de  plufieurs  autres,fe  pcuuent  voir 
enPline  au  vingt  &  huitiefme  liure  de  fonhiftoire  natùrel- 
le.Et  nV  a  point  de  doute  que  par  la  malice  des  drogues,def- 
quelles  ils  vlènt,les  hommes  ne  foyent  empôifonnes  &:  tour^ 
mente's  en  la  manière  que  Nicandre,  ][)iofcoride,&:  les  au- 
tres ont  efcript;  II  ne  faut  point  douter  qu'elles  n  ayêt  la  ver- 
tu de  les  rendre  phrenetiqueSjmaniaques,loupgaroux,&:  fu- 
rieux api:es  les  femmes-:  mais  de  dire  que  cela  ïè  face  par  le 
moyen  desparoUes  cela  efi:  faux;  car iquelle  maiice  y  a  il  aux 
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parôllcs,  par  laquelle  elles  puifTenc  endomrnagcr  ou  les  ef- 
piits,  ou  les  liunxeurs,ou  les  parties  folides  du  corps?  Les  pa- 
rolles  d'elles  mcrmes  ne  peuuéc  rien,  entant  qu  elles  ne  font 
autre  chofe  que  voix  proportionnement  battues  par  la  lan- 
gue,lc  palais,  les  dents,&  les  leures,  dont  ils  adulent  qu'elles 
ne  peuuent  faire  aucune  impreffion  au  corps,  voire  enco- 
res  que  l'air  y  touchaft  :  car  tout  incontinent  que  la  paroilc 
eft  proferee,ce  qui  demeure  n'efl:  autre  chofe  que  la  matière 
d'icelle,laquelle  n  eft  point  difTeniblable  d'auecque l'air  que 
communément  nous  refpirons.  Or  eft  il  ainfî  que  la  propor- 
tion du  corps  qui  agit  auecque  celuy  qui  patit,doit  eftre  tel- 
le qu'ils  fe  touchent  Tvn  l'autre ,  lî  Ion  veut  que  l'aârion  Ce 
parface.  Qjue  (î  par  les  forciers  elles  font  adiouftees,  cela  ne 
vient  que  de  leur  fuperftition,&  non  de  la  nece/fite  d'aucu- 
ne mcflange  :  car  par  le  moyen  des  mcfmes  poifons  les  pa- 
reils accidens  de  maladies  peuuent  furuenir  à  ceux  aufquels 
ils  (ont  donnes ,  voire  mefmes  aux  forciers.  Ce  qui  le  peut 
prouuer  par  ce  qui  fut  faid  à  Rome  du  téps  q  Marc  Clau- 
de, Marcel  Se  Tite  Valere  Flacque  eftoyent  confuls,lors  que 
les  fbrcieres  moururent  après  auoir  pris  le  poifbn,dont  para- 
uant  elles  auoyent  empoifonné  les  plus  grands  de  la  ville,&s 
dont  elles  en  vouloyent  faire  autant  à  ceux  qui  reftoyent.Or 
il  y  a  en  toutes  efpeces  de  forcellerieSjCome  en  toutes  autres 
fortes  de  iiaifons,dcux  chofès  àconfidererra  fçauoir la  naju- 
rej&  ce  qui  eft  par  delTus  la  nature.  Les  actions  de  la  nature 
Se  des  corps  naturels  (ont  manifeftes,  lefquelles  defpendent 
ou  des  premières,  ou  des  fécondes  qualités ,  ôc  fur  lefquelles 
principalement  les  philolbphes  fe  font  arreftés.Mais  la  cau- 
ic  des  efte^ls  qui  procèdent  de  la  vertu  fpecifique  Sc  cachée, 
eft  auffi  eacheèrc  eft  de  la  que  Ion  a  tire^la  Magie  Naturelle, 
que  les  fâges  nommentla  fouueraine  puilTance  des  fciences 
naturelles,  le  comble  de  la  philofbphie  naturelle,  &  la  vraye 
perfedion  d'icelle.  C'eft  auflî  celle,comme  did  Ciceron,  la-» 
quelle  eftant  ignorée  rendoit  les  hommes  inhabiles  à  régner 
fur  les  Perles.  Ceux  qui  font  cxcellens  en  icelle  reçerchenc 
c'!/:   /  J;  fbigneu- 
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foigneufement  la  nature^  &  font  des  chofes,  auant  le  temps 
melmes  ordonne  de  nature,  que  les  ignorans  elnment  eflr^ 
miracles,  en cores  que  ce  loyent  œuures  naturelles.  Celle  cy 
donques  a  Ton  adion  de  Iby  &  par  fà  vertu,tellemcnt  qu  elle 
ne  requiert  rien  des  choies  de  dehors. Mais  l'autre  qui  ell  par 
delïus  la  narure  eft  attachée,  ^arubiedie  aux  fallaces  des  cC- 
prits,&  prend  Ton  commencement  de  la  communicatiô  d'i- 
ceux  :  pour  celle  caufe  elle  ell:  defïendue  par  les  lois .  On  ta 
nomme  Goeceou  Negromance  &:Thurgie.&: eil certaine- 
ment cefte  cy ,  laquelle  ell  en  la  plufpart  appuyée  fur  les  pa- 
rolles:car  elle  eft  ceremonieure,S.:  le  parfaid  par  inuocatios, 
oblations,ho{lies,râcrifices  &  autres  lùperftitions ,  lerquelles 
n'ont  efté  inuentees  par  les  efprits  à  autre  £[n,{inon  que  pour 
cacher  leurs  tromperies  fous  cp-ielques  mots  :  car  qui  eft  ce 
qui  iamais  penfera,  que  de  diuerfes  ôc  contraires  çaules  il  le 
puilTe  enfuiure  pareils  eiFeds  ?  Or  faudra-il  que  cela  fe  face, 
files  cérémonies  font  necelTaires  à  l'adion  des  forcelleries , 
attendu  que  iî  nous  voulons  faire  comparailbn  des  parolles» 
des  noms  &  inuocations,  dont  les  anciens  magiciens  vfoyéc 
en  leurs  enchantements,  auecques  ceux  defquels  les  noftres 
f'aydent  pour  le  iourdhuy  à  mefmes  eftedz,cercai.nement  ils 
fe  trouueront  non ièulementdiu ers, mais  auiîi  en  tout  &  par 
tout  contraires.  La  compoiition,  conlècration  5c  benedidio 
du  cercle  q  failbycnt  anciennement  ceux  qujpnt  vefcu  ious 
le  Paganifme  auant  lefus-Chrift ,  eftoit  contraire  à  celle, 
dont  les  noftres  ont  acouftume'd'vfer  en  la  mefmecompolî- 
tion  du  cercle.  Les  premiers  confacroyéc  au  nom  de  VenuSj 
de  Mars,&  de  Saturne.  Les  noftres  confacret  au  nom  de  le- 
fus-Chrift &:  de  la  vierge  Marie,&  par  le  movende  l'eau  be- 
niite.  le  demanderois  voulontiers  li  les  premiers  abufoyent, 
comme  les  noftres ,  du  nom  du  Dieu  d'Abraham ,  du  Dieu 
d'lfaac,&  du  Dieu  de  lacob  en  la  benedidion  des  encenlè- 
ments,en  l'exorcifme  du  feu  &  des  eiprits,cn  la  confecration 
de  la  robbe  &  du  Pentacule,&  en  la  coniuration  des  iours  : 
non,  car  ils  ne  le  connolToyent  pas,  8>c  moins  encore  connoif- 
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foycnt  ils  la  Mefle  du  laind  efprit  de  l'Introitc  de  la  quelle  la 
plufpart  des  enchanteurs  abufe  pour  le  iourdhuy.Ie  laifTe  les 
îbtces  cérémonies  de  ceux  qui  ic  diiènc  Chreiliens,  par  lel- 
quelles  ils  eftimét  {'entretenir  en  puifTances  diuines:  le  lai  (Te 
les  anneaux  qui  ont  eu  quelquefois  bruit  en  Angleterre  :  le 
laifle  les  chemifcs  enchantées,  les  noms  facrcs  &:chara6î:eres 
que  Ion  porte  au  col:  le  diray  feulemét  qu'il  n'y  a  aucune  fo- 
cieté  entre  Icfus-Chrift  &c  Sarurne,ou  lupiterôi  Venus,entre 
Apollon  &  (àind  lean,  entre  Mercure  &  la  Vierge  Marie:  û 
ce  n'eftq  Ion  veuille  dire  que  les  cérémonies, dont  lonabufc 
pour  le  prefent  é's  enchantemês  font  defcédues  des  payénes, 
&C  l'accordent  en  ce  q  les  vnes  Se  les  autres  ont  efte  inuétees 
pour  tromper  le  iimple  populaire.  Puis  donques  que  de  con- 
traire parolles  melmes  efïei%  font  produids,il  faut  necelTai- 
rement  cofeiTcr^ou  que  les  paroles  neieruét  de  rié,ou  que  les 
contraires  caufes  font  mefmes  adions ,  ce  qui  eO:  toutefois 
contre  toute  raifon .  Mais  cela  fe  faicl  par  les  efprits  malins 
pour  {'accômoder  aux  diuers  entendeméts  des  hommes,&:à 
celle  fin  aufîl  d'eftablir  leurs  tyranies  fous  vne  efpece  de  reli- 
gion, par  laquelle  plus  facillement  ils  attirer  les  moins  rufes, 
ôd  les  payent  feulement  de  parolles,  lors  qu  ils  penlènt  folle- 
ment que  ce  qui  fe  faid  par  le  moyen  des  efprits,  toit  faid 
par  la  voulonté  de  Dieu  &  des  Sainds.  Toutesfois  les  magi- 
ciens font  plulîcurs  cho{ês,lefquelIes  font  fondées  en  raifons 
naturelles,  par  encenfemcnts^collires,  vnguentSj&:  boiflbns. 
Car  tout  ainii  que  les  maniaques  &:  melancholiques  penfent 
veoir  &  entendre  extérieurement  les  chofes  qu'ils  fantalîéc 
au  dedans  de  leur  cerueau  en  la  vertu  imaginatiue,  blelfec 
par  les  humeurs  pourris,tellemêt  qu  ils  craignent  ce  qui  n'eft 
point  à  craindre, qu'ils  croyent  fau{rement,qu'ils  fuyent  en-* 
cores  que  peribnne  ne  lespourfuiue,  qu'ils  ie  courroucent 
fans  caufe  apparente  :  ainlî  plufieurs  paffions,apparitions,&: 
imaginations  peuuéc  eftre  introduises  au  cerueau  des  hom- 
mes par  le  moyen  de  pluiîeurs  enccnfements  ou  fumigatios, 
vnguents,  &:  boiiTons,  fans  qu'elles  ayeat  aucune  afHnitc 
•  auecque 
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auecque  les  efprits  ou  parolles,  attendu  qu'elles  font  caufees 
des  chofes  qui  ont  vertu  d'emouuoir  tels  5c  pareils  accidens 
es  corps.  La  mcimecaufè  le  peut  donner  touchant  les  boil- 
fons  amoureufes,  que  les  Grecs  ont  nômé  Philtres,  lefquel- 
les  crchaufFent  &:  induilènt  en  fureur  ceux  qui  les  boiucnt  : 
car  eftans  faides  de  medicaméts  chaudsjclles  bruilent  telle- 
mentales  humeurs  du  corpsjque  fouuétcfois  il  en  enfuit  vne 
fieburCjauecque  vnephrenelie,  &c  perte  de  l'entendement. 
Ainii  enaduint  il  au  poète LucrefTCilequel  en  mourut^à  Lu- 
culle  &  Caligula  em  percurs.Ouide  a  monftré  côbien  de  peu 
d'efficace  eftoyent  les  bruuages  corporels  cotre  l'amour,  qui 
efl:  vne  pa/îîon  d'efprit;diiant  &  concluant  en  cefte  manière. 
leÛeçi^au  îoing  de  ifom  tout  malfaiéJ  detejiable : 
il  faut  pour  eslre  aymé  que  'vomfoyes  aimable. 
Mais  comment,  ce  me  dira  quelquVn,n'efl:imc2  vous 
pas  qu'il  y  ayt  autre  railbn  en  la  fafcination?  n  eftimez  vous 
pas  qu  elle  eft  faide  par  parolles  &  cérémonies ,  puis  qu'en 
icelle  il  ny  a  aucun  vfage  de  médicament  ?  Il  nous  fera  facile 
dedemefler  ceftequertion,  pourueuque  nous  entendions 
que  c'eft  que  fafcination  .  Fascination,  com.me 
efcriuent  les  Magiciens^eft  faide  par  les  rayons  ipirituelsjlef" 
quels  fortent  des  yeux  de  celuy  qui  fafcinc,  &  entrent  dans 
les  yeux  de  ccluy  qui  eft  fafcine':  &  de  la  f  efcoulent  par  le 
demeurant  du  corps.  Cefte  manière  de  fafcination  fenten- 
dera  facilement  par  les  caufes  de  famour.  Le  dode  Se  admi- 
rable Ficin  efcript  en  fon  commentaire  fur  le  banquet  de 
Platonique  le  fang  dVne  ieune  perfonne  (car  aux  ieunes 
principalement  appertient  la  fafcination  amoureufe)  cftant 
communément  fubtil^cler,chaud&  doux,  engédre  les  rayos 
de  la  veue  de  méfme  qualité, lefquels  fortants  par  les  yeux  (è 
communiquent  facilement  aux  yeux  de  celuy  qui  en  eft  re- 
gardé. Et  ainlî  Ce  meflant  parmy  les  humeurs  du  corps, il  ex- 
cite pareille  afïedion  en  iceluy.  cela  fè  void  mefme  en  celuy 
qui  a  mal  aux  yeux,  lequel  donne  fon  mal  à  ceux  qu'il  regar- 
de. De  la  les  poètes  ont  nome  les  yeux  premiers  côdudeurs 
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deramourrde  la  Apulée  fe  complaignant  did,  la  canle  &ù  le 
commencement  de  ma  douleur  &  le  remède  vient  de  toy  : 
car  tes  yeux  eftans  entres  par  les  miens,&:  f'eftâs  efcoules  iu{- 
ques  au  profond  de  mes  entrailles,ont  allumé  vn  grand  bra- 
der en  mesmouelles .  lime  fouuient auoir  déclare'' ample- 
ment la  caufe  de  cecy  en  mes  poèmes  François  par  vn  Ibn- 
net  tel  qui  enfuit  : 

Cruelle  y  quas  tn/atâ}  quas  tafaiél,  ennemie^ 
N^ai'iepas  'venfortir  yn  humeur  de  tes  yeux, 
Efiicrant  Cf^  hrujlant,  [h  ht  il  ^  doucereux , 
Qui  en  yn  mejme  infiant feilfkyfi  de  ma  "vie^ 
ïen  ay  lefang  brujîé  ^-  la  face  hlefmie, 

ïen  ay  le  cœur  en  cendre  ^  le  corps  langoureux  : 
JEt  comme  Ji  ce  fufl  -vn  mal  contagieux  y 
il  a  dejjm  mon  tout  de fferréjà  furie. 
iAinfi  quileiioit  cler  tom  mes  pauures  ej^rits 
En  furent  a  ï  infiant  faciUement  fïirpris: 
xAinfi  q  H  il  ejloit  chaut  il  atti:^  fâ force: 
Comme  il  efloit/ubtil  il  entra  dans  mon  cœur  y 
Vuts  dedans  tout  le  corps  :  ^  orparja  douceur^ 
il  jert  a  mon  martire  ^  d^ appas  ^  di  amorce. 
E  T  en  vn  autre  lieu  : 

Chreflien,  ieélant  mon  œil  fur  F  œil  de  ma  mignarde, 
Nous  heuuons  a  longs  traiéls  -yn  humeur  doucereux 
Qui  a  flots  -vndoyantsf^efcoulans  par  nos  yeux 
lufques  auplu^  profond  de  nosfoyesfe  darde. 
P  E  TR  A  R  cxjTE  tefmoigne  en  vn  fonnet  qu  en  regardant 
les  yeux  de  M.  Laufe  fi  maiftrefTe  il  gaigna  le  mal  qu'elle  y 
auoit,  &:  fntgaigne"",  comme  fi  le  mal  eufl:  change  de  placé.. 
Lon  peut  aulîî  prou uerja  grande  vertu  des  yeux  &:rexccllé-; 
ce  des  efprits^qui  en  fortent  par  Augufte  Cefar ,  lequel  con-. 
traignoit  de  baifler  la  veuë  de  ceux  qu'il  regardoit  conftam- 
mentinqn  plus  ne  moins  que  fils  euiîent  efie  aux  rayons  du 
foleil.Or  il  femble  qu'en  cecy  il  y  a  quelque  railbn  :  mais  de 
dire  qu'vne  forciere  regardant  feulement  vn  homme  ou  vne 
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bedcje  puifTc  rendre  iTialadejOii  luy  imprimer  quelques  au- 
tres affcc:l:ions,  i'y  voy  bien-peu  de  fondement.  Et  quant  eft 
de  ce  que  Virgile  did, 

le  nefçciy  pas  quel  œil  eft  ore  enjorcelîdnt 

Mes  teunes  aio-nelets  : 
Ie  croy  qu'il  à  efcript  cela  cnfuiuât  la  commune  opinion 
du  vulgaire,  félon  laquelle  il  faid  fouuenc  parler  (qs  paftou- 
reaux.Toutesfois  il  aduient  fouuent  que  les  petits  enfans  par 
hanter  auec  les  vieilles  femmes  deuiennét  en  chartrCjCe  qui 
fefaid  pourautant  que  communément  elles  ont  mauuaife 
halaine:&  ainfi  les  baifant  fouuent  elles  leur  gaftent  les  pol- 
monSjtendreSjdelicarSjS^  facilles  a  eftre  offentès  par  la  puan- 
teur de  rhalainCjdont  les  enfants  en  deuiennent  fecs,&:  lors 
on  penfè  qu  elles  les  ayent  cnforcellés.  Ainii  Fifcin  a  efcripc 
que  le  regard  d'vn  vieillard  ayant  mauuaife  haleine,  ou  ce- 
luy  de  la  femme  qui  a  fes  tieurs  enforcelle  le  petit  enfani.Ec 
me{mes  Aelian  eft  autheur  que  le  Verdier  dont  nous  parle- 
rons au  fécond  liure,à  vne  fi  grande  malineté  en  fon  regard, 
que  fî  quelqu  vn  le  regarde^  &  qu'il  fbit  regarde  diceluy,  in- 
continent il  en  deuiendra  blefme  .  Il  did  dauantage  qu'vn 
homme  ayant  la  iauniffe  eft  gueryd'iceilef'ilregarde,&: qu'il 
ioit  regarde  attentiuement  d'vn  oifeau  qu'il  nomme  Cha- 
radrien.  Les  anciens  aufîi  ont  faid  mention  des  Paletlieor 
bores  habitants  du  Pont,  &;  des  Telchines  habitants  de  Ro- 
des :lef  quels  par  leur  feul  regard  fàifoyeht  venir  les  autres  en 
diartre,&  empirer  tout  ce  qu'ils  regardoyent.Ieconfeffc  bic 
auffi  que  quelque  fois  les  forcieres  *peuuent  faire  mourir  le 
beftaiî:  mafs  que  ce  foit  par  le  feul  regard  ou  par  les  fîmples 
paroUes  il  n'y  a  point  de  raifon.  Il  eft  plus  raifonnable  de  pé- 
îerquec'eft  par  quelques  venins  dont  elles  fardent  pour  les 
cm  poifonner.  Lon  adioufte  encores  dauantage  :  c'eft  qu  eftâc 
abfèntes  elles  peuuét  faire  mourir  vn  homme  qu  elles  n'au- 
ront iamais  veu. Cardan  en  amené  plufîeurs  exemples,  mais 
entre  autres  on  conte  d'vn  Roy  d'EfcofTe  nomme  DufFus,  le- 
quel cheut  en  vne  langueur ,  fans  toutesfois  que  lon  fceulj 
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fçaiioir  d*ou  vcnoit  (à  maladie .  Il  fuoit  coûte  la  nuid ,  &:  ne 
pouuoit  dormir:  ce  qui  fut  caufê  q  quelques  vns  fe  doubte- 
renc  qu'il  eftoit  enrorcelle'^,&  penlerent  qcela  auoic  efte  faid 
par  quelques  vieilles  du  pais  de  Morauie,  ce  qu'en  la  fin  fut 
trouue"  vray  :  car  elles  furent  furprinfes ,  Se  trouua  on  vne  ef- 
figie du  Roy  faide  decire,atcachee  a  vn  pau  de  bois  deuanc 
le  feu,là  ou  elle  fe  fondoit  petit  à  petit,  a  l'entour  d'ieelle  il  y 
auoit  vne  forciere  qui  en  recitant  quelques  vers  diftilloit  yne 
liqueur  par  defTus  Tefïïgie.-elle  continuoit  toute  la  nuid,qui 
eftoit  lors  que  le  Roy  eftoit  en  fueur,&  qu'il  ne  pouuoit  dor- 
mir. Auffi  elles  confefTerent  qu'il  fuft  mort  lors  que  VtSigie 
euft  efte'' toute  fondue.Fay  leu  vne  prefque  femblable  cho- 
feauoir  efteYaide  àla  pourfuitted'vn  procureur  d'Alençon, 
au  cômencement  du  règne  du  feu  Roy  Fraçois  premier,  par 
vn  quidam  lequel  fut  faiiî  de  quelques  effigies  faites  à  cefte 
ini^ntiori.  Lon  en  pourra  voir  encore  dauâtage  en  plufîeurs 
traide'Sjtant  des  anciês,  que  des  modernesj&:  principaleméc 
en  vn  liuie  qui  fut  faiâ:  en  Latin  ^  il  y  a  enuiron  foixante  ou 
quatre  vingts  ans^cotre  les  (brcieres;  &  fe  nomme  Le  maillet 
des  ibrcieres.Or  la  caufe  de  telles  Se  {emblables  nécroman- 
cies Se  forcelleries,  ne  fe  doit  rapporter  ailleurs  qu'aux  dé- 
mons, par  le  miniftere  defquels  toutes  telles  chofes  fe  font,  . 
Se  non  par  la  grande  conftance  Se  affeâion  du  {brcierjCÔme 
quelques  vns  le  difcnt:  attendu  que  l'afFeclion  ne  peut  agir  û 
non  en  celuy  duquel  elle  eftaffedio. Ces  chofes  ainfidiicou- 
rues  nous  conclurons  que  fvfàge  des  parolles  Se  cérémonies 
n'eft  ancunement  nectaire  aux  enchantements,  comme 
decaufesneceflairementagiflantes.        . 

Il  me  femble  auoir  iufques  en  ccft endroid^  amplement 
esbauche'ce  qui  eft  necefTàire  pour  la  générale  entrée  en  la 
cognoiiïance  des  venins.  Car  quant  eft  des  remèdes  en  gene- 
raljtât  pour  f  en  côtregarderjC]  pour  fe  guarir  après  auoir  pris  - 
vn  venin  incôgneu,  nous  en  difcoureros  au  fécond  Comen- 
cairejpour  autant  que  l'endroid  me  femble  eftre  plus  propre 
pour  en  parler:  car  là  nous  traiterons  principalemét  des  poi- 
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fons  pris  parla  bouche.  Ec  quant  eft  des  moy es  pour  (ccon- 
tregardcr  des  morfures  des  ièrpens,nous  les  déduirons  am- 
plement en  ce  premier  liure  aux  chapitres  (uiuants. 

DV    MOT    DE    THERIAQ^VE,  ET    DE 

LA  NAISSANCE  DES   SERPENS. 
C  H  A  P  I  T  R  E   II. 

'A  V  T  A  N  T  que  la  fontaine  des  principales 
(biences  a  eu  premièrement  fa  fburce  en- 
tre les  Grecs ,  &c  qu'entre  icelles  la  mede- 
icine  a  efte'  traidee  parfaidemét  par  Hip- 
pocrate ,  &  Galen  en  la  langue ,  qui  leur 
eftoit  maternelle  ;  ceux  qui  font  venus 
après,  &:qui  ont  voulu  eîcrire  en  Latin 
celajquMs  auoyent  appris  des  premiers  autheurs,ont  efte  c6- 
trainds  de  retenir  plufîeurs  mots  Grecs,  lefquels  ils  ne  pou- 
uoyent  bonnement  tourner  en  leur  langage,  ou  bié  lefquels 
demourants  en  leur  naturel,efloyét  plus  iignificatifs.Cc  que 
non  feulement  les  Latins  ont  efte' contraints  de  faire ,  mais 
aufll  les  François  difcourans  des  fciences ,  qui  ont  efte"  pre- 
mieremét  réduises  en  préceptes,  tant  par  les  Grecs,que  par 
les  Latins ,  dont  il  faut  emprunter  les  didions  qui  nous  dé- 
faillent :come  cft  ce  mot  Theriaque,que  ie  n'ay  voulu  chan^  Themque. 
ger,pourautat  que  les  Latins  l'ont  retenu  tioind  qu'on  ne  le 
peut  bonnement  rendre  François,  fans  faire  tort  à  fa  fignifî- 
çation,  par  laquelle  foritjfpecifîels  touts  médicaments  pro- 
ptèSjtant  pour  fe  contregarder,que  pour  guarir  les  morfures 
des  beftcs  ve.nimeafes  :  le  vulgaire  les  nomme  Triades.  Ce 
mpt  vient  d'vn  mot  Grec,lequel  fignifie  befte  venimeule,&: 
a  efte'ainii  compofe  Theriaques  à  raifon  de  la  vertu.que  ces 
médicaments  ont  contre  leur  venin .  Pline  au  quatorficme 
liure  defon  hiftoire  naturelle,  fâid:  mention  d'vne  vigne 
qu'il  nomme  Thcriaque,  pouraucaac  que  le  vin  qui  en  pro- 
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cède  ei\  propre  contre  les  playes  faites  par  les  ferpens.  Pour 
laquelle  raifon  auffi  nous  nommons  vne  compolition  qui  le 
vend  chesles  apothicaires  du  nom  de  Theriaque,&  nô  pour 
autant  qu'il  y  entre  de  la  chair  de  ferpcnt,  comme  quelques 
vns  ont  efcript  ;  carGalen  monftre  vnecompofîtion  nom- 
mée Theriaque ,  fans  toutesfois  qu'il  y  entre  aucune  partie 
des  belles  venimeufes.  Ainfi  donques  Nicâdre  a  intitule  fon 
premier  liure  du  nom  de  Theriaque  pour  deux  caufes  :  IVne 
d'autant  qu'il  donne  les  moyens  de  fe  contregarder  des  fer- 
pens 3  l'autre  d'autant  qu'il  enfeigne  les  remèdes  de  guarir 
leurs  morfures  j  &:  comme  eftant  de  gaillard  efprit,  ayant  la 
poëiie  à  commandement5&:  voulant  parler  des  ferpens^il  re- 
cerche  leur  origine,  laquelle  leur  a  efte''d6nee  par  les  poètes. 
Non  qu'il  ne  fceuft  fort  bien  que  leslcrpcny  ont  efte  créez 
quant  èc  quant  les  autres  animaux  :  car  comme  ilefloit  bon 
poëtCjil  faut  confefler  aulïi  qu'il  eftoit  bon  medecin;la  fable 
Hefiode.      qu'il  en  elcriptjôi:  qu'il  did  eftre  prife  d'Hefiode ,  ne  fe  trou- 
ue  dans  les  œuures  que  nous  auons  d'Hefiode:  toutesfois  ie 
penfcrois  bie  qu'elle  fuft  dans  l'hiftoire  des  Allres^de  laquel- 
le Theonfaidmeationenibncomentaire  fur  Arat.  Orl'hi- 
ftoire,oupluftoft  la  fable  eft  racontée  par  les  poètes  en  lama- 
Titan,        niere  qui  f  enfuit. Titart  fut  frère  aifne^  de  Saturne  le  plus  an- 
Saturne      ^^^^  ^^  touts  Ics  dicux ,  Icqucl  voyaut  le  Royaume  de  tout 
le  monde  luy  appartenir  par  droid  d'aineiïe,  &c  q  toutesfois 
pour  eftre  defïauorife  de  fa  mère  &  de  fes  fœurs ,  il  ne  pou- 
uoit  régner,  il  accorda  auec  (on  frère  Saturne  de  luy  quider 
le  droiâ  qui  luy  pouuoit  appartenir  par  telle  condition  qu'il 
.  n'efleucroit  aucun  enfant  mafle ,  a  celle  fin  que ,  puis  que  il 
eftoit  fruflre'  du  royaume,  à  tout  le  moins  (es  enfans  y  peuf^ 
fent  r'entrcr.  Soubsceftepadion  Saturne  au  oit  acouftume'' 
opiï.         de  manger  les  enfans  malles  qu'il  auoit  de  fa  femme  Opis , 
laquelle  après  plufieurs  années  eftant  accouchée  de  deux  en- 
fans, a  fçauoir  de  lupiter  &:  lunon ,  donna  a  entendre  à  fon 
niary  qu'elle  n'auoiteu  que  lunon,  &  bailla  lupiter  pour 
nourrir  en  cachette ,  autant  en  feit  elle  de  Neptune  &  de 
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Pluton  defqucls  encore  depuis  elle  attoucha:  toutesfois  elle 
ne  peut  ii  bien  cacher  (a  rufe,  qu'en  la  parfin  le  tout  ne  fuft 
dcicouuert  par  Titan,lequel  le  voyant  fruftre'par  ce  moyen, 
entreprift  la  guerre  auec  (es  enfans  nommels  les  Titans ,  en 
laquelle  il  vainquit  Ton  frère  Saturne,  ôc  Temprifonna  auec 
Opis  fa  femmejefquels  toutesfois  depuis  furentremis  en  li- 
I  berte  par  leur  fils  lupiter  qui  tua  ies  couiîns  les  Titâs,dufang  lupkct. 
dcfquels  furen  t  engendrées  toute  forte  de  fèrpens,  côme  diâ 
noftre  autheur.  Quelques  autres  ont  did  q  les  ferpés  auoyéc 
cfte''engédrcs  du  làng  de  Medufe  après  que  fa  telle  eut  elle' 
couppce  par  Perlée,  come  Ouide  en  fa  metamorphofe.  En- 
fuyuant  aulîi  ce  gêtil  humeur  de  poè"{îe,nollre  autheur  raco- 
te  la  nailTance  du  Scorpion ,  &  did:  en  peu  de  parolles  ce  qui 
enfuit.  Orion  fut  fils  de  Iupiter;de  Neptune  ôc  de  Mercure,  Orio». . 
lelquels  trauerfans  la  terre  fe  logèrent  par  necelTité'  (a  caufe 
de  la  nuidl  furuenue)  chez  vn  pauure  home  veuf,  auquel  ceis 
trois  dieux  ofîrirêt,  pour  recompenfe,acc6pliirement  de  fon 
delir  en  ce  qu'il  leur  demanderoit.Le  bon  homme  donques 
n'ayant  rien  plus  cher  en  ce  monde  q  de  fe  veolr  vn  fils,&:  ne 
fuyant  rien  plus  q  de  rentrer  au  labirinthe  dont  il  elloit  forti, 
a  fçauoir  aux  fécondes  nopces,pria  Ces  holles  de  luy  en  doner 
vn,ce  qu'ils  feirent:  car  ayants  tous  trois  pifledans  la  peau  de 
bœuf  lequel  leur  auoit  elle  facrifie  par  le  bô  homme,iIs  luy 
commanderét  exprelTemét  d'enterrer  le  tout  iufqucs  a  neuf 
mois  :  ce  qu'il  fill,  &:  au  bout  du  temp5,  il  trouua  vn  petit 
0s,  lequel  il  nomma  Orion,  côme  fil  euH  voulu  dire  Vrion 
du  nom  d'Vrine  de  laquelle  il  auoit  pris  fon  commence- 
ment. Cell  enfant  eilant  grand  f  addonna  à  la  chaîTe ,  com- 
me la. plus  part  des  bergers  de  fon  temps  :  &  l'oublia  tant 
qu'il  meit  touts  ihs  efforts  de  prendre  à  force  Pallas ,  la-  ne^vS^^Ti-» 
quelle  eil  auiH  nommée  Diane  ou  vierge  Titanienne,a  eau-  tanienne. 
fé  que  quelques  vus  ont  voulu  dire  qu'elle  elloit  fille  de  Hy- 
perionj'vn  des  lix  Titans: Elle  qui  auoit  touliours  eu  la  cha- 
llete^  en  recommandation  fut  tellement  vergongnee  de  ce 
faid,  qu'a  l'heure  mefrae  elle  feit  le  Scorpion  :  lequel  caché" 
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foubs  vne  pierrcj^  fortant  à  l'improuueu  bîcfla  Orion  par  le 
talon,  dont  il  mourut.  Mais  les  dieux  (les  trois  pères ,  com- 
me ie  penfêjrefleuerent  dans  le  ciel,&  en  firent  vn  afi:re,que 
nous  nommons  encores  au  iourdhuy  Orion,&:  femble  à  qui 
contemple  la  difpofition  des  eftoilles ,  dont  ccft  aftre  efl:  co- 
poié,  que  ce  foit  vn  homme  qui  aille  à  la  chafTe.  le  fçay  bien 
que  quelques  vns  le  racontent  autrement  :  toiuesfois  Lu- 
cain  a  iiiiuy  noftre  autheur  en  fon  neufiefhie  liure  De  la 
guerre  ciuile^quand  il  did  : 

Qui  j^enlcYoit iâmuls  qu'vn  Scorpion  mutin 

Tint  enjby  la  'vertu  du  rigoureux  deftm^ 

Et  de  la  mort  fôudaine  encontre  toute  attente? 

Luy  cruel  deJ^uiUon ,de  queue  menaçante 

Eud  d^ Orion -vaincu  la  ~vi6loire  0^1^ honneur t 

Comme  le  ciel  tefwoigne. 
Horace  di6l  qu'il  fut  tue  par  la  mefme  Diane  à  coups 
de  traicfls.  Varron  en  Ton  lîxiefme  liure  de  la  langue  Latine 
nomme  cefl:  aftre  le  gofier,  pouraurant  qu'il  fembîc  auoir  vn 
long  gofier  entre  trois  eftoilles  qui  font  la  tefte,  &  deux  au- 
tres plus  baç,qui  font  les  efpaulles.Et  ainii  l'a  nomme" Plaute 
en  fa  comédie  d'Amphitruon  .  Acaufe  de  cefte  multitude 
d'cftoilles,  noftre  autheur  le  nomme  Remerquable,  &;  pour 
autant  audi  qu'elles  n'ap paroi (Tent  pas  fi  luifantes ,  que  plu- 
fieurs  quifontal'entourjil  le  nomme  D'oblcurelueur.ïlne 
faut  laifTer  couler  le  beaufurnom  qu'il  donne  au  Scorpion, 
lequel  i'ay  tourne'  Grefleux  ;  car  par  ce  mot  il  dénote  la  paf^ 
fion  q  fent  celuy  qui  a  efte^picque'par  le  Scorpion^qui  eft  tel- 
le qu'il  eft  refroidi  de  tout  le  corps,  &:  quafi  comme  batu  de 
gicfte,ainfi  que  nous  dirôs  en  fonendroid.  Au  refte  Nicâdie 
remerque  le  lieu  auquel  Hefiode  a  efciipt  :  car  les  Afcreans 
font  les  habitans  d'vne  petite  bourgade  nomrne^Afcreeen 
Beofle.pres  la  tnôtagne  d'Helicon,du  fleuUc  de  Permefre,&: 
del'Antre  ou  cauerneMehiTcennerde  cefte  bourgade eftoic 
Hefiude  grand  philofophe  &  poëte  Grec. 
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DV  TEMPS  ET  DES  LIEVX  AVSQJELS 

PI.VS  SOVVENT  LES  SERPENS  SB 
TRAINENT.    C  H  A  P.  III. 

A  R  les  ferperis  nous  entendons  non  feu- 
lement les  aniroauXjlefquels  fe  trainét  pat 
terre  fans  pieds  ;  comme  nos  couleuures, 
mais  aulîi  cemx  qui  ont  rvfage  des  pieds  : 
toutesfois  11  peu  àleur  cômandcment,que 
pflufloft  ils  femblent  fe  trainer  qu'autre- 
ment, comme Icslaizards^ôc  toute  autre 
efpece  d'animaux  lefquels  ne  {^efleuent  point  en  marchant, 
en  cefte  lignification  Pline  a  nomme  la  Salemâdre  (erpcrvr 
&  Celfe  auifi  à  mis  les  Scorpions  &  les  Phalanges  entre  les 
ièrpens.  Toutesfois  on  pourra  bien  trouuer  lifant  dedâs  Pli- 
ne le  mot  de  ferpent  pris  pour  vne  erpece,non  plus  ne  moins 
qu'entre  les  Grecs  il  fe  prend  {buuêt  pour  la  Vipere,qui  n  eft 
toutesfois  qu'vne  efpece  de  ferpentjCome  dans  Opian  quâd 
il  efcript  du  frayemêt  de  la  Murène  ôc  du  ferpét,  c'cft  à  dire 
de  la  Vipère.  Ainfi  noftre  autheur  fuiuant  la  liberté  des  poè'^ 
tes  par  le  mot  de  ferpent ,  entend  non  feulement  les  beftes 
venimeufes  qui  rampent  ;  mais  auflî  toutes  autres  lefquelles 
par  leurs  venins  font  ennemies  mortelles  des  homes ,  com- 
me nous  verrons  par  le  d  if  cours  yôc  comment  par  ce  mefme 
mot  il  a  nomme  les  crapaux  &;  verdiers  aux  contrepoifbns. 
Mais  deuant  que  d'entrer  aux  remèdes  propres  à  les  chafler 
il  nous  faut,a  l'imitation  de  Nicâdre,remerquer  en  brief  les 
lieux  aufquels  ils  fe  rencontrent  plus  fouuent,  comme  font 
les  bergeriesjles  logis  champeftreSj&les  rochers:  ou  bien  les 
petits  vallons,leS  montâgnéttes,&:les  praries  aufli,  lefquelles 
font  près  des  forefts  ôc  taillis.  Ce  qu'il  a  did  plus  amplement 
auant  que  d'entrer  en  la  defcription  particulière  des  Cet- 
pens  quand  ilcfoript  ;  Si^r  Othrls  le  chenu,  &c.  Car  en  ces  en- 
droidls  le  plus  fouuent  les  be«gers  &:  hocherons  fo  conten- 
tent 
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tenc  de  dormir,  ou  quelques  fois  font  cotrainds  de  coucher, 
êc  ce  principalement  au  renouueau  .  D'autant  que  les  1er- 
pens,  corne  beaucoup  d'autre  force  de  belles  froides  de  na- 
ture,l'entans  approcher  Thyuer  fe  retirent  es  cauernes,&;  de- 
meurent là  l'elpace  de  quatre  mois  plus  froids,  comme  de- 
my  morts,  iufques  à  ce  que- le  foleil  réchauffant  l'air,  &  cô- 
muniquantfa  chaleur  à  tous  animaux  ,  leur  redonne  quaiî 
comme  vne  nouuelle  vie.  Ainlî  Nicandre  delcriuant  le  prin- 
temps nous  aduertift  de  la  nature  du  ferpét,qui  eft  telle,que 
fur  le  printemps  Ibrtat  de  fa  tafniere,  il  cerche  à  le  gUlfer  par 
quelque deftroid,&:  fe  deueft  d'vne  certaine  peau  bordure 
amalTee  fur  fbn  corps  en  manière  de  moulTe  :  non  toutefois 
que  ce  (bit lia*  peau  naturelle .  Pline  la  nomme  Vernation, 
éc  quelques  autres  des  Latins  VieillelTe^dont  Tibulç  did: 

^Auecque  "vne  peau  rticnuQ 

La  -pieillèjje  efl  deueflue 

Par  les/erpens  aduijé^i^  '. 

He  !  pourqupy  de  mefme  cure, 

-Ne  nomanoÛre  nature 

Tout  autant  fauorijê:^? 
Le  ferpentauiïi  esblouypour  auoir  cfté  tout  au  long  de 
î'hyuer  enferme  dans  la  terre ,  cerche  par  tout  le  fenoil ,  ôc 
l'ayant  mange  recouure  fa  première  veue.  Cecy  eft  elcript 
par  Pline,  &:  par  Aelian  auant  luy  en  fon  neufiefme  liure:  le- 
quel toucesfois  didl  que  le  ferpent  ne  faid ,  que  torcher  fes 
yeux  contre  le  fenoil .  Virgile  a  pris  vn  traid  du  paflage  de 
noftre  autheur  &  d'vn  autre  qui  eft  cy  après ,  lequel  il  a  mis 
en  fon  troifîefme  liure  des  Georgiques ,  quant  il  did  par- 
lant du  ferpent  : 

Je  ne  "veux  au Jerain  prendre  lejômne  doux. 

Ou  coucher  fur  le  dosparmy  rherhe^au  deffouhs 

Des  arhrtsforediers,  alors  quilrenouueUe 

Sa  ieunejje  en  roullant^C^  prend  la  peau  nouuelle. 

•  Les 
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LES   MOYENS   DE   CLASSER   LES 

SERPENS    ET    5E    CONTREGARDER    d'iCEVX 
PAR    FVMIGATJONS,    C  H  A  P,    I  I  1 1. 

|E  nefl  aiTczquele  médecin  guarifle  les 
maladies,  lefquclles  ont  deii^pris  racine 
I  dans  le  corps.-mais  il  faut  aufîi  qu'il  fçachc 
bien  admoncfter  vn  chacun  des  moyens 
par  lefquels  on  les  peut  euiter  :  Car  1  art 
de  contregarder  la  làncé,eft  aulli  bien  vne 
'partie  de  la  médecine ,  comme  eft  la  con- 
gnoilTance  du  corps  &:  laguarifon  des  maladieSjaufquellesil 
çfl  fubied.  C'eft  pourquoy  Nicandre  des  le  commencemet 
defon  liure  nous  admonefte  des  choies  générales  &:particuT 
lieresjefquelles  font  propres  pour  fe  cotregarder  de^la  mor- 
fure  des  beftes  venimeufes.  Il  efcript  donc  trois  manières  de 
remedes:lapremiererefaiâ:parfumigations,rautreparion- 
cheesja  tierce  par  vnguérs  propres  pour  oindre  le  corps.  Les  po^rTSet 
fumigations  font  ennemies  des  fêrpens  pour  deux  caufes  :  lesferpens. 
rvne,  pourautant  que  les  ferpens  de  froide  nature  font  faci- 
lement touchez  par  l'odeur.-car  comme  didi  Arifîote  en  fon 
liure  des  fens,la  caufè  pour  laquelle  l'odeur  eft  propre  a  l'ho- 
me ,  &  que  luy  principalement  entre  tous  animaux  fe  plaift 
en  icclle,  vient  à  caufè  de  la  froidure  de  fon  cerucau  .  Cela 
donques  aduientaux  ferpens  froids  dénature  (comme  luy 
mefme  diwl)  tout  ainfî  com  me  à  rhotft me, lequel  fe  panchât 
fur  le  brafîer  fent  incontinét  vne  pefanteur  de  tcfle,  Se  y  de- 
mourant  plus  long  temps,  fe  met  en  danger  d'eflre  cfloufFe. 
Ainfî  les  ferpens  ne  fuyent  point  les  chofès  lefquelles  de  foy 
mefme  fêntcnt  fort,  fi  non  entant  qu'en  la  fin  elles  font  cau- 
{ès  de  leur  mort  :  &  qu'il  ne  foit  ainfî  (comme  did  Pline  au  , 
douziefme  liure)  il  y  a  grande  abondance  de  ferpens  parmy 
les  forefls  de  bonne  fenteutjlefquelles  ils  fuyuent  pour  mef- 
me raifon  que  faiwl l'homme; mais  fil  adulent  cj ^c^e  odeur 
.  '  fbit 
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foie  faicle  plus  aiguë  &  piquante  (ce  qui  fe  faid:  par  le  feu, 
lors  qu'il  en  efleue  la  fumce)  a  lors  d'autant,  ou  que  leur  na- 
ture eft  plus  foibie  que  celle  de  l'homme ,  ou  que  ce  qui  eft 
brulîe  leur  eft  contraire  de  toute  fa  fubftance,  certainement 
fils  ne  fuyent,  ils  font  en  peu  de  temps  efteinds  Se  eftoulfez. 
Ce  que  ie  dis  de^  chofes  bruflees  contraire  de  toute  leur 
fubftance  à  la  nature  des  ferpens ,  eft  l'autre  caijfe  pour  la- 
quelle les  fumigatiôsleur  font  ennemies.  Car  il  y  a  plufieurs 
choies  lefquelles  eftans  bruflees  peuuent  rendre  vne  fumée 
plus  forte  que  celle  dVne  corne  de  cerf,  qui  toutesfois  ne 
font  (î  propres  a  chaflcr  les  ferpês:&  cela  luy  eft  dôné'parvn 
don  particulier  de  nature. Car  comme  diâ:  Pline  en  fon  hui- 
tiefme  liure  {Se  ce  comme  ie  penlè  l'ayant  prins  du  pafTage 
de  noftre  aucheur  lequel  eft  cy  après)  entre  les  ferpens  Se  les 
cerfs  il  y  a  vne  immortelle  guerre  :  les  cerfs  vont  cerchants 
leurs  câuernes  ,  &  de  la  feule  halaine  qui  leur  fort  des  na- 
feauXjils  les  contraignent  bon  gre''  mal  gre'  de  (brtir  d'icelles. 
Parquoy  c'eft  vn  fingulier  remède  pour  chaflerles  ferpens  q 
brufler  la  corne  de  Cerf,ii  did  le  mefme  en  plufîeurs  autres 
endroiflz.Diofcoride  efcript  le.mefme  au  fecôd  liure,&:dicl; 
que  la  greffe  de  Cerf  eftendue  fur  le  corps  empefche  les  mor 
fures  des  ferpens j&:encores  Serene  poète,  lequel  a  efcript  la 
médecins  en  vers  Latins  did,  après  Pline,  que  fe  repofer  de 
nui^l  dedans  la  peau  dVn  cerf  ou  porter  vne  de  fès  dêts  em- 
pefche la  morfure  des  ferpês.  Telle  eft  l'inimitié  de  ces  deux 
animaux,que  non  fèulemêt  viuanTs,mais  aufïî  eftants  morts 
ils  fe  font  comme  vne  guerre  perpétuelle.  La  pierre  dé  Ga- 
ges retient  vne  mcfrne  vertu,  Se  eft  ainfi  nommée  pour  au- 
Gagè^r  ^^^^  qu'elle  croift  près  d'vne  ville  de  Licie, nommée  Gages, 
ce  q'ua  efcript  Diofcoride  au  liure.  j.  Se  Pline  au  36.  liure  : 
C  udan  en  fon  f  inquicfrne  liure  de  la  fubrilite  diâ:,  que  la 
pierre  de  G  agrrs  eft  ce  que  vulgairement  on  nomme  l'ambre 
noir.Auffi  fàiCç  Léonard  Fiî(che;  ce  que  toutesfois  me  fem- 
ble  doubtcuXj  pourautat  que  l'ambre  noir  n'cft  ny  crafTeux, 
tr/  reniply  de  craftes  ainiî  qucDiôfcoride  a  efcript. <3c  ce  qui 
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i-nefmes  a  efle  annote  par  Galen  en  Ton  ncufîermc  des  Sim- 
ples. Le  Gages  n'eft  autre  cholequ'vne  cfpcce  de  pierre  fai- 
tte  de  Bitume,  comme  did  George  Agncola  en  ion  qua- 
trieimc  liure  de  la  naifTance  &c  caule  des  chofes  qui  naifieiic 
foubs  rerre,&  Cardan  mefme  au  lieu  que  r  ay  allégué'.  Celte 
pierre  cftant  gommeule ,  T'allume facilemét,&  rend  vne  fu- 
mée, laquelle  retenant  la  nature  de  Bitume  efleue  vne  len- 
teur affez  mal  plailante,  comme  taid  le  foutre ,  par  laquelle 
Jçs  lerpens  font  facilement  touchez  :  car  elle  acefte  vertu 
grande  entre  toutes  les  autres,  &c  femble  mefme  que  outre 
l'es  quaîrtcs,  la  nature  luy  ayt  donne  eecy  particulièrement, 
d'autant  que  (ii  nous  croyons  Oribafe)  celuy  qui  la  portera, 
ne  doibt  craindtc  ny  les  fer pens.ny  les  poifons.  Pline  mefme 
efcript  que  par  ia  fumée  elle  peut  ddcouurir  li  vne  perfon- 
ne  e(l  vierge  ou  non.  Toutesfois  il  ne  le  croid  qui  ne  veut  : 
car  Pline  ôd  ceux  qui  le  iuiuent  en  telles  opinions jle  douient 
prouuer  par  rexperience,&:  non  autrement.  Nicandre  daua" 
tage  luy  donne  vne  vertu  que  ie  n'ay  point  leuë  en  ceux  qui 
en  ont  efcnpt  après  luy  :  c'eft  que  le  feu  ne  la  peut  dompter, 
ce  que  toutefois  ne  fe-doibt  entendre  tellement  que  nous 
pendons  que  le  feu  ne  la  puifiTe  coniumer.  Car,  comme  did 
George  A^ricoîa  au  melme  liure ,  les  pierres  faiâ:es  de  li- 
queurs grafTcs  & bitumineulès  font con fumées  par  le  feu, 
comme  laGagate.Mais  nous  entendons cecyauoirefte''di^ 
par  Nicandre^  pour  autant  que  la  pierre  de  Gages  refifte  al- 
lez long  reps  dcuant  qu'être  confuraee. Telle  vertu  de  chaf- 
fer  les  ferpens  eft  attribuée  à  la  fougère  bruflee,  pour  autant  La  Fougff*, 
qu'elle  rend  vne  fenteur  forte  :  &  pour  cefte  caufe  elle  eft 
propre  à  noftre  intention,  comme  le  pied  de  Rof  marin,  c'eft  RooiMi,^ 
à  dire,la  racine. Diofcoride  en  fon  troifiefme  liure  faid  deux 
fortes  de  Roimarin,  iVn  qu'il  nomraeRotmannfimplemét, 
lequel  efl:  double,c'cll  a  (çauoirje  premier  qui  porte  graine, 
&  le  fécond  (ans  femence  (ans  fleur  &:  fans  ti^^c    L'autre  eft 
nomme'^Rofmarinià  faire  couronne,  &  efl  celuy  duquel  noz 
iaidins  font  plains .  Le  premier  a  la  fueiUe  femblabie  au  fe- 
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noil,mais  vn  peu  plus  grolTe  &c  plus  large,duquel  la  fcmence 
cfl:  norTiiiie  Cachrys.  ce  que  tefmoigne  Theophralle  en  ioa 
hiftoire  des  planteSj&:  cft  celuy  duquel  Nicandre  veut  que 
ion  prenne  la  racine  :  car  il  le  nomme  Cachrys,  ce  que  l'ay 
tourné' Rofmarin,  entedanccefte  première  efpece  nom  mec 
par  les  Grecs  Libanotes.  Diofcoride  ne  did  pas  de  cefte  ra- 
cine ce  qu'en  did  noftre  autheur  :  mais  bien  il  efcript  qu'c- 
ftant  mefleç  auec  le  miel,  elle  eft  propre  contre  la  morfure 
des  ferpens.  Il  donc  aufTi  la  meime  vertu,  comme  noftre  au- 
theur,au  CrefTon  Alenois,ô<:  ce  pour  autat  qu'il  eft  de  natu- 
re chaude  &  aiguë,  comme  il  dicl.  C'eft  pourquoy  Pline  ef- 
cript au  XIX.  liure,que  les  Latins  Tont  nome  Nafturce^quafî 
comme  tourment  de  nez  :  car  il  eft  tellement  chaud  &  aigu, 
que  Cl  on  en  met  dans  le  nez,  incontinét  il  faid  efternuer;  &: 
eftant  allume'jil  eflcue  de  ioy  vne  fumée  de  mefme  comple- 
xion.  La  Corne  de  Dain  eft  propre  à  ceft  efFeâ:  pour  les  rai- 
fons  que  nous  auos  dides  de  celle  de  Cerf:  car  elle  a  efte  en- 
fuiuie  par  ceux  qui  ont  efcript  de  celle  matière  après  Nicâ- 
Le  Souphre.  dre.  La  mefme  raifon  aufli  fe  peut  donner  du  Souphre,  de 
LcBicume.  ^^ Nielle&du Bitume,commeccllequenousauonsdonnce 
de  la  pierre  de  Gages,&:  de  la  Fougere,dont  les  fumigations 
ont  vertu  de  chaiTer  les  fèrpens.  Bitume  eft  vn  corps  ou  limô- 
neux,ou  terreftre,fel6  le  lieu  ou  il  eft  pris  :  car  fil  eft  pris  en  la 
Mer-morte,&:cn  quelques  autres  fontaines,au(qucllcs  il  f  a- 
maffc,  il  en  eft  plus  limoneux;  fil  eft  pris  en  Syrie,  il  fera  plus 
terreftre  :  fvn  éc  l'autre  toutesfois  eft  faid  d'vne  matière  el- 
|)e{re,&en  la  fin  endurcie.Dans  la  Mer-  morte  il  eft  faid  dVn 
limon  gras  &  gluant ,  lequel  nageant  defliis  l'eau,  eft  pouffe 
par  le  vent,&:  les  vndes  iufques  au  bord,là  ou  il  fe  fige  éc  f  en- 
durcift.  Les  Babyloniens  auoient  acouftume  d'vfer  de  bitu^ 
me  en  leurs  baftimens  de  celuy  qui  fe  faid  en  la  terre,au  lieu 
que  nous  vfons  de  chaux  &c  de  plaftre  pour  lier  les  pierres  : 
comme  nous  lifbns  que  de  cefte  matière  Semiramis  feit  eu 
leuer  ks  murailles  de  Babylon,{êlon  qu'efcript  luftin  Thifto. 
fiographc  en  fon  premier  liure.  Or  tac  y  a  qu'il  a  la  vertu  que 
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Iny  donne  Nicapdrej  à  caufe  de  fa  force  aiguë  :  ce  qu*aufîî  a 
efte  eicript  par  Pline  au  35-.  liure.Si  quclqu  vn  veut  voir  plus 
amplemci  que  c'eft  que  Bitume,  il  pourra  lire  George  Agri- 
colaau  premier  liure  de  la  nature  des  chofes  lefquelles  lor- 
tent  de  terre.  La  pierre  Thracienne  a  vne  raefme  nature,  ôc  La  piem 
n'eft  autre  chofe  qu'vne  efpece  de  Bitume,  comme  la  Gaga-  '^^""enne. 
te  dont  nous  auons  parle^ .  Elle  croift  en  vne  riuiere  de  Scy- 
thie  nommée  le  Pont. Ce  qu'en  a  efcript  Diofcoride  n  eft  au-  Le  Pont, 
tre  que  le  texte  de  Nicandre,  lequel  aufîî  eft  allègue  par  Ga- 
len  au  ç.  des  Simpks.  Elle  {'allume  dauantagc  lors  qu'on  ie- 
(fte  de  l'eau  delTus,  comme  faiiS:  la  chaux,  &:  i'efteind  facile- 
ment auec  de  ri^uile  :  comme  auHGi  faidle  Bitume,  duquel 
elle  enfuit  l'odeur ,  lors  qu'elle  eft  bruflee  •  car  ce  n'eft  rien 
autre  chofe  que  du  Bitume  endurcy  en  forme  de  pierre. 
Voyez  le  mefme  Agricola.L'vrtie  bruflee  rend  vne  odeur  aC  L'vitie.  ' 
{es  poignante,&:  pourcefte  caufè  elle  eft  recommandée  par 
noftre  autheur.  Auffi  faid  le  Galban  qui  eft  félon  Diofcori-  LcGalba». 
de,Galcn  Se  Plineje  fuc  d' vn  grand  rofeau  croiftant  en  Syrie. 
Ilaaufli  la  vertu  depuis  que  Ion  en  eftgraifle,d'empefcherla 
morfuredesferpens.  Virgile  en  fon  3.  liure  des  Georgiqucs, 
efcriuantles  rnoyens  de  chalTerles  ferpens,did: 

iAprens  quen  ton  eftable  il  te  faudra  brujler 

Le  Cèdre  cjuifènt  bon^^  que  pour  ébouler 

Tom  les  Cheneauxpuans  Fodeury  effort  proprCy 

Quand  elle  efl  du  Galban. 
L  E  Cèdre  a  la  mefme  vertu,  &  eft  vn  arbre  lequel  brufle^LeCêdre. 
fent  fort,  ainfî  que  tefm oigne  la  refine  qui  en  fort,  &  de  la- 
quelle nous  vfons.  Ceft  arbre  a  efté  defcript  par  Theophra- 
fte,  Diofcoride  &  Pline  .  Voila  quant  aux  fumigations  en- 
nemies des  ferpens  :  lefquelles  aufli  fe  peuuent  faire  de  plu- 
iîeurs  autres  fimples  qui  ont  raefme  vertu  que  ceux  cy,dont 
Nicandre  a  parle,  comme  des  plus  principaux  &:fuftïàns. 
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LES    MOYENS    D'ESTRAN.GER    LES 

SERP^NS      PAR      lONCHEES. 
CHAPITRE      V. 


OvRAVTANT  quc  Ics  bochcrons ,  îa- 
oourcLirs  &c  autres  manouiiriers  champe» 
lires  n'ont  pas  touliours  le  moyen  d'aiioir 
les  remèdes,  desquels  nous  auons  parle' au 
chapitre  précèdent ,  enluiuant  Nicandre  ; 
aous  parlerôs  des  herbes^  lelquelles  eftant 
elparlès  en  manière  dalonchees,  ont  la 
vertu  de  chafTer  les  ferpensou  parleur  propre  nature  eon- 
WiSde^""^'  traire,  ou  par  leur  forte  odeur.  Tel  eft  le  Calament  nomme 
par  noftre  authcurjhumidcjnon  que  de  là  complexion  il  (bit 
tel  ;  car  il  eft  du  tout  alpre  fcc  &  chaud,  comme  efcript  Ga- 
len  au  7.  liure  des  Simples:  mais  pourautant  qu'il  croift  près 
des  riuieres.Diofcoride  en  Ion  ^.Iiuie  en  iaiâ:  de  trois  fortes, 
l'vne  qui  porte  la  fueille  Temblable  au^Baiilic,  bianchaftre  5c 
portant  le  tige  3c  I^s  reiedons  en  anglers .  La  féconde  fcm- 
blableau  pouilot,  mais  plus  grande  nommée,  pouillotfàu- 
uage,pourautant  qu'il  luy  relemble  en  fcnteur.  La  tierce  eft 
femblable  àla  mente  fauuage,fînon  qu'elle  a  lesfueiîles  plus 
largesje  tige.  &  les  rarneaux  plus  grands  que  les  deux  autres 
efpeces .  mais  aufïi  fa  force  eft  moindre.Nicandre  parle  prin- 
.  ci  paiement  des  deux  premières,  lefquelles  ont  la  vertu  non 
feulement  eftantfêmees  ou  allumees,de  chafTer  les  ferpens, 
mais  auffi  eftantprifes  par  la  bouche,  ou  apphquees  fur  les 
morfurcs,  comme  àid  Diofcoride  en  ce  mefme  lieu  .  II  eft 
^fheuekj"  ^o™"^^  ^^^  ^scau  Tige  cref pu  ou  biécheueîu,à  caufe  que  fbn 
fommet,  l'endroidouil  porte  la  fleur,  refcmb le  à  des  che- 
ueux  :  ce  qui  eft  aufîi  commun  aux  autres  herbes,  au  moins 
à  la  plus  grand'  part.  Pour  cefte  caufe  i'ay  efcript  fouuentef- 
foiscr:nieres,cheuelures,ouchcueux,aulieudefucillcs,tiges 
ôc  rameaux.  Le  Vitexauffi  a  telle  vertu  que  luy  donc  noftre 
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authcur  encontre  les  fcrpcns.  C  eft  vn  petit  arbriflTeau  apro- 
chant  affez  près  de  la  fenGiblâcc  du  Saule,  il  a  les  fueilles  d'O- 
liuier  :  mais  vn  peu  plus  déliées.  Diofcoride  en  fait  deux  eC 
peces,  l'vne  qui  porte  les  fleurs  blanches  &  pourprines,  l'au- 
tre qui  les  porte  feulement  pourprines ,  l'vne  5c  Tautre  ont 
la  mefrae  vertu  ,  quant  aux  venins,  que  nous  auons  don- 
née au  Calament.  Le  Polion  a  la  mefine  propriété",  fçauoir  l^  PoUon. 
eft  celuy  qui  vient  fur  les  motaignes  qui  eft  vnc  herbe  blan- 
cheâtre  ^  de  dix  poucees  de  haut  &  plaine  de  graine: elle  eft 
touffue  par  le  fommet  en  forme  d'vne  telle  lemblable  a  cel- 
le du  lierre,  ou  il  y  a  des  petits  cheueux  blanchiflanrs,  corne 
ceux  d'vn  homme.  Elle  a  vne  fenteur  alTez  forte:  c  eft  pour- 
quoy  Nicâdre  la  nommée  à  la  fueille  puante,&  d'odeur  mal 
plaifante  :  toutesfois  cefte  odeur  n'eft  pas  (i  forte  qu'elle  ne 
retienne  quelque  douceur.L'autre  efpece  eft  plus  grande  6c 
ne  fent  pas  fi  fort,  dont  elle  n'eft  de  û  grande  vertu .  Voyes 
Diofcoride tn  fon  5.  liure,&  Pline  après  Theophrafte  au  21. 
liure,  la  ou  il  femble  qu'il  mefle  le  Polion  auec  le  Tripolion 
contre  la  doctrine  de  Diofcoride,qui  les  a  diftinguc^s.  La  Vi-  LaVioei 
perieque  nous  nommons  autrement  Buglofte làuuage  en-»*- 
tre  toutes  les  autres  herbes  à  grande  vertu  contre  les  ferpés, 
&eftâin(î  nommée  pat  les  Grecs  pour  deuxrailbns  :  l'vne 
pourautant  qu'elle  porte  la  graine  femblable  à  la  tefte  d'vne 
Vipere,rautre  pourautant  qu'elle  guarift  les  morfures  d'icel- 
les.  Elle  a  la  vertUjOutre  cefte  cy,qu'eftant  beuë  auec  du  vin, 
elle  guarift  les  morfures  des  ferpens.  Et  femble  certainement 
que  la  nature  ayt  voulu  aduertir  les  hommes  de  la  propriété 
de  cefte  plantCjquand  elle  luy  a  donne'la  graine  {èmblable  à 
la  tcfte  des  ferpens .  nous  parlerons  de  cefte  herbe  encores 
plus  amplemét  cy  après. Les  Crins  Origaniers,  c'eft  adireles  Les  CriiM 
fueilles  d'Origan  nome  autrement  Mariolaine  baftarde  ont^"§' 
mefme  vertu  que  celle  que  i'ay  dide.  Origan  eft  vne  herbe 
en  la  defcription  de  laquelle  les  anciens  autheurs  ne  font  du 
tout  d'accord,  comme  Theophrafte,  Diofcoride  6c  Phne.  Il 
y  en  a  de  trois  fortes  :rvn  nôme^'Heracleotique,  l'autre  Oni- 
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tidCj  le  troifîefme  faiiuage,  ainfî  que  îc  mefrne  Diofcoride  à 
efcripc  au  3.1iure,  là  ou  il  luy  donne  cefte  merme  vertu  que 
faid  Nicandre.  L'origan  heracleotique  ou  herculicn  a  elle 
nomme'conyle  tout  guarifTante,  ainiî  que  le  niefme  Nican- 
dre  l'a  efcript  aux  theriaqucs:là  ou  mefmes  il  en  nomme  vn 
autre  Afne-fueille,  pourautant  que  les  Afnes  en  font  friâds. 

L'auronne  l'Auronne  eft  aufîi  de  mefme  efficace.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes, c'cft  a  fçauoir  le  mafle  &c  la  femelle:  le  malle  a  plufieurs 
tiges  &  les  rameaux  grefles^come  l'Abilnthe  :  la  femelle  eft 
celle  plante  croifTante,  comme  vn  petit  arbrilTeau ,  laquelle 
nous  nommôs  en  France  le  petit  Ciprels^ou  particulieremêc 
Garderobe  ;  il  a  les  fueilles  &  rameaux  blâcheaftreSjComme 
l'Abfinthej&d^chiquete'safTezmenuiil  porte  plufîcurs  bel- 
les fleurs  au  Ibmmct  en  façon  de  petites  teftes  relplendifTan- 
tes  comme  l'or:&  pourautant  que  les  rameaux  &  les  fueilles 
font  blanchcaftreSjNicandreanomme^les  vallées  blanchies. 

Le  Serpolet,  au  long  defquclles  celle  plante  florift.  Le  Serpol(^  a  la  mefme 
vertu  encontre  les  morfures  des  beftes  venimeufes  foit  en 
bruuage,  foit  en  vnguét.C'efl  vne  herbe  allez  commune  ;  les 
rameaux  de  laquelle  touchants  contre  terre  iettent  des  pe- 
tites racineSjfe  traînent  &  f  eftcndét  facilement  en  plufieurs 
endroidsjcomme  defcript  fort  bien  noftre  autheur;&  pour 
celle  melmeoccafion  il  di<51  qu'il  lèrpcnte  la  terre,  laquelle 
il  fuccCjâ^qu'ain-^O  il  efl  Ibigneux  de  fa  vie. Diofcoride  ne  diÔ: 
point  qu'en  ionchees  elle  çhalTe  les  ferpés:toutesfois  ie  croy 
qu'elle  a  celle  vertu jpourautât  qu'elle  eft  chaude  &:poignâ- 

La  Puiciere.  te  comme  a  efcript  Gakn  a^i  ^S'.des  Simples.  La  Pulciere  no- 
mee  des  Grecs ,  &c  des  Latins  Conize,  a  receu  ce  nom.pour- 
autant  qu  elle  chafle  les  pulces.  Il  y  en  a  de  trois  fortes,c'eft  a 
fçauoirja  grande^la  petite  &;  la  moyenne:  toutes  ont  la  fueil- 
Ic  femblable  à  celle  de  l'oliu-ier  :  mais  vn  peu  herilTee^grolIe 
&  efpece:  elles  portét  vne  fleur  iaune,  laquelle  cftant  outrée 
deuient  en  vne  petite  tefte  blanche,  comme  celle  des  char- 
dons ou  du  Senneçon;  les  barbes  de  laquelle  fraillcmêt  f  en- 
uollcnt  au  vent.Entre  ces  trois  efpeces  Theophrafte  n'a  con- 
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gncu  que  la  grande  ôc  la  petite,qu'il  nome  mafle^cS^ femelle. 
Elles  onc  la  force  de  clialTer  les  ferpens  5c  les  moucheronSjS^ 
aulîl  de  tuer  les  pulceSjOU  en  fumigations,  ou  en  ionchees, 
ou  en  vnguents:&:ce,ou  pourautanr  qu'elles  (entent  fort,ou 
bien  quelles  ont  cefte  propriété"  naturelle.  Et  quant  eft  de 
rOnogire  queNicandre  did  auoir  cefte  force^ie  n'en  puis  né  ronogire. 
alTeurer  :  car  nous  ne  congnuiiTons  point  d'herbe  qui  porte 
ce  nom ,  encores  que  Heiichie  en  ayt  nommé  vne  certaine 
plante,Iaquelle  toutesfois  il  ne  declaire  dauârage.  le  me  fuis 
quelque  fois  trouueen  compagnie  de  gents  fort  dodesen 
cefte  partie  de  medecine,entreieIquelslVn  me  vouloit  faire 
accroire  que  c'eftoic  l'Anagyre  de  Oiofcoride,  d'autant  que 
Dio(coride&Galenefcriuent  qu'il  efî:  de  forte  odeur  :  tou- 
tesfois il  ne  me  le  peut  perfuader,  d'autant  q  l'Anagyre  n'cft 
ny  efpineux  ny  dentellé,ce  que  Nicandre  a  efcript  de  ceftuy 
cy  Les  rameaux  du  Grenadier  ont  auili  la  propriété  de  chai-  je  crena- 
1èr  les  fenpét,  plus,  comme  ie  pêîe,  par  quelque  vertu  cachée  «^»"* 
que  par  Ces  qualitez,  de  laquelle  toutesfois  ne  f  eft  fouuenu 
Dioicoride,  encore  qu'il  n'ait  pas  oublie' facilement  ce  que 
Nicandre  efcript  delà  propriété'  des  herbes.  L'Afphodelle  L'afphodc^ 
cft  vne  plante  laqiielle  a  les  fucilles  plus  grandes  que  le  por-  ^^ 
reau,  &  le  tige  aifez  délicat  :  ellc-porte  au  fommet  Se  vn  peu 
plus  bas  le  lôgdu  tige  vne  belle  fleur  fepareed'auec  les  fueil- 
îes  d'vne  bonne  coudée  de  longueur,  dont  elle  (emble  eftre 
comme  vne  petioe  tefte  fur  vn  long  col ,  &  pour  cefte  caufè 
Nicandre  lanommeAlphodelle  au  long  col  Cefte  plante  eft 
aftez  commune  en  France,  &  a  la  vertu  telle  que  luy  donne 
noftre  autheur ,  non  feulement  eftant  efpandue  :  mais  aulïî 
eftant  prife  par  la  bouche  le  poids  de  trois  drachmes:  ou  ap- 
pliquée fur  la  morfure  des  ierpens ,  elle  guarentift  ceux  qui 
en  font  bleftes .  La  Morelle aulfi  peut  chafler  les  ferpens^ fî  La M«i:eiîf; 
nous  croyons  a  Nicandre  ;  toutefois  ie  ne  trouue  point  de 
raifon  naturelle  qui  luy  donne  cefte  vertu,d  autant  que  tou- 
tes les  quatre  efpeces  de  Morelle,  defcriptes  par  Diofcoride 
au  4.  liure^  font  froides  ;  cônie  U  eft  aife'de  conclure  par  leu  rs 
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cfïcâ:s,cnquoy  ccrcaincmcnt  elles  font  familières  aux  fcrpo^ 
quant  a  ce  point,  ioinâ:  qu  elles  font  venimcufes.  Tou  tesfois 
ic  pcnfc  &  faut  croire  (fi  nous  voulons  défendre  noftre  au- 
thcur)  que  eccy  leur  eft  propre  pour  quelque  contrariété 
naturelle  qu'elles  ont  contre  les  (crpens,  de  laquelle  nous 

téOàtmct,  nousfbmmes  defîa  aidez  en  quelques  plantes .  La  Carence 
peut  auoir  cefte  vertu  à  caufc  de  (es  qualités  :  car  félon  Ga- 
len  au  VI.  des  Simples  fa  racine  eft  poignâte  &  fort  amere  au 
gouft,  dont  nous  pouuons  facilement  conieâiurer  qu'elle 
eft  chaude  &  fèiche:  ioinâ:  aufli  que  Diofcoride  efcriptj  que 
{es  rameaux  &  fes  fueilles  eftans  beués  auec  du  vin ,  ont  la 
vertu  de  guarir  la  morfurc  des  ferpens .  Autant  en  ef'cript 
Pline  au  XX 1 1 1 1.  liure,  Gefte  herbe  eft  afTcz  commune  à 
caufc  de  fbn  vfàge  qui  eft  necefTaire  aux  taindures.  Nican- 
dre  nous  aduertift  en  pafTant  d'vne  autre  propriete'^qu'ellc  a, 
qui  eft,que  fur  le  printemps  lors  quelle  commence  à  lcuer,fi 
vn  boeuf,  ou  taureau  en  mangCjil  deuient  en  fureur.  Ce  qui 
n  a  point  efte  efcript  par  ceux  qui  en  ont  parle  après  luy,  en 
quoy  ic  m'efmerueille  principalement  de  Pline,  lequel  fc 
monftre  tant  diligent  à  recueillir  les  miracles  de  nature.  Le 

L«Pinct  Pinetque  les  Grecs  &  Latins  ont  nommeTcncedane,  efl 
vnc  herbe afTez  femblableau  fenoil ,  lafîeur  de  laquelle  cû 
laune ,  &  la  racine  eft  noire,  groiTe ,  d'vne  odeur  forte  & 
plaine  de  fuc relie  eft  e(cripte  par  Diofcoride  au  1 1  i.liurc,ou 
il  eft  diâ:  qu'eftant  allumée,  elle  a  la  propriété'  de  chafTer  les 
ferpens.  leTay  nomme  Pinet  à  rimitation  du  Grec,  caria 
première  fillabc  fignifîe  vn  Pin,dont  ccfte  herbe  a  efté  ainfî 
nommée  pourraifon  qu'elle  a  la  fucillc  femblable  au  Pin. 
La  plus  part  de  ces  remèdes  Scàe  ceux  deTautre  chapitre 
ont  efte'efcnpts  par  Lucain  en  fon  i  x. liure  delà  guerre  ciui- 
le,  quand  il  parle  des  genfdarmes  de  Caton ,  Icfquels  eftans 
en l'Affrique  entre  les  ferpens.  Te  mirent  à  bruiler  ces  her- 
bes, à  celle  &tï  que  la  nuicl  ils  ne  fuiTcnt  endommage». 
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LE  MOYEN  DE   SE  CONTREGARDER 

D£S     SERPENS     PAR    VNGVENTS. 
CHAPITRE.       VI. 

A  R  le  mot  dVngucnt  nous  cntendos  non 
feulement  en  ceft  endroit  ce  qui  propre- 
ment le  nomme  vngucnt,comme  font  les 
comportions  faidcs  d'huile  ou  de  grelTe: 
mais  aulfi  toutes  fortes  de  liqueurs,  àc(' 
quelles  nous  pouuons  vfèr  à  frotter  le 
corps,  comme  mefme la  faliue  de  l'hom- 
me, de  laquelle  nous  parlerons.  Nicandre  donques  gardant 
Tordre  duquel  i'ay  parle"  au  commencement,  après  auoir  ef- 
cript  des  fumées  &:  des  ionchces ,  il  monftre  le  troilîefmc 
moyen  pour  fe  garder  de  la  morfure  des  fêrpcns,  qui  eft  par 
vnguents.  Premièrement  il  nomme  la  graine  de  Ccdrc,  de 
laquelle  il  fort  vn  fuc  gommeux,  propre  pour  cmpefcher  la 
morfure  des  beftes  vcnimeufcs .  Ce  qu  elle  faiâ:  encore  da- 
uantage  fî  on  y  adioufte  de  la  greffe,  ou  de  la  mœlle  de  Cerf, 
comme  a  elcript  Diofcoride  au  premier  liure.  Autat  en  diâ: 
Nicandre  du  Pinet  6<:  de  la  Pulciere  meflce  dedans  l'huile 
auecque  de  la  fàuge,  adiouftâc  parmy  la  poudre ,  que  Ion  au^ 
ra  rappee  de  la  racine  àc  Lafer,  qui  eft  vne  herbe  felô  Théo-  LeUfet. 
phrafte  &  Diofcoride,  qui  a  le  tige  femblable  à  la  canne  :  la 
fueille  approchante  aiTez  de  celle  de  TAchcnous  n'en  auons 
point  en  l'Europe,  fi  ce  o'eîl  au  raonc  de  Parnaffe.  Elle  croift 
en  Syrie,  Arménie, Mede  Ô«:  Lybie.  les  Grecs  la  noment  Syl- 
phie,&les  Latins  Laferpitie.Si  tu  en  veux  veoiri'hiftorie  plus 
amplcjiî  faut  lire  ce  que  doderaent  en  a  eicript  André  M 2t- 
thioli  en  (on  commentaire  fur  Diofcoride .  li  ne  fauc  point 
douter  que  la  Sauge  qui  eft  vne  herbe  aifez  commune,  ne  La  Sauge, 
(bit  propre  a  ceft  elïeâ:,  d'autant  qu'elle  eft  de  complexion 
cîchauffantetce  que  Pline  aauffî  eic'iprj'ayant'prîSjCiomme 
ie  croy,de  Nicandre.  La  Sahue  huniaizi  s,  priacip 
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qui  eft  prife  à  ieun,e(l:anc  cheute  fur  les  ferpens  &  autres  be- 
ftes ,  lef quelles  par  leur  venin  lonc  côtraires  à  la  vie  des  hom- 
mes,îes  faid  fuir  ne  plus  ne  moins  que  Oils  auoyent  efté  cou- 
chés auec  de  reaue-b6uillante,comme  efcript  Pline  au  hui- 
tiefme  liure  :  car  dicï  il,  tous  les  hommes  portent  vn  venin 
contraire  aux  ferpens  :  ce  que  parauant  luy  auoit  efté  efcript 
par  Ariftote.Galen  au  lo.  liure  des  Simples  parlât  de  fes  pro- 
priétés,allègue  noftre  autheur,  &:  did  qu'elle  a  cefte  vertu,à 
caufe  de  (a  propre  fubftancej&  principalement  eftant  prife  à 
icun (comme  i'ay  did.)  Cecy  n  a  efte' oublie" par  le  poète  Lu- 
cain  en  fon  p.  liure  de  la  guerre  ciuile,c|uand  il  did: 

iAuecquelctfctlmeilmerque'viftement 

La  partie  du  corps  ^  ou  le  'ven'm  j^eftend, 

Empe/chant  cède pefle  en  la  playe  arrefiée, 
N  Y  par  LucrelTe/ quand  il  efcript  : 

llejldoncfHesfemhlahledufirpentpeYiffxnt^ 

Qjfi  defc  propre  dent  efi  fon-  corps  depteçanîy 

tApresqu  dejl  touche  de  la  faliue  humaine. 
Voila  commentlanature iè  monftre  tant curieulè  des 
hommes,  que  voyant  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  luy  fuft  plus  cô- 
traire  que  les  (erpenSjelIe  fuy  a  donne  le  médicament  &:con 
trepoifbn  propre  pour  l'en  garder.  Qui  voudra  dauatage  en- 
tendre lès  autres  proprieteSjCeluy  life  Galen  en  ce  meime  li- 
La  Chenille,  ure.  La  Chenille  mefleé  auec  de  Thuile  faid  fuir  les  ferpens, 
comme  a  efcript  Diofcoridcjau  (ècond  hure.  le  ne  pourrois 
pas  dôner  raiibn  dececy.lînon  ayant  recours  à  la  propriété  q 
nature  luy  a  donc. Car  cela  ne  viét  point  de  fa  première  naii- 
fance  qui  cft  félon  Ariftot©  au  v.  hure  de  l'hiftoire  des  ani- 
maux, prife  fur  les  herbcs,&:  principalemét  defTus  les  chous. 
\iù^^f^^  La  Maulue  iàuuage,c'eft  a  dire.celle  laquelle  croift fans  eftre 
cuitiuée  a  cefte  vertu,  pour  la  mefme  raifon  q  delfus. 

O  R  après  que  Nicandre  nous  a  monftre  les  fimples,  pro- 
pres pour  chafler  les  beftes  venimeu(ês,il  compofe  après  des 
médicaments  vtilcsà  fon  intention.  Premièrement  il  faid 
des  couiteaux  ou  trocifques  en  cefte  manière  :  Prenez  deux 
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branches  de  Garderobe  (que  nous  auons  nomme'Auronne) 
&:  du  CrclTon  Alenois,  la  pefanteur  d'viie  obole  ;,  aucc  vnc 
poignée  de  graine  de  Carocccs  fauuages  ;  puis  pilles  le  touc 
enfcmble  d!ins  vn  mortier,  aucc  de  l'huile  ou  de  la  mouelle 
de  Cerf  (ce  qu'il  n'a  adioufte^le  laifTant  à  la  difcreriô  du  mé- 
decin:) puis  faides  des  tourteaux  pour  en  vfer  en  temps  &: 
lieu.  Il  defcript  par  après  vn  vnguent  trefexcellenc  a  ceft  cf- 
fed  :  Prenez  deux  fcrpens  (il  entend  deux  vipères,  car  ce 
font  celles  dont  Ion  a  acoullume  d'v(er  aux  comportions 
des  médicaments  propres  contre  les  venins,  lelon  Galen  en. 
ion  Hure  de  la  Theriaque)  lors  qu'ils  font  en  amour ,  c'cft  à 
fçauoir,  fur  la  fin  du  printemps.  Car  par  ces  paroiles  il  ne 
veut  pas  entendre  fi  eftroidemenc  que  Ion  les  prenne  à 
l'heure  mefme  qu'ils  frayent.  Item  trente  dragmes  de  mou- 
elle de  Cerf,  auee  trente  fix  onces  d'vnguent  rolàrt,  Se  au- 
tant d'huile  d'oliue  nouuelle  méfiée  auec  neuf  onces  de  Ci- 
re. Au  refte  il  efcript  la  manière  de  bien  faire  cell  vnguent, 
à  fçauoir  de  faire  cuire  les  fcrpens,  iniques  à  ce  que  la  chair 
lailfelesoSjlefquelsil  fautofler,  d'autant  qu'ils  (ont  veni- 
meux :  ie  ferois  bien  d'aduis,  aullî  que  Ion  oftaft  la  telle  &: 
la  queue  lelon  le  précepte  de  Galen  :  car  en  ces  parties 
principalement  le  venin  eft  contenu .  car  toutes  choies  (ci- 
ches  &  chaudes  font  contraires  à  la  morhire  des  ferpcns, 
comme  nous  auons  didl  par  cy  deuant .  Quant  eft  de  Tvn-  LVnguent 
guent  ou  huile  rofart,d6t  Nicadre  faid  trois  fortes: a fçauoir  '^°^"^' 
le  premier,  le  moyen,  &  l'autre  qui  eft  du  tout  pille,  il  n'en- 
tend autre  chofe  linon  vne  manière  de  faire  ceft  vnguent, 
laquelle  cftoit  en  vfage  de  (on  temps  .Le  premier  fe  failoit 
auec  vne  legierc  infulion  de  roiès  :  le  moyen  par  vne  plus 
forte  :  àc  le  tiers  eftoit  quand  on  prelToit  exavlemcnc  les  lo- 
fes parm  y  l'infulion. 

La 
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LA  MANIERE  D'EVITER  LES  SERPENS, 

CHAPITRE       VII. 

1^  f^^^^t^d.^  I  c  A  N  D  R  E  j  pour  ne  laifTer  en  arrière  Tof- 
f  fice  d'vn  bon  medecin,ne  fè  contente  (eu- 
^lemenc  d'auoir  enfeigne  le  moyen  defe 


3  fâ^'t^sNà^  p¥  contregarder  des  ièrpés  par  fumigations , 
^i  \(S^}^k^  b| P^^*  ionchees,&:  par  vnguentsrmais  aulli  il 
J^^,\|^aduerti{l  ceux,  lelquels  n'ayants  les  reme- 
_,  ^-L 0^":^^?  cies  prefents,  font fouuentesfois  côtraindls 
pafTer  par  les  lieux  dangereux.  Premièrement  il  les  conlèillc 
de  ne  (ê  mettre  en  chemin  fans  prendre  le  repaSjpourautanc 
que  les  parties  nobles  du  corps  (aurquclles  le  venin  T'attaque 
^  principalement)  h'eftant  encores  Ibuftenues  par  les  viandes 
ne  peuuent  pas  fe  défendre,  côme  (i  elles  eftoyent  fortifiées: 
ioinâ:  auffi  que  les  veines  &  artères  non  encores  rem  plies  de 
nouuelles  viandes,  lailTent  plus  facilement  entrer  le  venm  : 
lequel  trouuant  comme  la  place  vuide  l'emparé  des  princi- 
palîes  parties  du  corps.  En  fécond  lieii  il  commande  d'eui- 
ter  principalement  les  femelles,pourautantque  leur  morfu- 
re  eft  plus  dangereule  que  celle  des  maflcs,  à  raifon  de  leur 
gueulle  qui  eft  plus  ouuerte,  dont  il  aduiét  qu'elles  mordent 
plus  afprement.Il  veut  aufli  que  Ion  fe  garde  de  cheoir  entre 
les  ferpens  alors  que  l'efté'eft  en  fa  plus  grande  vigueur  :  car 
c'eft  lors  qu'il  y  en  a  le  plus ,  &  qu'eftans  efchauffels  ils  mor- 
dent plus  afprement.Il  defcript  donc  le  commencement  de 
LesPleiades.  J'efte'pat  le  leuer  à^s  Pléiades  (qui  font  fix  eftoilles  apparoiC 
fantes  au  ciel)  Icfquelles  toutes  enfemble  font  nomees  vul- 
gairement la  PoufTmiere.Le  premier  comencement  de  l'efté 
fefaid  enuiron  le  feptiefme  de  May,  auquel  iour  quelques 
vues  commencët  à  apparoiftre,&  le  neufîefme  iour  elles  ap- 
paroifTent  toutes,  comme  a  efcript  Columelle  :  pourcefte 
railbn  Heiiode  les  nomme  meflagcres  de  fefte'jaux  vers  cites 
par  Athencc,  lefquels  ont  cfte'pris  de  fon  aftrologie.  Il  did 
auflTi  que  le  temps  des  moilTons  approche  lors  qu  elles  appa- 
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l'olffent  :  6c  qu'il  commandç  de  labourer  la  terre  alors  qu*oa 
ne  les  voie  plus  .  Pour  ceile  raifon  elles  ont  efté'  nommées 
Pléiades  par  les  Grecs  jdVn  mot  qux  vaut  autant  que  naui-«v«rtf«"^ê7;/« 
ger.pour  autant  que  fur  lecommencefQent  d'eiteUois  qu'el- 
les apparoUrent,ion  peut  nauiger  afTeurcmét.  Quelques  au- 
tres veulent  dire ,  qu'elles  ont  elle  nommées  Pléiades  qualî 
Pleiones.c'ed  à  direjplus  ô£dauantage:  d'autant  queencorcs 
qu'elles  Ibyét  {èpr,ii  ell:  ce  qu'elles  n'apparoififent  que  lîx  eux- 
demmentjCommedid  AratôdHyginus.  11  y  en  a  donc  plus 
ôc  dauantagejqu  il  ne  l'en  defconure.  au(li  Nicandre  diA-. 

Quand  tu  ~vots  dans  les  çieux  les  Pléiades  leuer. 

Qui  en  plm  peut  nombre  Je  portent  clerement. 
Les  poê'res  ont  feind  qu'elles  eftoyent  fept  fœurs  ,  filles 
de  Licurge,le(quelles  furçc  mifes  par  Jupiter  entre  les  eiloil- 
leSjpour  recompeniè  d'auoir  nourry  Bacchus.Quelques  vns 
toutcsfois  d'entre  eux  difent  qu'elles  furent  filles  d'Atlas  6c 
de  Pleione(dont  elles  ont  efte'nômees  Pléiades:)  leurs  noms 
particuliers  font  Eleclre,  Alcionne,  Cei;;eno,  Maie,  Aftero- 
pe,TaygetC5Merope3  dont  la  dernière  ne  Te  monftre  point  ^ 
comme  eftantencores  vergongnce  que  toutes  (es  fœurs  ont 
ciïé  mariées  aux  dieux,&  qu'elle  feule  auoit  eu  Sifyphe  ho- 
me rnortel  pour  mary :  les  autres  efcriuent  que  c'eil:  Eledre, 
laquelle  ne  pouuant  regarder  la  ruyne  de  Troye  fe  cacha ,  &• 
depuis  n'eft  apparue.  V  oy  Ouidc  au  1 1 1 1.  des  Fades. Nican- 
dre aufiî  nous  aduertit  de  l'endroit^  auquel  les  Pléiades  ont 
acouftume''(e  leuer,  qui  eft  Ibubs  la  queue  du  Taureau,  c'efl: 
àdire,foubs  la  partie  de  derrière -car  le  Taureau  (félon  Arat)  ]à  ^"^"^  ^^ 
n'a  que  la  partie  de  deuantj  laifTant  le  train,  de  derrière  im- 
parfaièl.  11  prend  donques  la  queue  pour  cède  partie  impar- 
faite à  la  manière  des  poètes.  Or  après  qu'il  a  did  qu'il  ne  fe 
fa»it  trouuer  entre  les  ferpens  lors  que  refte'erî:  commance, 
pour  les  raifons  que  i'ay  deduides,  il  défend  aulli  de  ne  le 
trouuer  la  part  ou  fAlterc  niche  aucc  (es  petits  ;  car  fe  vou- 
lant défendre  il  endommage  beaucoup,  ce  qui  eil  aiTfii  coin 
mun  à  tous  autres  animaux.  Il  fe  faut  bienauifi  garder  de  (à 
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morfure  lors  qu'il  cerche  pafture  :  d'autant  que  lamorfure 
clu  lerpent  eftant  ieun  entamée  dans  le  corps  d'vn  horame 
ieiin^eil  beaucoup  plus  dangereufc qu'autrement. Nicandre 
voulant  parler  de  tou^  les  ferpens  en  generaljcn  nomme  vne 
L'altcré.      efpece  pour  toutes,  c'eil:  a  fçauoirjl'Aiteré  que  les  Grecs  ont 
nomme  Diplè^à  caufe  que  ceux  qu'il  a  mors  meurent  de  loif 
fans  pouuoir  eflre  raiTaiiesmous  en  parlerons  cy  après.  Bref 
foit  que  les  ferpens  foyent  a  iëun/oit  qu'ils  foyent  faouls.foit 
qu'ils  foyent  niches ,  il  faid  bon  de  ne  les  rencontrer,  &:  fur 
tout  quand  ils  font  en  couroux.  Ce  qu'il  defcrfpt  par  vne  fa- 
ble prife  du  vulgaire  (car  les  poètes  Ibuuentesfois  fe  iouenc 
en  leurs  vers  de  telles  opinions  communes,encores  qu'ils  fâ- 
chent bien  qu  elles  font  faufos)  laquelle  toutesfois  a  efte  en- 
(uiuie  &  receue,comme  vraye  par  Galen  au  Hure  de  la  The- 
riaquCjlà  ou  il  allègue  ce  paffage  de  Nicandre.  La  fable  eft 
telle.  Les  Vipères  frayant  enfemblc  fentrelacent  tellement 
qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'vn  corps  ayant  deux  teftes,  &: 
lors  le  mailemet  fa  tefte  dans  la  gueulle  de  la  femelle,  pour 
là  dedans  ietter  fa  femcnce  :  mais  la  femelle  efchauffce ,  Se 
comme  furieufe  luy  tronçonne  la  tefte,  fil  n'eft  diligent  de 
fe  fâuuerrpuis  quand  le  tenips  viét,  que  les  petits,  cftâts  ^ar- 
faidsdans  le  ventre,  nepeuuent  trouuer  lieu  pour  fortir, 
ils  luy  rongent  le  ventre  &  fe  font  voye  par  le  trauers  ,  tel- 
lement qu'il  femble  qu'ils  vangent  la  mort  de  leur  père. 
Pour  cefte  raifon  quand  les  Aegyptiens  vouloycnt  Signi- 
fier la  femme  haineufe  de  fon  mary  ,  laquelle  luy  portoit 
feulement  affedion  pour  lade  Vénérien  ,  ils  peignoycnt  la 
Vipère  ,  ils  en  faifoyent  autant  lors  qu'ils  vouloyent  don- 
ner à  entendre  le  fils  confpirateur  contre  la  mère  .  Cecy 
toutesfois  eft  faux,&  a  efte  fuiuy  par  Pline,faute  d'auoir  en- 
tendu le  pafTage  d'Ariftotejcar  Ariftote  did:  La  Vipère  entre 
les  fèrpens  engendre  vn  animal  ayant  premièrement  fai6t 
êiC^  œufs  en  fon  ventre.  Ces  œufs  font  d'vne  feule  couleur, 
couuerts  d'une  peau  afftz  molle,comme  ceux  des  poiffons  : 
le  petit  eft  cngendre^par  deffus ,  6£  n'eft  enclos  en  vne  dure 
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cicoïcc  non  plus  qu'aucuns  àes  poifTons .  Elle  les  met  hors 
cnuelopes  dans  vne  membranejaquellc  fè  rompt  le  troifîei^ 
me  iour.Il  adulent  quelquefois  que  ceux  qui  l'ont  dans  le  vê- 
tre  fbrtent  dehors^ayans  ronge  la  membrane.  Voila  doncf co- 
rnent Ariftote  did  bien,que  quelques  vns  rongent  la  mem- 
brane^de  laquelle  ils  font  enuelopes  :  mais  il  ne  àid:  pas  q  ce 
Toit  celle  de  la  mere.Ce  qui  me  faid:  dauantage  penfer  l'opi- 
nion de  Galen  Se  Pline  eftre  fauflcjcft  premièrement  l'expé- 
rience de  plulieurs  fçauants  perfonnages  qui  en  ont  efcript, 
&  lauthorité  de  Phil6fl:rate,lequel  en  la  vie  d'Apolonne  Ty- 
raneicn  did,  que  le  mcfme  Apolonne  auoit  veu  vne  Vipère 
viuejaquelle  lechoitfes  petits  nouuellementnais:il  f^enfuic 
donques  qu'ils  ne  i'auoyent  pas  faid  mourir. 

Or  Nicandre  pourfuiuant  ce  qu'il  a  entrepris,  nous ad- 
uertift  des  lieux  /auiquels  les  {èrpés  (e  rencontrent  plus  fou- 
uentj  à  celle  fin  de  nous  môftrer  tous  les  moyens  de  les  fuir,  othrys. 
Et  did  qu'ils  ont  acouftume  d'eftre  fur  Othrys  (c'elî:  vne 
montagne  de  Grèce, laquelle  il  nomme,entendant  par  icei- 
ie  routes  les  autres)  parmy  les  lieux  peu  hantez,  aux  grandes 
valees  &  aux  bois,  parmy  les  roches,  là  ou  le  plus  fouuent  fe  p  Pourrir, 
trouue  le  Pourrifleur  (par  lequel  noftre  autheur  entéd  tou- 
tes autres  efpeces  de  ferpens, comme  il  faifoit  par  cy  deuanc 
en  nommant  rAltcré')  ôc  did  qu'ils  font  tous  difTemblables 
en  couleur: les  vns  pourautanc  qu'ils  ontefté  tout  au  long  de 
l'hyuer  au  plus  profond  d'vn  terrier ,  ont  amalTe  par  defllis 
leur  peau  quelque  moufle  femblable  à  la  couleur  du  terrier 
dans  lequel  ils  ont  niche.Et  pour  celle  raifon  il  did  qu'ils  re- 
femblent  au  lieu  qu'ils  tiennent  couuertement  :  les  autres 
plus  petits  fe  ciennét  dans  les  cailloux,  &:  dans  les  monceaux 
de  pierres,  qu'anciennement  on  auoit  acouftume^  d'amalTer  Les  pierres 
par  les  carrefours  à  l'entour  des  images  de  Mercure,  qui  là  '^^^^""'«» 
cftoyent  aulîi  communément  que  auiourdhuy  les  croix  par 
les  chemins,comme  ie  croy  pour  monftrer  les  addrefles  aux 
palTans.  Les  autres  font  femblables  à  la  couleur  des  coquilles 
des  limaçons ,  les  autres  font  touts  verds ,  ôc  les  autres  font 
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Riolés-pio-  tours  Riolé's  pioleSjC'efî:  à  dire,bigarres,comme  cflats  peints 
de  plufieurs  6c  diuedes  couleiu-s,&;  meimes  quelques  vus  ie 
meiîans  parmy  le  fable,  en  retiennent  la  couleur.  Il  faut  dô- 
qué^  eftre  fin  &  cauteleux  en  ceft  aftairCjà  icellefin  q^uenous 
.  ne  foyons  trompez,  par  la  diflimilitiide  des  couleurs,  ô£que 
penfans  marcher  ou  fur  fherbe.ou  (ur  le  fablon,nous  ne  mar 
chions  fur  vn  ierpent  qui  nolis  en  face  couder  la  vie. 

DE    UASPIC 

GHAP.    Vin. 


Acr?r)ç,  A  S-T»  I  S,  ASPIC. 
Près  que  nous  auons  parlé  en  gênerai 
tant  des  remèdes  propres  pourfc  concre- 
gàrdcr  desferpcs ,  que  de  la  nature  des  be- 
ftes  venimeufes;  il  efl:  neceirairc  que  nous 
en  difcourios  en  particulier: a  celle  fin  que 
d'autant  que  la  guuilbn  cft  quelque  fois 
drfTemblable  pour  la  diuerfite^des  ieipenSy 
nous  foyons  plus  prefts  Se  afleurés  de  (auuer  noft!  e  vie,  con- 
gaoïlTaacla  nature  d'vu  chacun ,  tantpai  la  delcription  que 

Nican- 
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Nicandre  nous  en  donne,  que  par  les  accidentSjIefqiiels  ont 
acouilume' d'accompagner  leurs  morfures.ll  parle  donc  pre-  Troisefpcces 
mierement  del'AfpiCjqueles  anciens  autheurs  oiudiftin-^'^^P^"- 
gués  en  trois  efpeces  :  c'eft  a fçauoir  en  terreflres  nomes  par 
les  Grecs  Chercees;en  hyrondiniers^ainfi  nommé'sjpourau- 
tant  qu'ils  font  noirs  par  le  do2,&i:  ont  le  ventre  blanc  à  la  fa- 
çon dVne  hyrondelle .  Les  troiliefraes  font  les  Cracheurs. 
Les  perreftres  entre  tous  font  les  plus  grands,  &:  f  eftendent 
Ibuuent  iufques  à  la  longueur  de  cinq  coudées,  ou  bié  d'vne 
aune,  comme  did  Micandre:  ils  font  de  couleur  cendree,&: 
quelque  fois  tirant  fur  le  vert,  comme  eft  la  couleur  du  fref^ 
ne.  Les  byrondiniers  font  longs  d'vne  coudée ,  ils  reprefen- 
tentjComme  i'ay  did^la  couleur  des  hyrondcUes  :  &  îè  trou- 
uent  volontiers  au  long  des  riuieres,  principalement  près  les 
bords  du  Nil,qui  efl:  vne  riuiere  palTant  au  trauers  de  l'Egy- 
pte, Se  coulant  par  fept  bouches  dans  la  mer  Méditerranée. 
Ceux  cy  ont  l'aftuce,  ou  plus  toft  vne  naturelle  preuoyance 
defe  retirer  auec  leurs  petits  hors  de  lariue  du  Nil  trente 
iours  auant  qu'il  desborde,&:  fe  fauuent  aux  lieux  plus  hauts 
iufques  aulquels  la  riuiere  ne  puifTe  attaindre .  Car  le  Nil, 
fortant  hors  de  (es  bornes  d'an  en  an  ,  fert  d'arroufer  toute 
TAegypte, laquelle  autremét  feroit  infertile.  Les  Cracheurs 
font  les  plus  grands  de  touts,&  ont  la  couleur  grifaftre  &  ver 
doyante,  tirant  quafi  fur  la  couleur  d'or,  quand  le  Crachent 
veut  endommager  quelqu  vn,il  va  tirant  le  col,comme  me- 
furant  l'elpace  qui  eft  entre  deux  ;  Sc  comme  fil  auoit  quel- 
que raifon  dedifcerner  combien  il  luy  faudra  cracher  loing 
pour  l'attaindre.  del'vne  de  ces  trois  efpeces  d'Afpics,  corne 
did  Eîian,  la  roine  Cleopatre  fe  feitmordre,aymant  mieux 
rnourir  en  eftat  de  roinc^  que  viure  &  eftre  mcncc  en  trium- 
phe  comme  vne  captiue.  La  morfure  de  l'Afpic  terrcftre  eft 
tant  dangereuiè  ^rpernicieufe,  que  en  quatre  heures  tout 
au  plus,eile  apporte  la  mort,  celle  de  l'Hyrodinier  en  vn  in- 
ftant  j  &c  celle  du  Cracheur  vn  peu  plus  tard  que  les  autres: 
car  il  aduient  premièrement  vn  troublement  de  la  veuç,vne 
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enfleure  de  la  face,&:  vne  fourdefTe,  puis  après  îa  mort.  Elle 
eft  auflî  telleméc  dangereufè  que  mefnie  Moyfe  la  nomme 
incurable,  en  (on  Cantique .  Dauantage  en  tous  trois  cecy 
efl;  commun,que  la  playe  qu'ils  laifTent  en  la  peau  eft  fi  peti- 
te,que  le  plus  îouuent  elle  n'apparoit  point  a  l'ofil  ;  ce  qui  ad- 
uient  à  cauie  que  le  venin  eft  f iibtil,&  qu'en  peu  de  temps  il 
gangne  iufqucs  au  plus  profond  du  corps.  Ainfî  ne  l'arreftant 
a  la  peau  il  n'y  apparoiiî  qu'vn  petit  trou,  femblable  à  celuy 
queferoitvnc  efguille.  Ce  ne  fut  donques  fans  raifbn  qu'il 
eftoit  difficile  de  congnoiftre  la  caulè  de  la  mort  de  Cleopa- 
trejaquelle  tout  exprès  feftoit  faid  mordre  par  l'Afpic  pour 
n'endurer  grand  douleur  en  mourant .  Ce  que  Nicandre  a 
fort  bien  efcript  quand  il  did: 

La  morfure  en  la  chair  au^i  napparoifrpointy 

Ny  V indomptable  enfleure  e/chauffeCyen  cepoinéî 

L'homme  meurt /ans  douleur,  laparejfe  endormie 

xAujli  en  la  payfln  donne  fln  a  fa  "vie. 
LvcAîN  a  rapporté  au  vif  ce  mefme  paflagc  quand  il 
didenfon  ix.liure". 

"Et  tcy  Lene  pauuret  qu'vn  "venin  attaché 

Par  imfcrpent  du  Nilfè  ~peit  eftre  caché 

lufquaufond  de  ton  cœur^bien  que  la  playe  urgente 

lA'uec'vne  douleurnefufl-apparoijfantej 

Pourtant  tu  dejcendis  aux  enfers  en  dormant  y 

Prenant  la  mort  fûbit par  Tesblouiffement. 
L  E  Cracheur  a  cecy  de  particulier  outre  les  autres ,  c'eft 
que  non  feulement  ia.  morfure  eft  venimeufè  :  mais  auffila 
faîliue  qu'il  crache  fur  le  corps  :  car  elle  eft  fi  fubtile  que  les 
pcrtuis  de  la  chair  font  fuffifàns  pourluy  feruir  de  pafïIige.Or 
î'hîftoire  de  noftre  autheur  parlant  de  l'Afpic  fedoibc  leule- 
ment  rapporter  au  terreftre  &  au  Cracheur,  fi  nous  auons 
quelque  efgard  aux  propriete^s  de  chacune  efpece.  Car  il  de- 
fcripcvn  (erpent  pareftcux  d'autant  qu'il  fe  traine  defiiis  la 
terre  tantoft  d'vncofte,  &tantoft  d'vn  autre:  ce  qui  nefc 
peut  attribuer  a  i'Hyrondiaier^  lequel  n'a  qu'vne  coudée  de 
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long.  Il  eft  bien  vray  que  ce  qu'il  diâr^que  toufîours  ils  fillcnt 
les  yeux,&  qu'ils  f'emblétrommeillerjayans  des  bofTettes  par 
defïusjcela  le  peut  rapporter  à  tous  trois^&r  femble  auoir  efté 
faiâ:  par  la  bonne  nature,  laquelle  confiderant  le  dommage 
que  feroyent  ces  beftes;  fi  elles  veoyét  cler,  leur  a  ofte  la  fub- 
tilité  de  la  veuë ,  les  recompenfant  toutesfois  en  l'ouye.  Da- 
uid  au  ^f.  Pleaume  luy  donne  vne  propriété  telle ,  que  lors 
qu'il  l'apperçoit  de  Tenchanteur  :  il  le  bouche  l'aureille  auec 
le  bout  de  fa  queue,  ce  qui  femble  difficile  à  croire ,  toutef-' 
fois  nous  ne  luy  dcuons  defrogucr  du  tout  en  ceft  endroiâ:, 
com  me  polTible  efcriuant  poétiquement.  Tant  pour  \q,%  rai- 
fbns  de  deuant  que  pour  la  manière  de  mourir  de  ceux  qui 
en  font  blecés,  Lucain  l'a  nomme  Alpic  porte- fora  m  eil, 
quand  il  did  : 

L^^Jpic  porte- Jômmeil  auec  fin  gros  go  fier 

Là  premier  des  -venins  miil  dehors  le  poujiier 

'  La  tefte  quil  leua. 
Q_v;  A  N  T  eft  des  quatre  dents  que  noftre  poè'te  di£î:  eftre 
attachées  dans  la  mâchoire  des  Afpics,  cela  peut  eftre  com- 
mun aux  trois  efpeces,  pourueu  qu'il  f'entéde  des  femelles  : 
Ccar  les  mafles  n'en  ont  que  deux ,  comme  nous  pouuons  fa- 
cilement tirer  d'AelTe ,  quand  il  did  :  qu'en  l'endroid  de  la 
morfure  faide  par  le  ma{le,il  apparoift  deux  petits  troux,  èc 
quatre  en  celle  de  la  femellej^,  Lefquelles,  côme  touts  autres 
ferpenSj  ont  leur  venin  enferme  dans  vne  petite  peau  qui  eft 
foubs  leur  langue^S.:  laquelle  couure  vne  partie  de  leur  dêts. 
Ceft  pourquoy  Nicandre  a  did  : 

Venin  quijeulement  deffom  la  peau  Je  monïlre. 
Av  refte  nous  adioufterons  cecy  delà  nature  de  l'AfpiCj 
c  eft  qu'il  y  a  vne  fî  grande  amitié  entre  le  malle  &:  la  femel- 
le,  que  Q\\  aduient  que  l'vn  deux  foit  tue',  l'autre  ne  ceiTera 
iamais  de  pourfuyure  celuy  qui  en  aura  efte'  la  caufe  iufques 
ad  ce  qu'il  ait  vangé  fa  mort  :  &;  mcfmcs  ne  craindra  point 
d'entrer  au  milieu  d'vne  grande  affemblee  d'hommes,  pour 
choifir  entre  touts  le  meurtrier  de  ia  partie.  Ceft  pourquoy 
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les  Rois  d'Aegypte  auoyent  anciennement  aconftume-  de 
faire  peindre  des  Afpics  en  leurs  diadèmes,  pour  rnonfbrer 
que  tout  ainfî  que  T Afpic  eft  ferme  ^  fiable  en  fon  amour , 
ainfi  leur  Royaume  feroit  ferme  Se  fiable  entre  touts  ceux 
du  monde. 

N  o  V  s  auons  diâ:  au  commencement  de  ce  liure,qu  en- 
tre les  venins  il  y  en  a  quelques  vns^lefqueis  f  attaquêt  parti- 
culièrement à  quelques  parties  du  corps  :  ce  que  certaine- 
ment nous  pouuons  dire  de  ceiluy-cy,  lequel  fe  monllre  en- 
tre autres  ennemy  capital  du  cerueau ,  comme  nous  pouuos 
iugerparles  accidensqui  renfuyuét,commeeflle  fommeil, 
félon  noflre  auihcur,le  lillement  des  yeux, ainfî  qu'a  efcript 
Diofcoride,&  vn  eflourdifTement  &c  efl:onnemeni,yne  cou- 
leur pafle  par  tout  le  front,  vn  refroidilTement,  vn  continuel 
bâillement,  vne  pefanteur  de  tefte,&:  vne  parefre,com.me  ef^ 
eript  AefTe  :  touts  lefquels,  bien  qu'ils  foyent  fuffifants  pour 
faire  grand'  douleur,  toutesfois  ils  ne  fe  fentent  par  le  mala- 
de,àcâufedu  profondfommeiUequel  luy  lie  tout  autre  fèn- 
timent.  Mais  à  fin  de  contenter  leledeur,i'adioufleray  en 
ceft  endroid  (comme  auflî  en  touts  autres)  la  particulière 
guarifon  de  l' Afpic,  encores  que  Nicandre  n'ait  donne  que 
la  generalle.  Il  faudra  donques  après  le  gênerai  précepte  des 
playes  faides  par  les  ferpens,  à  fçauoir  la  ventoufe,  ou  le  cau- 
tère, ou  l'incifion  (dont  nous  auons  parle  au  chap.  i.)  mettre 
deffus  la  playe  de  la  Centaurée  auec  de  la  myrrhe  èc  vn  bien 
,peu  de  fuc  de  Pauot^ou.bien  de  la  Theriaque. 
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DV    RAT    DE    PHARAON    ENNEMI 

DE     l'aspic,     chapitre    IX. 


'i^vivjucûv,  IchtîeumorijRat  de  PharaorijOU  Cercheur, 

N  c  o  R  E  s  que  ce  ne  foie  mo  but  de  par- 
ler d'autres  beftes  que  des  venimeufes^ 
toutesfois  iefeiay  en  ceft  endroid  vn  pe- 
tit chapitre  par  manière  de  digreffion  ; 
carl'addrefTe  &  fubtilite"  du  Rat  de  Pha- 
raon ou  Cercheur,bien  qu'il  (bit  petit  en- 
tre les  animaux  y  a  efté  caufe  que  toutef- 
fois  &c  quantes  que  les  avitheurs  ont  parle' de  l'Afpic,  ou  du 
Crocodille,incontinent  ils  fc  (ont  fouuenuz  de  luy. 

L  E  Rat  de  Pharaon  eit  r^mme^par  les  Grecs  &par  les 
Latins  qui  ont  retenu  le  mcfme  nom,  Ichneumon.  ce  quifc 
pourroit  tourner  en  noftrc  langue  Gercheur,  d'au  tant  que  le 
mot  grec  le  lignifie.  lia  efte^ainli  nom  mé'pourautât  qu'il  va 
cerchant  les  œufs. tant  de  rAfpic  que  du  Gcocodille.pour  les 
cafler  &:  deftruire.  quelques  vns  auni  l'ont  nomme  Rat  d  In- 
de,&  vulgairement  Rat  de  Pharaon.  Oeil  vne  petite  bcftc 
longuette,  (emblable.à  )a.Blet!çè,  ainlî  q  doctemét Se  dcxtre- 
mentnoftre  poète  adefcript:  elle  a  vne  longue  queue  (èm- 
blableaceiledes  rerpens,commedi£î:Opianj&  ie  tient  plus 
iouuentdahs  Icsmarefts  &;roreaux,quifuyuent  le  courant 
delà  riuiere  du  Ni],G'ell  pourquoy  quelques  vns  l'ont  nom- 
lae'le  JUoutrc  du  Nibcar  toutainfi  que  les  Loutres  de  la  Fra- 
.^î'i)  E  5  ce  font 
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ce  font  la  moitié  du  temps  en  l'eau,  6z  moitié  en  terre:  ainii 
eft  le  Cerchcur  en  Aegypte.  Il  eft  ennêmy  mortel  de  l'Afpic 
&C  du  Crocodiile,  &  non  feulement  de  ces  belles  viuantcs , 
mais  auiïi  de  leurs  œufsjefquels  il  rôpt  &:les  hume.Pour  ce- 
fte  caufe  le  Rat  de  Pharaon  elloit  anciennement  honoré  par 
les  Aegyptiens.Nicandre  did:  bien  qu'il  hume  ceux  de  l'Af^ 
piCjtoutesfois  Aelian  efcript  en  Ton  feptieime  liurejparlant^à 
ce  propos ,  qu'il  ne  hume  pas  ceux  du  Crocodiile,  mais  feu- 
lement qu'il  les  caire,&:  par  ce  moyen  il  empefche  la  fécon- 
dité d'iceux ,  laquelle  autrement  feroit  fuihfante  pour  rem- 
plir toute  r  Aegypte.  Alors  qu'il  veut  aller  combatre  contre 
TAfpic,  il  fe  iette  en  la  boue,  ou  bien  au  deiïaut  d'icelle,  il  fc 
plonge  dedâs  vne  riuiere,&  va  frapper  du  corps  tout  iufques 

Tartare.  ay  fo^i^J  (q^e  Nicandre  nomme  Tartare  :  car  par  ce  mot  on 
entend  toute  profondeur  à  l'imitariG-de^  l'enfer  que  les  poè- 
tes nomment  Tartare)  &:  là  il  remplit  toute  fa  peau  de  fange 

Scirien.  laquelle  il  vient  après  feicher-au  foleil  (nommé  Sirien  d'vn 
mot  qui  fignifiefeiGher,&ce  pourautant  qu'il  dcfeiche)  puis 
l'ayant  deleichec,  &  fe  fentant  vertu  quafi  comme  d'vn  cor- 
felet,qui  ne  peut  eftre  fonfé  par  la  dent  du  fcrpentjl  c6  m  en- 
ce  a  fe  combatre  auecl'AfpiCjlequel  trayant  la  langue  (donc 

ttchant.  Nicandre  le  nomme  lelchant)  fe  défend  en  vain  :  carl'afTail- 
îant  jfè  lehtant  couuért,le  prenià  la  gorge,ou  bien  il  l'entor- 
tille auec  fa  qucuë^Â:  le  faiâ  rouller  dans  le  fleuue.  La  façon 
par  laquelk  il  combat  Se  dom pte  le  Crocodiile,  me  fem  ble 
cflcores  eftrc  déplus  grande  fineflc  (fil  eft  vray  ce  que  ion 
en  efcript)  car  fe  couchant  par  terre  en  quelque  lieu,  auquel 
il  ne  peut  eftre  apperceu,  il  attend  iufqtiesà  ce  qu'if  void  le 
Crocodiile  fendormir  à  gueule  ouuerte,  dans  laquelle  illè 
iette  de  plain  fauty&  defcent  iufques  au  plus  profond  des  en- 
trailles.par  le  gofier  qui  eft  aftez  ample,ioinâ: qu'^uparauant 
il  feftoit  brouillé  le  corps  auec  du  limon  du  Nil,  lequel  eftâc 
gras  l'aide  à  mieux  couler  dans  le  golier:  là  il  lûy  commence 
a  ronger  les  boyaux  &  le  tourmenter:  par  ce  moyen  ce  grand' 
animal  vaincu  de  douleur  fe  iette  tantoft  dans  le  Nil^tantoft 
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fe  remet  au  ÇccM  toutefois  il  ne  peut  mettre  ordre  à  ce  mal, 
qu'il  porrcjquclque  part  qu'il  fcpenfc  fauucr.Cc  temps  pen- 
dant le  galant  cft  dedans ,  lequel  pour  tout  cela  n'endurant 
aucun  mal  ('attaque  dauantage  encontre  les  boyaux  qui  luy 
feruent  de  douce  viande  iulquesa  ce  qu'ayant  faiâ:  mourir 
le  Crocpdilîe,  il  f'cn  retourne  en  fbn  lieu  acouftumé.  Ce  c6- 
bat,  premier  a  efte  defcript  par  Pline  au  v  1 1 1.  liure,  &  par 
Strabonen  Ton  xvi  j.  liure  parlant  de  la  iurifdidion  Arfè- 
mitiade.L'vn  &  l'autre  a  efté  diuinemét  rapporte' au  vif  par 
Opian,  ôd  par  Aelian  au  m.  liure  des  animaux.  Or  a  fin  que 
Ion  puilfe  veoir  la  defcription  du  combat  qui  le  faiâ:  entre  le 
Rat  de  Pharaon  &;  le  Crocodil,i*ay  retourne'  les  vers  Grecs 
du  mefrae  Opian,  lefquels  font  au  1 1 1.  liure  de  la  chafTe,  &: 
ay  laiflV  expreffement  celuy  dcTAlpic,  d'autant  que  noftre 
autheur  la  defcript  amplement. 

Le  Cercheur  efi  petit,  tontes/ois  il  mérite 

Pour  fi  force  ^  "vertu  ^  prudente  conduiéîe 

"D'efire  pArctngonné  aux  plus  grands  animaux: 

"Pourtant  (juilfaiâî  mourir  les  ferpens plains  de  maux. 

Les  Crocodils  auf^i  dangereux  ^  nuijibles, 

Quijûr  le  bord  duNtlapparoiffent  horribles  r 

Car  lors  que  quelqu-vn  deux /^endort  profondement 

Ouurant  fin  grand  Chaos  dentelle  triplement, 

JEt  defisgrojjês  dents  la  diuerfi  cloflure^ 

défi  lors  que  le  Cercheur,  caut  c!:;^  fin  de  nature. 

Les  obfirue  de  près  regardant  de  trauers 

De  ce  grand  animal  les  boyaux  tout  ouuerts. 

Puts.il  fe.-ya'veautrer  dans  la  boue  ^  le  fiable  y 

Et  pdffam  la  largeur  dugofiier  effroyable, 

llfiefioule  fibity^gaiuart  ^  accort 
î       il  entre  d^yn  grand  cœur  par  le  fieil  de  la  mort, 

LorscCifnfimne  profond  le  pauuretfi  refieille, 

Bt  portant  dans  fis  fianc^cede  étrange  merueiUç 

Bumalinefperé.ilfimetenfureur, 

S  efiouhm  çà  0*  là:ore  en  la  profondeur 
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Dufleuue  rettrki^  ores  fur  Ugreue 
llpeQend  tourmenté  du  grand  mal  qui  ïegreue^ 
Mais  T autre  ce  pendant  beaucoup  moins  fôucieux 
Se  recrée  en  mangeant -pn  repas  doucereux, 
Qu^il  arrache  a  loifir  des  enuirons  dufoye: 
Vuk  lefeir  approchant  firtant  il/êfaiéi  yoye, 
£f  laijfe  le  corps  -puide.  O  le  Cercheur  prudent 
Comhien  grande  eiî  ta  force  ^  ton  miracle  grandi 
Qu'elle  audace  a  ton  cœur  l  combien  as  tu  de  peine 
Mettant  ton  petit  corps  contre  la  mort  prochaine  i 

DE    LA    VIPERE. 

CHAPITRE    X. 


A  Vipère  eft  vne  efpecc  de  {èrpét,  diftîn-^ 
guee  en  mafle  Scen  femellejcncorc  q  pour 
Sgnifier  rvn&  l'autre  nous  n'ayons  rete- 
nu que  ce  mot  Vipère,  enfuyuant  les  La- 
tins: comme  auflî  nous  auos  plufîeurs  au- 
tres mots,Iefquels  comprennent  &  le  ma- 
fle &  la  femelle,  comme  le  pigeon,  le 
moyneau,  la  blette  Ôc  autres  femblablcs .  Ce  que  toutefois 
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les  Grecs  (que  Ion  faidvn  peu  plus  riches  en  didions  que 
nous  ne  Tommes  pas)  ont  lignifie^  par  deux  mots ,  Echis  &: 
EchidnCjpar  le  premier  entendant  le  malle,&;  par  le  fécond 
la  femelle.Les  Latins  Tont  nomee  Vipcrse^pourautant  qu'el- 
le feule  entre  les  ferpens  engendre  fes  petits  viuants^comme 
a  efcript  Nicandrejquand  il  did  parlant  de  la  Vipère  : 

Car  entre  les  firpens 

Seule  dedans  fon  corps/es  petits  elle  porte  : 

Mais  les  autres  ferpens  les  ont  en  cefieforte\ 

lAyantponnu  des  œufs  au  milieu  desforefts 
.  LeurfruiÇtencoquiUéils  couuentparapres. 
O  R  com  me  par  la  diuerlite'  de&pais  les  homes  font  difFe-  ?P"''^"?T 

1  1  \    ^      r     ^      ^        \      %  félon  k  diuef 

rents  en  hauteur  &:  corpulance,  a  caule  de  la  chaleur  natu-  £ié  des  pais" 
relle^qui  eft  ou  plus  forte,ou  moindre  aux  vns  qu'aux  autres:  î^^^utril^nj. 
ainfi  les  animaux  &  toutes  autres  chofes  viuantes  félon  le  di-  n^au^  font 
uers  climat  font  diiTemblables.C'eft  pourquoy  Nicadre  did  ou  jlusff  * 
que  quelquefois  les  Vipères  font  longues,^:  quelque  fois  pe-  "ts. 
tites.Lespetites  &  plus  courtes  font  en  TEurope  :  à  caufè  que 
cftaris  froides  de  leur  naturel  (comme  font  les  autres  ferpés) 
la  nature  du  climat  plus  froid  que  celuy  de  l'Afie  empefche 
&  tient  quafî  comme  trop  enfermé'  &  obfufque''  le  peu  de 
chaleur  naturelle  qu'elles  ont  :  &:  qui  eft  caufe  de  l'accroif- 
fancc  de  chafque  animal. Ce  que  toutesfois  n  aduiét  pas  aux; 
hommes  des  froides  régions  (lefquels  font  volontiers  plus 
grands  que  les  autres)  a  caufe  que  l'homme  chaud  de  fa  na- 
ture ,  par  le  froid  extérieur  eft  relTerré,  tellement  que  cefte 
chaleur  faide  plus  forte,  &  ayant  nourriture  à  f  equipolent , 
i'eftend  en  forte  au  dedans  du  corps,  que  quant  &  quant  foy 
elle  agrandift  chafque  partie  d'iceluy.  Cela  naduient  point 
a  ceqx  àcs  régions  chaudes,  pourautant  que  la  trop  grande 
chaleui^  extérieure ,  ouurant  les  pertuisdu  cuir,  faid  e'ua- 
nouir  par  iceux  la  prpart  de  la  chaleur  naturellejaquelleau 
lieu  d'eftre  refiferree  f  efuanouit  en  fueurs  &  autres  euapora- 
tions,  &  par  confequent  n'eft  fiiffifante  pour  cuire  autant  de 
Viandes  necefTaires, qu'il  en  faudroit  pour  agrandir  dauâtagè 
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le  corps.  AufH  nous  voyons  les  homes  d,cs  pais  froids  manger 
beaucoup  dauantage  q  ceux  des  regios  chaudes  à  caufe  que, 
comme  i'ay  didjils  ont  leur  chaleur  naturelle  beaucoup  plus 
forte.  Voila  doriques  cornent  la  chaleur  de  rAfiefupplee  au 
dciïàut  de  la  nature  froide  des  Viperes,&:  la  froidure  de  l'Eu- 
rope empefche  raccroilTemét  d'icellcs.  Mais  quâd  noftre  au- 
theur  nome  les  Vipères  blâches,  c'efi  a  dire,  pailes  ôc  blâcha- 
ftres  tirans  pkis  fur  leblane,que  fur  le  ndir^à  lefquelles  fonc 
cornues  par  les  deux  nafeaux,il  cntéd  les  Cornus,dont  nous 
parlerons  au  prochain  çhap,  lefquels  font  fembiables  auxVi 
peres,excepte  qu  ils  ont  de^  cornes.  Toutes  ces  {brtes  de  Vi- 
pères font  en  abondace  dans  les  môtagnes  de  l'Europe^  c'cll 
à  fçauoir  de  Sciron^jde  Pannone,de  rAfelen,de  Corace^&dc 
Rippe.  Sciron  entre  les  autres  edyne  motagne  pierreufe,  af- 
{ife  en  Grèce  pais  d'Athènes,  ainû  nom  ee  à  raifon  q  les  poè- 
tes ont  efcript  q  les  oz  d'vn  brigand.nome'Sciron  furet  con- 
uertis  en  ccfte  montagne,  après  qu'il  fut  vaincu  par  Thefee. 
Voy  Ouide  au  7.  Àc  la  metamorpliofe.  Les  Vipères  plus  lon- 
gues fe  nourrififenc  en  Agages^Bucarteron  &:-  Ccrcaphe  mô- 
tagnes d'AlîCjdans  lefquelles  il  f  en  trouue  d'vne  aulne  delô- 
gueur.  Il  f  en  trouue  auifi  félon  i£lian  en  laTro^loditepaïs^ 
d'-^thiopieJeCquelles  ont  ly.coudecs  de  loiig,5«:,ièlô  Strabô 
il  y  en  a  en  Iude,iefquelles  ont  neuf  coudees»Or  nô  feulemec 
les  Vipères  fontdiiferqbjables  a  caufe  de  la  diuerfîtcdes-fc- 
gi6s,mais  auffi  a  raifon  de  celle  du  fexe  :  car  la  femelle  a  Je  der 
riere  de  la  tefte  &;le  vetre  beaucoup  pi"  large  q  le  mafle,ô<:^fi  a 
la  queue  beaucoup  plus  courte  fans  chair.  Se  plaine.de  rudes ^ 
efcailles:  elle  ne  f  amenuife  pas  petit  à  petit  :  mais,  tout  d'vn, 
coup  elle  fè  racourcift.  Et  pour  cefte  caufe  fe  traînant  pariç$^ 
bois^ellene  peut  pas  fe  hafter  fi  yi{i:e,que,fî  elle  cfloit  plus  16- 
gue,mais  elle  fayde  delà  queu<;  le  plus  qu'il  luy  eft  po/liblco 
Parquoy  aux  femelles  feules  ces  vers  de  Nicandreapjartié- 
nent,&:  non  aux  mafles,le{qucls  il  defcript  incontinetapreSo 

La  te  fie  par  derrière  apparoifl  affe^^lar^c, 

I^lkùre  dejJUs  Jôn  j^remkr  pîoysmcnt  ■h'isvî 

H. 
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Vns  qneu'è  accouYcie  ajje'i^horrihlemenî 

P  Utne  d^c fi  Aille  ru  de  :  aux  fore  fis  elle  dreffe 

Vm  deçà, puis  dcLlfon  tramplain  deptrejfe, 
E  L  L  E  S  ont  auiîi  dedés  la  genciue  quatre  de ts^defquelles 
elles  mordcc,c  eft  pouiquoy  noilrc  autheur  SÀ6k  qu'elles  mot 
dent  de  toute  la  gueule.  Mais  le  malle  efl  dillemblableala 
femelle,d'autat  qu'il  a  la  tefte  plus  pointue,&  le  corps  pPlog 
(iaçoit  qu'entre  les  malles  les  vns  foyêt  plus  logs  q  les  autres) 
il  a  auffi  le  col  plus  gros,le  vétre  plus  menu,&la  queue  beau- 
coup plus  eftéduè  commençant  de  plus  loing  à  f'amenuilèr 
vers  le  bas.-elle  eft  plaine  d'elcailles  toutes  vfees  de  force  de  fc 
trâinerjefquelles  il  lierifTc  non  autrement  que  faid  vn  chien 
courrouce^  ou-vn  porc  erpic.  Alors  qu'il  cft  irrité'Jl  a  les  yeux 
flamboyans:&  léchant  (c'eft  a  dircjtirant  la  lâgUG)il  monftre  Lechanc 
vne  langue  fourchue.  Les  pafTans  &ceuxx]ui  voyageoientjle 
nommoyîÊt  anciennemét  en  leur  iergonJeCocyte^qui  eft  vn 
mot  inuéte-à  plaiiîrjamfi  qnous  en  voyons  plufieurs  entre  le 
vulgaire ,  lefquels  ne  font  en  vfage  entre  ceux  qui  font  efti- 
mez  des  mieux  difans .  Pour  celle  raifbn  celuy  qui  afaidle 
commétâifé  Grec  fur  Nicâdre  dià.  q  le  vers  qui  f  enf  uir,n  eft 
de  noftrc  amlieur,mais  plus  tofi:  adioufté'inconûderemenf. 

Le  Vipère-  £ocyte  il  eft  dî6î  du  pafftnt. 
T  o  V  T  E  F  o  i-s  il  f'y  peut  rapporter  le  prenant  en  la  façon 
que  i'ay  did.  Eh  outre  le  malle  n'a  q  deux  chiendents  (touts 
les  autres  font  cachez  dans  les  genciues)  là  ou  la  femelle  en  a 
quatre  (comme  nous  auos  did.)  Les  déts  apparoiffants  non 
feulement  aux  Vi pères, mais  au fïi  aux  homes  nommées  vul- 
gairement œilleres,pourautat  qu'elles  ont  la  racine  fort  lon- 
gue &:qu'eftat  arrachées  elles  efmeuuêt  quelque  copaflîon  a 
l'œil: ces  dents, difie^ font  particuliercmët  nommées  parles 
Grecs  Chinodondes,  c'eft  a  direjGhiendétZjà  raifon  qu'elles  çhiendem. 
font  (èmblables  a  celles  qui  apparoiflent  aux  chiens  en  façon 
de  brochettes.  Voila  la  dcfcriptiô  de  noftre  poète  expHquee 
le  plus  facilemét  qu'il  m'a  efte  poffible.  Quant  eft  des  pour- 
traids  q  fay-fàid  mettre  cy  defïiis,  ils  ont  eftèfaids  fur  deux 
'  '  Vipères 
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Vipères  vifucs  que  lehaii  du  Bois  apoticaire  de  cefle  ville 
m'auoit  donne  :  les  ayant  faid  apporter  de  Poitiers  tout  ex- 
près auecque  plufîeurs  autres,dont  il  a  faid  les  trocifques  qui 
entrent  en  la  compolicion  de  laTheriaque.EUes  eftoyent  en 
tout  ôc  par  tout  femblables  à  la  defcription  de  Nicandre'.& 
pour  celle  caufeie  penlè  qu  elles  eftoyét  vrayes  Viperes^tant 
par  leur  corpulence  que  par  les  accidents  j  que  nous  déclare- 
rons cy  après.  Or  après  que  Nicandre  a  delbript  la  Vipère 
mafle  êc  femelle ,  incontinent  il  enfcigne  les  accidents,  lei^ 
quels  ont  acouflume  d'apparoiftre  incontinent  qu  elles  ont 
bleird.Premieremêt  il  fort  delà  playe  vue  humeur  huilleux, 
quelque  fois  fanglant,&;  quelque  fois  tirant  fur  le  pafle  entre 
noir  éc  blanc:  ce  qui  adulent  par  la  côtagion  du  venin,lequel 
entrant  dedans  cômence  a  corrompre  les  humeursqui  (ont 
en  la  partie  deftinés  pour  la  nourriture  d'icelle.En  outre  tou-_ 
te  la  partie  l'enfle,  nô  feulemét  iceile,mais  aulîî  tout  le  corps 
(comme  didDiolcoride)  ce  qui  aduient  de  l'efchaufFeure 
des  humeurs  ;  car  incontinent  qu  ils  font  efchaufïez  par  vne 
chaleur  non  naturelle  ils  f'enflentjCommençantscomedefîa 
à  bouillir  &  à  fe  transformer  ert  cholere,ainlî  que  tcfmoignc 
la  couleur  de  tout  le  cuir,laquelle  apparoift  quelque  fois  ver- 
doyante, quelque  fois  pourprée,  &  quelque  fois  morne,  qui 
font  couleurs  toutes  tendâtes  à  pourriture: comme  aulfi  Ion 
Acnpouiies.  p^^.  coniedurer  des  ampoulles  femblables  à  celles  qui  font 
faiiStes  par  la  bru  dure ,  lors  que  la  peau  laiiTe  la  chair  de  def^ 
fous,  de  ainfî  que  Ion  veoit  communément  aux  cqrps  pour- 
oquetz.  flffants  .  Or  comme  ainfî  foit  que  les  hoquets  foyentquafî 
comme  vne  conuuliion  de  reftomach,  laquelle  le  faiâ:,  ou 
par  vne  trop  grande  repletion  d'humeurs,  ou  par  trop  grade 
cuacuation,ou  par  vne  fubite  &:  inégale  repletion,  ou  pour;- 
autant  que  dedans  iceluy  il  y  a  quelque  humeur  poignât  qui 
le  picque,ou  bien  pourautat  qu'il  fentquelque  froidure:cerw 
tainement  il  ne  fè  peut  faire  que  Teftomach,  fèatant  rhu- 
meur  corrompu  par  la  malignité  du  venin,  ne  f 'efforce  dç 
ictter  dehors  ce  qui  luy  ell  nuilible  ;  où  ne  fe  pouuat  defchar- 
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ger  de  ce  fardeau  trop  importun.il  f'esforce  aufli,  tellement 
que  redoublant  les  hocquets^il  caufe  vn  bruit  dedans  la  gor- 
ge. De  ce  mauuais  humeur  il  {'efleue  iufques  dedans  la  tcfte 
vne  fumée  ma]igne,laquelle  faid  des  eftourdifTeméts  &:  vne 
pefanteur  de  telle  :  puis  là  dedans  le  fondant  &  après  f  efpar- 
dant  par  tout  le  corps,  &  ayant  aîFoibli  les  nerfs  :  le  rend  tel- 
lement débile,  que  le  malade  fe  penfè  eftre  appefanty  delà 
moitié":  ioindaulïi  que cefte pefanteur fefaià,  pourautant 
que'parla  malignite''du  venin  les  humidités  du  corps  font 
fondues  en  chalque  partie.  Et  pourautatque  le  venin  f atta- 
que particulièrement  aux  parties  nobles  (comme  i'aydiLl) 
il\f  efcoule  par  les  grolTes  veines,  lefquelles  font  le  long  des 
reins:  puis  il  entre  dedanis  le  foye,  &;  la  eftant  il  brufle  telicr 
ment  qu'il  rend  non  feulement  vne  douleur  en  cefle  partie: 
mais  auiîi  par  la  fîebure  ardente  il  delèiche  en  telle  forte  les 
polmons èc autres  parties  voifines, qu'il  eftnecelTaiiequ il 
enfuyuevne  foifnon  extindible.  Et  après  que  ce  malheur 
feft  faid  place  dedans  le  corps ,  &  qu'il  a  gaigne  la  bataille 
contre  nature,  il  met  en  auant  les  fruids  de  fà  vidoire ,  qui 
font  les  lignes  de  la  mort  prochaine:  car  les  ongles  refroidit- 
fent  tant  par  le  défaut  de  la  chaleur  naturelle,que  par  les  et 
prits  condudeurs  d'icelle  :  lelquels  ellans  retirez  aux  parties 
nobles  pour  la  defenfe  d'icelles/ont  non  feulement  retenus 
là  comme  prifbnniers ,  mais  auffi  miferablement  ils  y  font 
cftoufïez,  dont  il  adulent  que  le  corps  refroidi  en  {qs,  parties 
de  dehors,  (ènt  comme  vne  greîle  qui  le  gelle,  laquelle  tou- 
jtefois  le  faicl  trembler ,  pourautant  que  par  ces  parties  il  y  a 
toujours  de  l'humeur  picquant,lequel  tourmentât  les  nerfs 
ieft  caufè  de  ce  tremblement  tcmpeftueux .  C'eft  pourquoy  creflegeiahe 
Nicandre  la  nomme  grefle  gelant  &r  tempeftueuiè .  Ceflre  g"^P^^^"^^' 
affection  n'eft  en  rien  dilTemblable  à  ce  grand  tremblement 
&  clicquetis  à'^^  dents,  qui  le  faidl  lors  qu  vne  iiebure  tierce 
veut  empoigner  vn  homme  :  fînon  que  la  caufe  de  celle  cy 
n*efl:  pas  venimeufe  come  ell  l'autre.En  telle  façon  toutes  les 
parties  du  corps  âffoibUes,  voire  du  tout  doptecs,  lajlTent  fa- 
cilement 
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cilemcnt  couler  ce  qu^elles  tiennent  en  foy,  dont  il  adulent 
que  i'eftomach  piain  dVn  humeur  colère  (car  ce  venin  a  la 
force  de  muer  tout  le  fang  en  ceftuy-cy  feul)  engendre  non 
feulement  la  dedans^mais  aufîi  eftant  receu  du  foye  (lequel 
fc  penfe  defcharger  ceftc  part)  commence  a  laifTer  aller  ce 
mefchant  humeur  qui  eft  tout  grommeleux,  &;  quafî  com- 
me caille". Les  autres  membres  auffilailTent  fortir  le  peu  d'a- 
liment qu'ils  auoyent,  lequel  eftant  conuerty  en  fueur  f  ef- 
coule  froidjComme  neige  par  tout  le  corps.Et  lorsla  couleur 
apparoift  plombée,  quelquefois  pcrfe,  &c  quelquefois  toute 
verdoyante,  comme  la  fleur  qui  {'efleue  fur  l'airain  chanfî. 
Le  tout  toutcsfois  pour  la  diuerfe  côplexion  du  corps  mou- 
rant fe  faid  en  iceluy  en  rnoins  de  fept  heures ,  iî  la  Vipère 
qui  a  faiâ:  la  playe  eft  femelle,  ieune,  amoureufe,  &c  à.  ieun, 
comme  par  cy  deuant  nous  auons  annote  en  lamorfure  de 
touts  ferpents. Si  c  eft  vn  mafle  vicil.refroidi  &c  repeu,&:  que 
l'homme  foit  de  bonne  c6plexion,certainement  il  ne  mour- 
ra pas  fî  toft  :  mais  aura  plus  d'efpace  pour  préueoir  à  fa  gua- 
rifon.Il  nous  faut  donc  noter  en  toutes  morfures  de  ferpens, 
le  fexe,raage,la  fureur^la  ieufne,la  grandeur,  la  force,  le  lieu 
auquel  ils  font  nourris,  ôc  le  temps  auquel  la  blefTure  a  efté' 
faiâe.  Car  fil  eft  efté.  Se  que  le  lieu  auquel  ils  ont  efte  nour- 
ris foit  fec  &c  qu'ils  foyent  grands  &  forts,fans  doute  ils  feront 
plus  dangereux .  La  plus  part  de  ces  accidents  furuint  a  vn 
apoticairc  lequel  fut  bleiTé  dauanture  par  Tvne  des  Vipères, , 
"dont  i'ay  mis  le  pourtraidl  cy  defïlis ,  &  lequel  ayant  feule- 
ment ieâ:e  vne  goutte  ou  deux  de  fang  par  la  picqueure  non . 
plus  grande  que  celle  de  la  poin£l;e  d'vne  efguille,  fut  enui- 
ron  vne  heure  {ans  fe  mal  porter,  toutefois  non  feulement  le 
doid  qui  eftoit  blelTe  luy  enfla  auecque  vne  grand  douleur  : 
mais  auflî  toute  la  main  en  moins  de  rien,&  gaigna  tellemét 
l'enflurejqu  elle  euft  en  peu  de  têps  couru  par  tout  le  corps, 
fî  ce  n'euft  efté  qu  elle  fut  arreftee  au  deffous  de  la  ioindure 
de  l'efpaulle  par  le  confeil  du  médecin  qui  y  fut  appelle',  &: 
qui  y  feit  appliquer  des  remèdes  commodes.Ce  nonobftant 

enuiron 
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cnuiron  fîx  heures  après  il  luy  furuint  vn  vomiflement  fort 
amer,&:vn  froid  partout  le corps,exccpte  la  main  &:Ie  braz, 
auecvn  bourfoufflemcnt,  lequel  toutefois  ne  dura  gaire, 
pourautant  que  Ion  y  meit  ordre  de  bonne  heure,  ce  qui  efi: 
d'autant  efnierueillable  que  noftre  dimat  eft  froid,  (&:  que 
c  efloit  en  hyucr. 

Les  remèdes  contraires  aux  morfures  des  Vipères ,  font 
les  crottes  de  chiens  pétries  auec  du  vin,  &  mifes  en  forme 
d'emplaftre  par  dejGTus  la  playe,  ou  du  laurier,  de  l'auronne, 
du  Gai  ban,  de  l'Origan  vert,des  Poulîîns  mis  en  deux  &  ap- 
pliquez fubitemcnt,&  plufieurs  autres  medicamêts  ordones 
par  Diofcoride  en  fon  v  i.liure.  Quant  efl:  de  ceux  qui  fe  doi- 
uent  prendre  par  la  bouche,font  vne  obole  de  prefure  de  he- 
ure beuê  auec  du  vin,  ou  dix  onces  de  fuc  de  poreau,lcs  po- 
reaux  mefmes,les  aulx,  les  oignons,&:  par  fur  tout  laTheria- 
c^uejaquelle  on  faidl  communément  chez  les  Apoticaires. 


DV    CORNV.    CHAP.    XI. 


Kipctçiç,,     CevdBeSy     Cornu» 

l^9v  E  Cornu,  que  les  Grecs  premièrement,  &  les 
Latins  a  leur  imitation  ont  nomme  Cerafte,  a 
^f||  receu  ce  nom,  pourautant  qu'il  porte  deux  pe- 
^J'  tites  enleueures  deiTus  le  front  affez  près  apro- 
i>^(ii5^l^  chantes  des  cornes  de  Limaçon,  finon  qu'elles 
font  plus  malTiuçs  §<:  plus  fortes,  ainû  qu'a  efcript  i£iian  en 

fon 
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ion  IX.  liure,  &  comme  Nicandre  a  diâ:  parlant  de  la  Vipè- 
re (car  aufli  le  Cornu  femble  eftre  vne  efpece  de  Vipère.) 

En  Europe  elles  fint  courtes  ^  blanches  ^cornues 

Par  le  bout  des  najeaux: 
I L  T'en  troiiLie  quelques  vns  qui  portent  quatre  pareils 
cornichons,  &  quelques  vns  huid,  côme  ont  elcript  les  Ara- 
bes rdefquels  ils  {'aident  non  plus  ne  moins  que  d'vne  amor- 
fe  attrayante  pour  prendre  les  petits  oifeaux  .  Car  ils  fc  ca- 
chent tout  le  corps  dedans  le  iable,  &  ne  monftrent  autre 
.     choie  que  leurs  cornes  pour  amorcer  les  oifîllons,  lef quels  le 
*    iettent  defTuSj  comme  fur  quelque  viande  propre  pour  leur 
Cauteleux.  Vie  :  &  pour  cefte  raifon  Nicandre  les  nom  me  cauteleux.  Le 
Cornu  a  vne  coudée  de  16gueur,ou  deux  tout  au  pluSj&rpor- 
te  vne  couleur  grifaftre  ou  cendreufèjtoute  telle  que  la  cou- 
leur d'vn  lépreux.  Il  a  le  ventre  couuert  d  efcailles  miles  les 
vues  après  les  autresrcequi  eft caufequ  en  fercoulant  il  faid: 
vn  petit  b%iit  ferablable  au  fiffler.  Il  femble  que  Nican- 
dre vueille  qu'il  y  ait  deux  fortes  de  Cornus ,  quand  il  did 
parlant  d'iceluy: 

Deux  cornes  ilfiuflient  defqueUes  il/affeurej 

Et  quatre  quelquefois  ^  dont  F  autre  eïi  imparfaiél. 
C  E  qui  a  efte'efcript  par  rinterpretateur,quand  il  diâ:  ex- 
pliquant ce  palTage,  qu'il  y  a  vne  forte  de  Cornuz,  lelquels 
font  nomes  par  les  Grecs  imparfaiâ:'s,pourautant  qu'ils  n'ont 
point  de  cornes,  ou  bien  que  f'ils  en  ont,  elles  n'apparoilïènt 
pas  tant  qu'aux  autres.  Cefte  interpretatiô  ne  me  femble  pas 
eftre  hors  de  propos ,  &  de  ma  part  ie  l'aymerois  mieux  fui- 
urequ  vne  autre  :  car  Auicenne  diâ:en  fon  iiii.  liure,  au 
chapitre  du  Cornu  :  Il  y  a  vne  efpece  de  Cornus^que  Ion  no- 
me Racourcis,  pourautant  qu'ils  ont  leurs  cornes-fort  cour- 
tes j  ou  bien  quelles  leurs  font  défia  cheutcs  :  ioindl  au(îî 
qu'ils  font  plus  petiîs  &;  plus  courts:  ils  ont  grandes  mâchoi- 
res au  regard  des  autres^  3c  pour  celle  caufe  ils  C&nt  nommes 
Machoiriers.  Toutefois  fi  ion  veut  rapporter  ceey  aux  Vipè- 
res, on  le  pourra  faire  :  d'autât  que  noflre  autheur  faidl  com- 
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paraifon  de  la  Vipère  àuec  le  Cornu-,  a  relie  fin  que  Ion  les 
puilTe  diftinguer  i'vn  d'aiiec  l'aiatrc  en  celle  forte  :  la  Vipère 
Ce  craine  tout  drôiid,alors  qu  elle  fe:haftc  pour  ailâillir  quel- 
que paflantrcequi  ièfaid  d'autant  qu  elle  eft  grolTe^  cour- 
te,ne  fe  pouuant  û  facilement  ployer.  Mais  le  Gornù  ayant 
les  efcailles  diftinguees  les  vnes  d'auec  les  autres ,  corne  cel- 
les d'vne  Carpe,  le  courbe  facilement  en  la  figure  d'vne  S 
tout  ainiî  comme  vn  efquif,leqiiel  cftant  agite  du  vent  Afri- 
cain^eft  contraint  de  ièdeftourner  de  fa  drorde  voye,  &c  de 
chancelier  puis  ça  puis  là ,  h  part  ou  le  pouffe  le  vent;.  Pour 
ccfte  raifon  Lucain  parlant  de  ces  ferpens;  di£t:  î     ' 

Le  Cornu  i>d^abônd  a  rejchitie  ployante. 
I L  ne  fera  hors  de  propos  d'àdioufler  en  cefl  endroid  ce 
qui  a  efle  laifTe'par  les  anciens  touchant  la  nature  des  Cof- 
nuz,  puis  que  noflrc  intention  efl  de  difcburir  fur  la  nature 
des  ferpens.  iElian  doques  àefcnptqueles  Cornuz  (ont  tel- 
lement amis  des  Pûliens  (qui  font  habitansde  la  Lybic  non 
gaire  loing  des  Garâmâtes)  que  iamais^cèux  de  cefte  nation 
ne  fentcnt  leur  morfure,  aufquels  tant  f  en  faut  qu'elle  f bit 
dommageable,  que  méfmcs  ils  ont  la  vertu  de  pouuoir  gua- 
rir  ceux  qui  ont  efté'blece's  par  les  Cornus .  Cefte  propriété' 
des  Pliliens  n  a  efte  feulement  enuers  les  Corhiis/mais  âuffi 
enuers  toutes  fortes  de  fèrpens,li  nous  pouuons  a  bon  droid 
croire  ce  qui  en  a  efte^efctipt  par  Plutarque  en  la  vie  de  Ca- 
ton.  Car  Caton  palTânt  par  les  deîèrts  de  Lybie ,  lors  qu'il 
âiyoit  deuant  larmee  de  Iules  Celar,& fe  voyant  en  danger 
des  ferpens  qui  d'heure  en  heure  faifoyét  mourir  les  foldats, 
neut  meilleur  moyen  qiied'auoir  recours  aux  Pfiliens,lef^ 
quels  fucçoyent  laplàyè  dé  ceui^qùi  èftoyent'blece's ,  Se  par 
quelques  enchantements  charmëyéntt'eîlem'ét  les  fêrpéns", 
qu'ils  n'auoyent  aucun  pbuuoir  de  mbrdrë .  Lucain  fa  cf^ 
cript,  quand  il  did:  ^ 

Vne  nation  finie  en  la  terre  efl  "viûante, 

(lHinecram6ldesfirpenslamorfi{vèmefch(tntet 

EUe  en  làrlan^He/cule  dieméfine  poîiUQir        - 

F  Qiie 
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:Çut  (J^ipnehérhe  pmffante  on  pounoîtrtceuoiro 

Ces  hommes  fint  nomme^Pfiliem  Marmacides^ 

(^uin  cm fenti  couler  par  leurs  "peines  humides 

Vn  "penm {voir e  fans  aucun  enchantement: 
.  •  r;  La  nature  du  heu  lesjaicl  ajjeurement 

Vture  entre  les  ferpens  fans  craindre  leurs  morfùres. 
Le  tneftne a eftéercript par Nicandre,ainn  q  did  Aeliati, 
lequel  allègue  des  veis  en  ibnfeiziemcliure,pris,c6me  ie  pé- 
fe,  de  quelque  liiire  qiîi  n'eii.vcftuiufques  en  noftre  temps, 
Cecy  fembieroit  fort  eftrange  &  prefque  incroyable,  f'il  n  a- 
uoit  efté  efcript  par  PIutarqiie,Herodore,  Aule  Gelle,&  Cri- 
nite.  Vne  mefine  chofè  a  eftc^'efcripte  par  Pline  de  quelques 
habitans  d' Italie  nommées  Marlîcns^efquels  de  leur  feule  fa- 
liue  peuuent  guérir  les  morfùres  des  ferpens  :  ce  que  toutef- 
fois  femble  eftre  faux;câr  aucc  ce  que  auiourdhuy  il  ne  f  en 
rencontre  aucun  par  toute  l'Italie  qui  ait  cefte  vertu  (fî  ce  ne 
font  quelques  impoîlcurs  lefqùels  fe  vantent  d'eftre  de  la  li- 
gnée de  S.  Paul,)  Nous  liions  en  Galen  au  liure  de  la  Theria- 
quC:,quelesMarliens  de  fbn  tépsn'auoyent  rien  de  ce  q  Ion 
leur  attribue  en  cefte  part.Et  quant  eft  de  cequ'auiourdhuy 
il  fe  trouue  quelques  vns,leiquels  manient  les  Vipères  &au- 
tres  fortes  de  fèrpens  venimeux  fans  en  rccewoir  aucun  mal, 
cela  certainement  fe  faiâ;  par  vne  fraude,^  non  par  quelque 
propriété  qu'ils  ayent,quoy  qu'ils  f^en  vantent .  Car  mefme 
dés  le  temps  de  Galen  quelques  hommes  prenoyent  des  Vi- 
pères long  temps  après  le  printcmps,lors  qu'elles  auoyet  defî- 
ia  iette  le  plus  dangereux  de  leur  venin ,  puis  les  acouftu- 
rnoyent  S^  apriuoifoyêt  fi  bicn,que  par  viandes  non  acouftu- 
meesils  leur  failoycnt  changer  en  partie  leur  nature  veni- 
meulèj&r  auec  ce  les  faifans  mordre  dans  des  gros  morceaux 
de  chair,ils  tiroyent  le  venin  de  leurs  dcnts,&  par  le  moyen 
de  quelques  autres  compoiîtions,qu'ilslcurs  faifoyent  rc- 
mordrefur  l'heure,  ils  eftouppoyent  les  côduits  par  lelquels 
le  venin  a  acouftume'  de  ibrrir  :  tellemêt  qu  encores  qu'elles 
mordilTentjlî  eft  ce  que  l^  morfure  neftoit  dangereufe ,  & 

parce 
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par  ce  moyen  ils  (e  faifoycnt  aamirer,commc  fi  cela  ciiH:  cfte 
Faict  miraculeufèment .  Mais  pour  reuenir  à  noz  Cornus, 
i'adioufteray  ce  qu'en  a  did  le  mefme  Aelian ,  &:  quelques 
autres  couchât  la  familiaritc,qails  ont  auec  les  Pliliés  :  c  eft, 
que  lors  qu'ils  ont  foubçon  de  la  pudicite''  de  leurs  femmes , 
éc  qu'ils  craignent  que  leurs  enfants  ne  foycnt  ballards  ,  ils 
ont  acouftumé'  de  mettre  l'enfant  duquel  ils  doutent ,  de- 
dans vn  tonneau  plain  de  Cornus ,  &  lors  (î  l'enfant  eft  lé- 
gitime ,  Il  n'aura  aucun'malji^il  eft  baftard,  il  fera  mis  à  mort 
par  les  (êrpens .  à  ce  propos  quelque  poète  a  efaipt  pariant 
d'vn Atir Pfilien :  >■.       ;  ;    .        •  ; 

cAtir/ceutdepùi/ônlesJefpensdeJarmert 
Et  les  Chejneattx  tardifs djctut  aufii  charmer, 
TuU  auec  les  Cornuâ  ilefpromoit  la  race  ii?  ^  --;-;■ 

Dont  on  eftoit  en  doute,  î:^?::"'.  .> 

Ce  s  chofès ainfi  difcourucs ,  nous  rcuiendrons  â  te  que 
principalement  nous  auons  entrepris  en  ceft  çeuure.  Et  pais 
que  la  nature  du  Cornu  a  efte*  amplement  deduide,  il  nous 
refte  de  parler  de  fîgnes,  le(quels  apparoiftent  après  fa  mor- 
fure ,  Se  defquels  auffi  nous  auons  parle  au  chapitre  précè- 
dent. Car  les  mefmes  accidents  furuenants  à  la  morfure  àes 
Viperes,fè  manifeftent  auflî  en  celle  des  Cornus,  ncftans  en 
rien  différa blablbs,  fînon  que  ceux  cy  font  plus  grids  Se  plus 
forts  que  les  autres,  comme  dii5bAeÔe,à  caufè  quele  venin 
des  Cornus  eft  plus  adifjiïontauTcsfois  lî  fubit  :  car  celuy 
qui  en  eft  attainâ:,peut  durer  iniques  a  neuf  lumières  qu'au-  NeuFIumk.» 
ra  faid  le  foletl^comme  did  Nicâdre  :  c'eft  a  dire,neuf  iours, 
là  ou  la  morfure  de  la  Vipère  ne  dure  que  trois  iours.  Et  ou- 
tre ccSkaccidents,qùMs  ont  coirimuns  auec  les  Viperes,iken 
ont  aufîi  de  particuliers^à  fçauoir,vne  petite  durerejlaquelle 
vient  a lendroid  de  la  -nrorfli re  fera bîahle  à  vn  Cor  { qiii  eft  Vn Cof. 
vnedufete  qui  vient  entre  les  orrueilsdes:pieds,&:  eft  ronde 
&  endurcie,  comme  la  tefted'^n  clou)  ce  qui  fefaidparia 
malignite''du  venin  endurcilTant  le  cuir  entame.  Or  en  ceft 
endroid  ccrtainemenc  il  me  femble  qu  Auicenne  &;  Har- 

^^  F  z  douin. 
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douin,  qui  l'a  cn{liiuy,n'Gnr  pas  enîeiï.d;ii  la  fentcnce  de  Ni- 

candrc,quand il di^ î.    u.i    <    i        :     ,:-:./ j:;iu;j^.i;u,x: ,; 

Près  lapUye.çrmU^jiM.lkfiijh^iljiiiy.a  mors  i  ^  :    r  -•  '•  m    '  .  ; 
Vn  cor  tout  mdHrc'iprmdtiiMiff^nçjs.doYS.   . 
ReJfemhlaHt  4  -ynclÔH,  '-  û  t>l>  no^<i  u^  '  :  : 

Car  il  fejrjble  qu'ils  ayent  voulu  expliquer  cecy  d'vne 
douleur  poignante,corome  ft  vneerguille.ou  vn.clou  y  eftoit 
fichéice  qui  ne  fe  peut  ainlii  entêndiejou  la  ièntêccde  noftre 
autheur  eft  faufle,  quâdil  didl^que  la  morfurene  fàid  grand 
douleur,  ce  qui  ne  feroit  vray  li  elle  eftoit  pareille  a  celle,  en 
laquelle  on  penfè  auoir  vn  clou  attache,  dans  vn  des  mébres 
du  corps.  Auflî  ny  Diofcoride,  ny  Aeffe  n  ont  efcript  ceft  ac- 
cident,ains  feulement  ont  enfuiuy  Nieandre,qua{î  de  mot  à 
mot,  en  adiouftant  quelques  accidents  dont  il  n'a  parle .  Et 
quant  eft  de  la  douleur  àcs  aines  &jarets,  qui  eft  aulfi  vn  ac- 
cident furuenantjCela  fe  faitjl  tant  panleretireraent  des  gros 
nerfs,le(quels  paiîent  par  cesparties^que  pourautant  que  Jes 
humeurs  diccUes  fe  fondent  &  amortiffent .  Lacauie  des 
ampoulles  &  delà  couleur  ternie  de  tout  le  corpsfu  menant 
après  cefte  morfure,  fe  peut  tirer  du  chapitre  précèdent.  La 
caufc  aufîi  du  troublement  defprit,  de  resblouifTcment  des 
yeux,  de  l'enfleure  des leures,  dbat  ont  parlé  Dio{coride.&; 
Auicennc,vient  àts  humidités  de  la  teftç,  JerquelleS  le  fon- 
dent,  f'crpandent  par  toutle  cerucau ,  S^cheent  fur  les  le* 
lires.  Mais  l'extention  du  membre  viril  ^comme  de  toutes 
les  autres  parties)  vient  à  caufe  de  l'afFedion  des  nerfs  reti* 
rez  &  tenduz  plus  que  de  couftumcpourik  maligne  chaleur 
qui  les  defeiche,  non;  plus  ne  moin&  quen'grandes  chaleurs 
nous  voyons  les  chordes  des  lutz  f'eftcndre  dauâtage,  &  au- 
cunefbisfé rompre.  ,    î       ;         :?!:  .    ii       *  : 

Or  incontinent  que  la  mûrfurc  feiàfaiâe  y  il  faudra^  ou 
coupperla  partie  blecèé,  ou  lafcarifîer;  &appliquehdeflrus 
toutes  chofes  bru{lantes,&  vfer  deméfmes  remedes'qu'eA 
laguarifbn  de  la  Vipère. -:  .  -mv  î;    ;   : ,.  :    :■ 
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Ai(ÀoppQcç,y  Tlitmorrhouiy  Coule-fin^.  ^ 

E  Coule-fang  a  elle  nomme  par  les  Grecs 
ôc  par  les  Latins  Hsemorrhoë:  ce  mot  eft 
faid  de  deux  conioinds  enfemble,  a  fça- 
uoir,  d'vn  qui  fignifie  fang,  &  dVn  autre  «'^«'  ?  «*?- 
qui  fîgnifie  flux,  lelquels  afl!emblç's  figni- 
fient  Flux  de  fang,  ou  Coulefàng.  La  rai- 
(bn  pour  laquelle  il  a  efte  ainfî  nommé,ell 
pourautant  que  le  fang  coule  par  tout  les  pertuis  du  corps 
de  celuy  qui  en  eft  blece^ainfî  comme  nous  dirons  cy  après. 
Le  Coule-fang  donc  eft  vn  petit  ferpent  de  Telpece  des  Vi- 
peres,comme  veut  Aelian,il  faid  fa  demeure  dans  les  cauer- 
nés  pierreufesjil  a  vn  pied  de  longueur  comme  le  Cornu,  ôc 
en  largeur  tout  depuis  la  face, ou  la  tefte  (que  Nicandre  no- 
me flam  mante  à  caufe  qu'il  a  les  yeux  fort  ardents, comme  a  Flammante. 
efcripr  Aefle,  &;  femblables  à  ceux  du  Sautcreau)  depuis  la 
tefte,di-ie,  iniques  au  bout  de  la  queue ,  il  l'amenuile  telle- 
ment.qu  en  longueur  &  largeur  il  eft  plus  petit  que  la  Vipè- 
re.Il  a  la  couleur  fort  reluifantejquelquefois  gri{àtFC,comme 
la  cendre,&:  fablonneufe,  ainfi  qu  Aefle  &  Auicenne  ont  cf- 
cript:  Car  le  {àblon  communément  tire  fur  le  gris.  Auicenne 
a  adioufte"  dauantage,  qu'il  a  le  doz  marqueté  de  taches  noi- 
res &  blanches.  Il  a  le  col  fort  eftroid  au  pris  de  la  Vipère,  fa  . 
queue  commence  de's  le  nombril,ce  qui  f  apperçoit  pourau- 
tant que  dés  ceft  endroid  elle  f  amenuifê  fort,côme  û  elle  Ce 
coupoit  du  demourant  dii  corps,  ainfi  q  did  noftre  authéur. 
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Dés  rendroiéî  du-nombril,  qui  petite  je  rompt 
Sefaijantplm  menue. 
E  N  deux  chofès  il  reflemble  au  Cornu  ^  dont  nous  auons 
parle  au  chapitre  précèdent  :  la  première  en  ce  qu'il  a  deux 

«ieurcment.  petites  cornes  blâchesdelTus  le  front ,  lequel  il  herifTe  mie^ 
vrementjc'eft  à  dire  fubiteméc  tantoft  deçajtâtoft  dela,auec 
vne  grande  enuie  de  faire  mal .  La  féconde  eft  en  ce  que  il 
ne  fe  conduidpas  droid,  ainfî  que  nous  auons  did  de  la  Vi- 
père: mais  il  va  rampât  en  la  façon  dVn, petit  ruifTelet  lequel 
fefcoulle  dedas  vne  prairie  &  reprefènte  la  figure  delà  lettre 
S.  comme  faid  le  Cornu.  Il  rampe  aufîi  en  la  manière  qu  eft 
porte'  vn  nauire  fur  la  mer,  c'eft  à  fçauoir  felo  que  lès  vagues 
Tefleuent  tantofl  haut,&  tantoft  bas: il  haulTe  la  partie  de  dc- 
uant  lors  que  le  derrière  eft  abailTe:  &:  au  contraire  il  l'abaif- 
fe  lors  que  Tautre  l^efleùe.  Pour  ceftc  fèmblance  Nicandre  a 

aauigage.  vfe  du  mot  dc  nauigage  entendât  le  ramper  du  Gôule-fàng, 
quand  il  did  : 

Du  milieu  de  fon  do':K^jon  nauiga^ge  il  tire 
Prejjant/ôn  "ventre enterre. 
En  cefte  façon  auftîiqni  eft  a  doz  rompu,  nous  voyons  ram- 
per les  Chenilles,&:  les  vers  par  les  iardins,  quâd  après  qu'ils 
ont  aduance"  en  vndoyant  la  partie  de  dcuant  elles  affer- 
miffent  contre  terre  leur  ventre,&  puis  ils  tirent  la  partie  de 
derrière.  Le  mafle  ierecongnoift  d'auecla  femelle;  no  feule- 
ment par  les  accidens  dont  nous  parlerons ,  mais  auffi  par  le 
marcher  :  car  il  va  toufiours  leuant  la  tefte,  Se  l^appuye  fur  le 
ventre ,&  puis  il  tire  le  train  de  derrière  :  mais  la  femelle  f'ap- 
puye  fur  lé  derrière  vers  la  queue,  dont  elle  pouffe  tout  le 
train  de  deuant.  Les  accidens,  leiRjuels  fuyuent  incontinent 
après  la  morfure  du  mafle,  font  premièrement  vne  couleur 
de  la  partie  blecee,  laquelle  eft  hors  du  naturel  tirant  fur  le 
noir,à  caufe  de  la  chaleur  naturelle  eftainde  par  la  maligni- 
te''du  venin,  lequelluy  eft  ennemy  mortel.  Puis  il  enfuit  vn 

mAidecŒur.  lual  de  cocut ,  c  cft  a  dire  de  Teftomach,  lequel  a  efte  ainfî 

nomme 
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nomme  par  les  anciens ,  &  encorcs  au  iourdhny  par  le  vul- 
gaire, qui  fentanc  mal  dans  l'entrée  ou  dans  la  laillie  de  Ye- 
ftomach,  did  qu  il  a  mal  au  cœur  :  ainfî  Nicandrc  a  did  ca 
fcs  contrepoifons  parlant  de  TAconitc: 

P««  dedans  la  poitrine  inflahlefè  momant, 

Ca  ^  là  -vagabond  il i^a  l^ homme  a^auant, 

Qui  fent  le  mal  au  cœur:  0^  puis  mordant  fans  cejjè 

Veilomach  bondiffant  ^  ouuertyilfadrejjè 

Vers  r entrée ^qu  aucuns  ont  appelle  le  cœur. 

Ou  bien  de  F e ftomach  le  large  receueur. 
C  E  mal  de  cœur  aduient,pourautâc  que  rcftomach  cftat 
vne  des  principalles  parties  du  corps ,  facilement  fe  refenc 
tant  du  venin  ennemi  capital  d'icelles ,  que  de  la  paflîon  des 
autres  parties  :  &:  principalement  en  maladies  venimeufes , 
ainfi  que  nous  voyons  aduenir  en  la  pefte,laquelle  eft  fuyuic 
incontinent  par  les  vomifTcments,  qui  ne  fe  font  pour  autre 
caufè  que  pour  la  mauuaifè  difpofîtion  qu  il  fènt  :  Il  aduient 
auffi  d'abondant  vn  flux  de  ventre ,  ce  qui  a  efte'fîgnifîe  par 
noftre  autheur,quand  il  à\€x,  que  le  ventre  eft  plain  d'eau  & 
qu'il  coule .  Car  à  la  manière  des  poêtes.^^"^^'^^  ^^^^  ^^^^  ^^ 
ventre  eft  humide,  il  did  qu'il  eft  plain  d  eau^pouraurât  que 
nous  n  auons  rien  qui  foit  plus  humide  que  l'eau  .  Cecy  fc 
faid  tant  à  caufe  que  l'eftomach  debiHte''  ne  peut  faire  fon 
debuoir,que  pourautant  q  les  veines  cfparfès,  par  les  boyaux 
laiflent  couler  le  fang ,  lequel  meile^parray  les  viandes  non 
digérées  eft  caufe  de  ce  flux  de  ventre.  En  autre  de  touts  les 
autres  pertuis  du  corps,non  feulement  de  ceux  lefquels  font 
naturels,comme  le  nez,roreilIe,le  coljc'eft  a  dire  la  bouche:  LeCoi 
à  laquelle  eft  aboutiflant  tant  le  pertuis  de  l'eftomach,  que 
celuy  des  polmons ,  mais  auflî  de  ceux  qui  ne  Ibnt  naturels , 
il  fe  faid  vn  flux  de  fang  :  &:  m  efmcs  ii  le  corps  a  qu elquefois 
reccu  vne  playe,encore  qu  elle  foit  refermée,  elle  fe  r'ouuri- 
ra,&  d'icclle  forrira  le  fang.ce  qui  lé  faict  par  la  propriété  du 
vsninjlaifledans  la  playe  après  la  morfure  du  ferpent  :  dont 
Galen  did  en  fon  hure  de  la  Theriaque ,  que  le  Coulc-fang 
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eft  vn  des  ferpens ,  lefquels  font  vn  endommagement  aux 
hommes  tel,  que  leur  nom  mefme  le  tcrmoignc .  Ce  qui  a 
fort  bien  efte  defcript  par  Lucain  en  Tes  vers. 
Vn  cruel  Coule-fàng  "vint  mordre  de  malheur 

Tulle  le  bon Jbldat  iouuenceau  de  bon  cœur: 

"Et  comme  la  couleur  du  fajfran  de  Coryce 

S^efpand  deçà  delà:  a'mfi  Veprange  'vice 

Du  -venin  qui  rougit  y  a  ruijfelant  dehors. 

Comme  fi  c  eftoit  fângjôrtant  de  tout  le  corps. 

Les  larmes  eftqyent  fing:^  par  toute  ouuerture 

Que  r  humeur  reconnoid^fôrtoit  outre  me  jure 
■     Vn  grand  ruijjeau  de  fingJa  bouche  femphjfoit 

Et  les  larges  nafeaux  :  la  fieurrougijfoit: 

Les  membres  efloyent plains  de  "veines  e/coulantes. 

Et  tout  le  corps  nefloit  que  de  playes  fanglantes. 
Or  laraifon  pour  laquelle  les  vieilles  playes  du  corps  ic 
rentament,  eft  cfcripte  par  noftre  autheur  :  car  auec  ce  que 
le  venin  a  la  propriété  de  faire  fortir  le  (àng  (ce  qui  fe  faid 
comme  ie  pcnfe,  pourautant  qu*il  le  fond  &:  le  diffout)  il  a 
auffi  la  vertu  de  dtecher  tellement  la  chair,  &  la  peau, que 
de  grande  fèchereffé  elle  fc  rompt :ainfî  que  nous  voyons  en 
efté  la  terre  fc  fendre  &  creuafler  de  trop  grande  chaleur,  &: 
principalement  par  les  endroi6ï:s,lefquels  ont  efté  autres  fois 
rompus:  ce  que Nicandre  a  monftre,quand  il  dict  : 
Jôubs  les  membres  dompte:^^ 

Var  la  chaleur  du  corps  laplaye  renouuelle. 
Avec  touts les accidents,donti ay parle,il y furuienten- 
cores  vn  grand  enflammement  des  genciues ,  lefquelles  fe 
pourrifTentjVn  grincemét  ou  branlemét  ou  cheute  de  dents 
fanglantes,  auec  vne  effuiîon  de  fang  par  les  ongles  non  féu- 
lcment,mais  auftî  par  les  coings  des  yeux,ainiî  qu'en  efcript 
Aeflc.depuis^ue  la  morfure  a  efte  faide  par  la  femelle  .  Ec 
pour  cefte  caufe  Nicandre  admonnefte  fur  tout  de  fe  garder 
du  Coule-fàng  femelle.Il  y  a  encores  beaucoup  d'autres  ac- 
cidcnts,felon  les  Arabes  &c  Aeffe  :  comme  vne  courte  aleine, 
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vne  difficulté  dVriner,  la  voix  perdue,  aucc  vnc  pafrcoifbn  : 
lefquels  viennent  par  la  trop  exceffiue  euacuation  du  fàng, 
&  des  humiditez  du  corps,d6t  les  nerfs  &c  mulcles  defeichés 
ne  peuuent  faire  leur  office:  car  par  iceux  fe  retire  l'aleine,  fe 
faid  la  voix,&  l'vrine  fe  iette  dehors.  Or  après  q  Nicandre  a 
defcript  le  corps  du  Coulefàng  &les  accidéts,lefquels  fuiuét 
ià  morfure,  à  celle  fin  d'enrichir  fon  œuure  dVne  gentile  in- 
uention,il  donc  railbn  pourquoy  le  Coule- fang  &les  Cornus 
marchentàdoz  rôpu,ainfiqu  iladi(^  parlant  du  Coulc-fang: 

Et  comme  le  Cornn 
il  coule  de  trauers  touJtoHrsfen  corps  menu. 
La  fable  donc  qu'il  raconte  eft  telle .  Menclaûs  aprcsja 
deftrudlion  de  Troye,  ayant  recouuert  fa  femme  Hélène,  &c 
fe  voulant  retirer  en  la  GrecC;iVint  poulTé  par  la  tempefte  du 
vent  d'Aquilon,  furgir  en  vne  des  bouches  du  Nil,  laquelle 
de  ce  temps  fut  nommée  Canobe,du  nom  de  fon  Pilote  nô-  Canob* 
mé'Canobe .  Ce  Canobe  fè  voulant  rafraifchir  fur  le  làble 
Thonien,  ainfî  nome  à  caufè  q  pour  lors  regnoit  en  i£gyptc  Thonieo. 
le RoyThonis, marcha  de  fortune  furie  col  dVn  Coulc-fàng, 
qui  fe  tentant  offenfe  le  mordit,dont  après  le  pauure  Cano- 
be mourut.Helene  marrie  de  fà  mort,y  accourut  fubitemet, 
&  de  cholere  marcha  fi  ru  démet  fur  le  doz  du  ferpent,qu  el- 
le en  feit  fortir  toute  l'efpine,  &  les  nerfs  qui  lient  les  rouel- 
les enfemble:&  tout  depuis  cefle  heure  là  les  Coule-fangs&; 
les  Cornus  ont  gliffe'de  traucrs,&  à  doz  rompu.  le  n'ay  point 
veu  cefte  fable  en  autre  autheur  ancien ,  que  i'aye  leu,  fi  ce 
n  cft  en  Aelian,  lequel  a  pris  quafi  de  mot  a  mot  ce  que  Ni- 
candre a  efcript  du  Coule- fang  :  bien  eft  vray  qu'elle  a  efté 
prife  de  ceft  endroid  par  Ronfard  en  vn  Sonnet  qui  eft  au  fé- 
cond de  fes  amours,quand  il  did: 

Lefkngfuî  bien  maudiél  de  la  hideujeface. 

Qui  premier  entendra  les/êrpens  -venimeux: 

Tu  ne  dehuoîs ^Hélène yCn  marchant  dejjîts  eux 

Leur  ejcrajêr  les  reins, mais  en  perdre  la  race» 
O  R  les  remèdes  defquels  il  faut  vfer  pour  fe  guarétir,{bn t 
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les  {carifîcations  &  bruflures.  Voirç  û  la  partie  blcce'e  le  peut 
cndarer,il(èra  beaucoup  plus  expediét  de  la  couper  du  tout 
en  tout,&:  mettre  defifus  àcs  cataplafmes  qui  foyét  poignats 
&  fort  attirans.  Au  refte  il  faudra  vfer  des  mcfmes  chofcs  que 
nous  auons  dides  au  chap.  précèdent. 

DV    POVRRISSEVR. 

CHAP.     XIII. 


SH*^,  1y\<zinScdv.  Seps  y  Pourrijpur. 
E  pourrilfeur  que  les  Grecs  &  les  Latins  fê  fcr- 
uants  demefme  motjOntnomme'Sepedon,a 
efte'ainfî  nomme,  pourautant  que  le  corps  de 
ceux,qu'il  a  touche'jcft  incontinent  pourry  par 
la  malignité  de  fonvenin.-ainfi  quenous  auons 
défia  éfcript  au  chapi7.1à  ou  nous  auons  diâ:,que  les  Grecs 
le  nomment  SipSjUon  pas  que  pour  cela  nous  deuffions  pen- 
ferj<]|ue  celuy  duquel  parle  Nicandrc  vn  peu  deuant  que  de 
cfcrire  TAfpic,  (bit autre  que  ceftuy-cy.  Car  aucc  ce  que  les 
deux  mots  Grecs  ne  iîgnifient  qu'vne  mefme  chofe^nous  ne 
trouuons  point  que  noftre  poète  en  ait  faiâ:  diucrfês  defcri- 
ptions,ioinâ:  aulîi  que  les  mcfmes  accidents  furuenants  à  la 
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morfure  du  PourrifTeur,  qu  Aelfe  nomme  Seps ,  font  ceux 
mefraesjderquels  a  parle  Nicandre  en  la  dercripciô  du  Pour- 
riiTcur  nomme"  Sepedon.  Etauec  cccy  encore  nous  ne  trou-  XK^i^àv. 
uons  que  Pline  ait  parle"  d'autre  ferpent  que  du  Sepedon,  ny 
Diofcoride  que  du  Seps .  ce  qui  me  faid  croire  que  Seps  éc 
Sepedon  font  vne  mel'me  choie.  Il  eft  bien  vray  que  Aelian 
en  a  faid  deux  chapitres ,  toutesfois  par  ce  qu'il  eicript  du 
Seps  au  X  V I.  liure,il  femble  qu'il  ne  l'ait  dillingue  du  Sepe- 
don :  car  ce  font  les  mefmes  accident  s  quiTu  ruiennent  après 
fa  morfure.  Il  y  a  deux  fortes  de  PourriiTeur:  Tvne  eft  vn  fer- 
pent femblable  au  Coule- fang,  c'eft  à  fçauoirj  ramenuifanc 
toufiours  petit  à  petit ,  depuis  la  tefte  iufqucs  au  bout  de  la 
queuë,ain(î  comme  Nicandre  Ta  efcript. L'autre  eft  nomme 
le  Laifart  calchidique,  pourautant  qu'il  refèmble  au  lefart  : 
ainfî  qu  on  peut  facilement  tirer  du  fécond  Iiure  de  Diofco- 
ride  au  chapitre  du  PourrifTeur,  &  du  cinquiefme  Iiure  cha- 
pitre du  Vinaigre.  Car  au  fécond  Iiure  il  nomme  vn  Pour- 
rifTeur Laifàrt  calchidique ,  Se  au  cinquiefme  vne  efpece  de 
Vipères.  Ce  que  André  Matthioli  homme  fort  bien  expéri- 
mente" en  la  congnoifTance  des  SimpleSja  prouué  de  Nican- 
dre mefmc, lequel  diâ:  incontinent  après  qu'il  a  defcript  les 
efpeces  des  Scorpios  au  Iiure  des  Theriaques,que  le  Pourrif- 
fcur  a  vn  petit  corps  fèmblable  aux  petits  laifarts  .  Il  i'enfuic 
donques  qu'il  eft  difTemblable  de  ceUuy-cy^  duquel  Nican- 
dre a  efcript  en  cefte  forte: 

Regarde  à  celle  fin  ^ue  bien  ta  le  congnotjje 

Le  corps  du  Vourriffeur^quiefl  tout  veJèmhUnt. 

yAcilduCoule-fiing, 
Qjj  A  N  T  eft  de  Tautre  PourrifTeur,  nous  en  parlerons  en 
fbn  endroiâ:.  Le  PourrifTeur  donc  eft  fèmblable  au  Couîe- 
fang (quant  eft  en  la  façon  du  corps)excepté  qu'il  ne  f^efcou- 
le  point  de  trauers  comme  l'autre  :  mais  pluftoft  tout  droiâ: 
com  me  la  Vipère,  ce  que  certainement  n'a  pas  cfte" entendu 
par  Aelian  au  x  v  1 1 1.  chap.  du  x  v.  Iiure  :  là  ou  voulant  re- 
tourner de  mot  a  moc  les  vers  de  Nicandre,&  en  ayant  bien 
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entendu  vne  partie,  il  f'eft  ti'ompe'cn  l'autre:  car  il  did  bien 
que  le  Pourriffeur  eft  femblablc  au  Coule-fang ,  &que  fa 
queue  fèmble  petite  lors  qu  elld'fe  remue.  Mais  quâd  il  veut 
expliquer  ces  mots  de  noftre  autheur,il  eflend  efgalemét  le 
haut  courbé,  Aelian  l'attribue  à  la  façon  de  marcher  5d  did: 
Il  fe  coule  par  tournoyement ,  tellement  qu'il  trompe  les 
yeux  de  ceux  qui  Icjgardent,  &:  qui  ne  peuuent  iuger  de  fà 
grandeur.Et  toutefois  Nicandre  n'a  entendu  ce  courbemét 
de  tout  le  corps,  mais  feulcmét  de  la  queuë,laquelle  le  Pour- 
rifTeur  efleue  en  haut  &  la  retortille,côme  faiâ:  vn  pourceau; 
de  façon  que  Ion  ne  peut  iuger,  fi  elle  eft  courte  ou  longue. 
Et  autrement  ne  f'accorderoit  cepalTage  de  noftre  autheur 
auec  ce  qu'il  a  did  vn  peu  deuât:  a  fçauoir  que  le  PourrifTeur 
reflemble  au  Coule-fangjexceptd'qu'ii  va  d'vn  marcher  tout 
contraire.  Or  eft  il  ainfi  que  le  Coule-fang  va  en  tournoyant  : 
il  fenfuit  doques  que  le  Pourrifteur  n'y  va  pas.  Il  y  a  vne  fem- 
blable  faute  au  vi  1 1.  liure  de  l'hiftoire  de  Paulanias,  là  ou 
delcriuant  la  mort  d'vn  nomme  Aegypce  Roy  d'Arcadie,  il 
diâ:  qu'il  fut  blece'par  le  PourrifTeur^lequel  il  figure  comme 
il  fenfuit.  Ce  ferpent.did  il ,  après  la  Vipère  eft  le  plus  petit 
de  touts,il  eft  de  couleur  cendree,&:  diftingué  de  taches,  fe- 
parees  les  vues  des  autres.  Il  a  la  tcfte  large,  le  col  eftroid,  le 
ventre  gros,&:  la  queue  courbe.  Ceftuy-cy  &  vn  autre  Icrpét 
nomme  le  Cornu ,  fc  coule  obliquement  à  la  manière  des 
Cancres,  ce  font  les  mots  de  Paufanias,lequel  did  auoir  veu 
ie  PourriiTeur:  toutesfois  il  faut,  ou  qu'il  fabufc,  ou  que  Ni- 
candre fc  foit  abufe .  Il  eft  bien  vray  que  le  Cornu  marche 
obliquement  (comme  auffi  noftre  autheur  a  efcript)  mais 
cçftuy-cy  ny  marche  pas,  Parquoy  attendu  que  le  principal 
but  de  Nicandre  eft  de  monftrcr  les  fcrpens ,  defquels  non 
feulement  il  cntendoit  la  nature  par  continuel  eftudermais 
aufîî  par  les  auoir  veuz  (car  autrement  il  ne  les  cuft  il  biê  de- 
fcripts)  iefuis  d'aduis  que  nous  nousarreftios  pluftoftàluy 
que  de  croire  ce  que  Paufanias  a  elcript  au  contraire .  Mais 
reuenons  à  la  defcripcion  de  noftre  ferpcnt.Il  eft^comme  i'ay 
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di«fl,iêmblablc  au  Goule- fang,exçcpteqLul  va  droi(^,3i5 qu'il 
n  a  aucunes  cornes.  11  eft  de  couleui:  pafle  Se  blafarde,  yu,  bj,ç 
de  diuerfes  couleurs  :  ce  quç  Nicandre  nomme  couleur  de 
tapis  velu.quànd  il  di6l:  Tapis  velu. 

i^ne  couleur  JêmhUhl^, 
o€i>n  tapis 'velu  de jjusfkpeMfeftend. 

L'intcrprecateur  Grec  veut  que  ce  Toit  d'vnc  couleur  àcC- 
carlatejpourautant  que  cômuneînent,dit  il,les  tapis  (ont  de 
cefte  couleur,  toutesfoisi'ay  opinion^  d'autât  q  les  tapis  font 
faids  le  plus  fouuét  de  diuerfes  couleurs.que  noftre  autheur 
a  pluftolt  voulu  dire,  que  le  PourrifTeur  full:  de  diuerlè  cou- 
leur,comme  font  les  tapis.  Aufïï  Auicenne  did  que  le  Pour- 
rilTeurJequelil  nome  en  (à  langue  Helfin^porte  tout  au  long 
du  corps  des  rayes  de  diuerlès  couleurs,  ce  qui  m'a  efmeu  de 
dire  que  cefte  couleur  pourroit  eftre  palle  Se  blafarde,  a  efté 
pourautant  qu  Athenee  alléguant  vn  poëte  ancien,  did  que 
vne  femme  qui  a  peur  eft  de  couleur  dVn  tapis. Or  eft  il  ain- 
fi  que  la  peurjcft  incontinêt  fuyuie  d'vne  couleur  palle,  par- 
quoy  il  femble  que  ce  fbit  la  couleur  des  tapis  anciens,&:  cer- 
tainement cefte  raifon  ne  me  femble  pas  impertinente:  Car 
AelTe  au  chapitre  du  PourrifTeur  did,  qu  il  a  beaucoup  de 
marques  blanches  efparfes  par  tout  le  corps. 

Les  accidens  qui  fuyueat  fa  morfure,font  premieremct 
vne  grande  douIeur,laqueUe  fe  faid  à  caufe  du  venin  qui  eft 
bruflant  &  pou rriftant  entre  touts  :,  puis  vne  cheute  vniuer- 
fcrie  de  tout  le  poil  qui  eft  fur  le  corps  ;  ce  qui  fc  faid  a  caufe 
que  le  venin  elpars  non  feulement  dans  les  parties  interieu- 
res,mais  auflî  extérieures,  pourrift  la  racine  du  poil  Se  f  eipâ- 
dant  par  tout  la  peau,  il  la  rend  blanchaftre .  Cefte  tnaladie 
eft  nommée  par  les  Grecsalphe,&  par  les  Latins  vitilige,&:  AV<v. 
principalement  en  q.uelquesçndroidsilf'efleue  vne  couleur  *"  '^°' 
plus  blanche  &  afpre,'laquelie  gaignât  au  profond  rend  tou- 
te la  peau  mal  colorée,  cefte  efpece  comprinfe  foubs  la  pre- 
mière maladie  eft  nommée  des  Grecs  Se  des  Latins  Lcucc.  Aei»4 
Et  pourautât  que  noftre  langue  n  eft  fi  riche  en  fes  mots  que 
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font  les  Grccs,i*ay  efte  côtrainâ:,retournât  NicadrCjdVfer  de 
plufieurs  parolles  pour  les  (îgnifier.  Outre  ces  accidéts  AefTe 
en  a  adioufte  encores  plufieurs  autrcs.commele  flux  de  fang 
parlaplayc(cequi  cftcôm  un  en  toutes  bleflures)&:  peu  après 
vne  bouc  puante,  Se  vne  enfleure  en  la  partie,  à  raifbn  de  la 
pourriture,  laquelle  commence  &  laquelle  gaignc  tellemcnc 
tout  le  corps,q  la  chair  pourriflante  fecôfumeen  peu  detcps. 
Cecy  a  eftc  fort  bié  déclare  par  Lucain  au  5>.liurepquad  il  diâ;.- 
Vn  petit  Pourriffefirhauementfattachti 

Dans  U  iambea  Sabel,quifahit  l'arracha, 

lEt  auecques  -vn  dard  V enfouit  dans  lefàhle. 

CeferpentefîpetityWais  beaucoup  dommageable, 

Etnefe»  trouue  point  qui  porte  plus  demort: 

Car  autour  de  fa  playe  on  -void  la  peau  qui  fort 

Z>eJcouurantï'o:^toutblanc:iaplayeeftoit.ouuerte^ 

Sans  chair  jdont  elle  fut  a  rentourrecouuerte: 

Le  corpsnageoit  en  houëycn  qui  de  fa  coùîok 

Tout  le  gras  de  la  iamhe,  ^  le  iarrei  efloit 

Dejjjomllé  de  fa  chair  :  les  mufcles  de  la  cuiffe 

Se  lachoyent  quant  ^  quant,  ^dipilîoit  ce  ifice 
,  Hors  de  F  aine  pourrie:^  la  peau  qui /ourlent 

Le  -ventre  enfin  eiiat  qui  les  boyaux  retient 

Serowpoit,^laiffoitles  entrailles  coulantes, 

Mefme  autant  ne  fortoit  de  ces  eaux pourviffante^ 

(lud  en  eup:  peu  fortiricar  ce  hrdfier  cruel 

Brujloit  par  tout  le  corps, ^  le  "venin  mortel 

B.am'àjjoittoutenpeUyfatfant'vneouuerture 

Delacreitjèpci^îriney^detout'lattjjûre 

Des  cofks  ^  des  netfsy^  du  cœur  entache,  "  -  '  '  ^V 

Et  de  tout  ce  qui  eH  dedans  Fhommç  caché. 

Nature  efloit  ouuertçeprangementdepYuiéfe 

Tar  cejleefirange  mort,  puis  ^"vne  me fmefititte 

Les efpauks,ie  Col, ^U tefte, ^ leshras 

Fondoyent  ^fefcouhyentdu  haut  encontre  has, 

PlmyifleqH  au  midjrvnc  neige  coulante. 
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Ou  quynjoïeîl  bien  chaut  la  cire  nefïfuyuttnte, 
VoYLA  comment  par  lamalignetede  ce  venin  pourrif^ 
Hmt  non  feulement  les  efprits  font  vaincus  :  mais  aulîl  tout 
le  corps  eÇk  confume'jComme  fi  le  feu  y  auoit  pafle.Et  vérita- 
blement cela  eft  commun  au  venin  de  ce  ferpent  non  feule- 
mentjmais  aufli  à  toute  pourriture,  laquelle  eft  participante 
en  quelque  chofc  d'vne  matière  venimeufe.  Ainfi  que  nous 
voyons  aduenir  en  temps  de  pefte  fuyuant  incontinét  après 
lespluyes:car  on  expérimente  ordinairement  que  la  partie 
en  laquelle  apparoiftra  la  perte,  ou  le  charbon,  ou  quelque 
autre  apoftume ,  le  pourrira  tellement,  que  le  plus  fouuenc^ 
auec  la  vie  le  mem  bre  eft  du  tout  confumé,  com  me  Hippo- 
crate  a  bien  efcript  en  fon  m.  liure  des  Epidimies,  que  plu- 
fieurs  perdirent  la  peau,la  chair,les  nerfs  éc  \cs  oz,  voire  touc 
vn  brasjou  toute  vne  autre  partie,  après  que  l'année  eut  efte 
toute  pluuieufë  &  pourriflante.  Au  refte  les  remèdes  doiuéç 
eftre  fcmblables  à  ceux  que  nous  auons  efcripts  au  chapitre 
de  la  Vipère  &  du  Cornu. 

DE    L*ALTERE.    chapitre  xi  m. 


A/^aç,  Dipfâs  y  r^heré. 
)'  A  L  T  E  R  E  que  les  Grecs  &  Latins  ont  nom- 
me'' Dipfas,a  efté  ainfi  nommé  pourautant  que 
ceux  qu'il  a  blecés,  endurét  vne  altération  non 
cftindible.  Ce  ferpent  eft  vne  efpece  de  Vipe- 
re,felô  quelques  vns,ou  d'Afpic  felô  les  autres. 
Aefle  le  nome  elpece  de  vipère  qui  fc  rencontre  es  lieux  ma- 
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jricimes  dVne  coudée  de  loîîg,&:  ï^âttïtriiûCc  tànûàms  depuis 
la  ccfte,  iufques  au  bout  de  là  qu'eue  :  elle  efl:  marquetée  de 
roux  &!  de  noir  par  tout  le  corps,  elle  a  la  tefté  fort  êftroide: 
toutefois  l'Altère  eft  differnblàble  de  la  Vipère  pour  deux 
raifons;  la  première  eft^qu  il  faid  pluftofl  mourir  celuy  qu'il 
ableceC'la  fecode  qu'il  a  des  petitejmerquès  noires  enfonfees 
dans  la  queue,  c'eli  pourqUoy  Nicàndre  à  èfcript: 

Laforme  k^j€lteYéejîtoufwuYsreffémi)ldnte 

La  petite  Vipère,^  celuy  qu  il  aura 

Blecé  de  fin  'venin  ^  bien  plûfioft  fentira 

Lede{îindelamort:fit^eJîéqueueohJcure 

l^oircift  depuis  le  bout. 
AviCENNE  diâ:  qu'il  a  le  col  fort  gros.  Se  tout  le  deflus 
du  doz  noiralke ,  iufques  au  bout  de  la  quéUë.  Il  did  aufli 
qu  il  habite  en  Lybié  &c  Svrie ,  come  auflî  a  èfcript  Galén  en 
Tvnziefme  liure  des  SimpleSjpourautantquc  cesRegiôs  font 
plus  feiches  que  les  autres .  Les  auant- coureurs  de  la  mort, 
lefquels  fe  defcouuréc  après  la  morfure/ont  vne  grande  (ei' 
cherefle  &:  enflammement,  non  feulemct  des  parties  de  de- 
dans, maisauffi  de  celles  de  dehors  :  ce  qui  aduientpar  la 
grande  feicherelTe  du  venin,lequel  auec  ce  qu^il  f  efpand  par 
tout  le  corps ,  il  change  aufîi  facilement  en  fa  nature  tout  le 
fangjtellement  que  encorcs  que  le  malade  boiue  fans  ceflc, 
fi  eft  ce  qu'il  ne  peut  cftre  rafTalîe',  corne  mefme  Moyfe  a  èf- 
cript au  Deuteronome  .  Car  ce  temps  pendant  le  venin  fe 
pourmene  par  les  veines ,  dont  il  aduient  que  leichant  touts 
les  conduits  du  corps ,  ôc  les  bruflant,  il  les  faid  retirer  tout 
ainiî  qu'on  void  le  parchemin ,  &:  le  cuir  fe  retirer  deuant  le 
feu  .  Parquoyles  conduits  tant  del'vrine  quede  lafueur 
cftouppez,ne  permettent  que  l'eau  exceffiuement  beuëfoic 
cuacueejdontil  faut  neceriairemeht  que  le  ventre  fe  rom- 
pe pour  luy  donner  paflage.  De  la  les  iÊgyptiens  voulans  fi- 
gnifier  vne  grande  {bif,pcignent  le  ferpent  nom  me"  l'Altéré. 
Or  Nicàndre  voulat  enrichir  ion  poëme  d'vne  plaifante  di- 
gre(îîon,ainlî  que  font  fouuentcsfois  les  poëtes^donne  la  raî- 
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fbn  pour  laquelle  les  (êrpens  deucftct  touts  les  ans  leur  peau 
(comme  def-ia  nous  auons  dicl:  au  commencement  de  ce 
liure)  &  dont  il  vient  que  l'Altérera  la  propriété  d  efmouuoir 
vne  telle  foif  en  l'homme  qu'il  a  blece".  Il  did  donques  qu'a- 
près que  lupiter  fils  aiine'de  Saturne,nomme  le  Temps,  eut  Le  Temps, 
donne^en  partage  la  Mer  à  Neptune ,  ôL  les  enfers  a  Pluton, 
{es  deux  frères j^uirnez: il  donna  aux  hom  mes  mortels  le  don 
de  ieunefTcjles  voulant  congratuler  tant  pour  Ton  entrée  au 
royaume  des  Cieux,  que  pourautant  qu'ils  auoyent  prins  en 
haine  $c  defcouuert  le  larcin  de  Promethee,lequel  au  defceu 
de  lupiter  auoit  dérobe' le  feu  du  ciel  (comme  ie  remerque-  Ledefrobeur 
ray  au  fécond  liure.)  Or  ainfi  comme  ils  fe  fentirent  lalTez 
de  porter  la  ieunefTe,  ils  la  chargèrent  deiTus  vn  afne,que  no- 
ftre  autheur  nomme  blanc  ventre,  à  caufe  qu'il  a  le  ventre  Bianc-vêtre. 
blanc,comme  aufïî.Theocrite  a  nomme  le  Bouc  en  quelque 
paflagCjpour  celle  mefmc  raifon  .  Le  panure  afne  donques 
ayant  long  temps  cheminc,deuint  altcrcj&paflant  auprès  de 
vne  fonteine,il  veidrAlterc  gardien  d'icelle,lequel  il  pria  de 
hiy  permettre  qu  il  beuftrce  que  le  fèrpent  ne  voulut  accor- 
der,que  premieremét  il  n'euft  la  ieuneffe^que  Fafne  portoit: 
tellement  que  les  hommes  fruftrez  du  don  qu'ils  auoyét  re- 
ceu  de  Iupiter,ont  vieilli  depuis  ce  temps,  Se  les  ferpens  ont 
raieuny  toutes  les  années.  Vray  eft  que  r  Altéré' receut  la  foif 
de  Tafne  auec  la  icunelTe  :  dont  il  aduiét  que  ceux  qu'il  ble- 
ce,endurent  celle  mefme  maladie  &  l'accident  que  l'ay  def- 
ia  expliqué,& lequel  a  efte^defcript  ingenieufement  par  Lu- 
cain  en  fon  i  x.  hure  Celle  mefme  fable  a  efte  auiîi  dcfcripro 
par  Aelian  au  xvi.  liure  des  animaux  .  Lueian  prend  occa- 
fion  de  la  nature  de  ce  ferpent  pour  faire  vn  Dialogue,  qu'il 
enuoye  à  (es  amis: là  il  defcript  fort  bien  (on  port  &  (à  natu- 
re,&  les  accidents  qui  fuyuent  fa  roorfure,  l'ayant  tranfcript 
du  palTage  de  noftre  autheur, lequel  mefmes  il  allègue.  Qj^at 
eft  des  remedesjils  doiuét  élire  pareils  a  ceuXjdcfquels  nous 
auons  parle'^au  chapitre  du  CoulC'fang. 
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DE     UEAVTERRIER 

CHAPITRE      XV. 


Xipa-vSpoÇî  Cherjydrmj  lauterrier, 

A  nature  diuerfe  de.  l'Eauterrier  a  fai£l 
qu'il  a  efte  nomme' de  diuers  noms  :  car 
pourautâc  que  tout  au  long  de  THyucr  &: 
du  prmtemps  ilfe  ticjic  dans  leseftangs 
&:  marefts:les  Grecs  luy  ont  dôné  le  nom 
de  Hydre ,  c*cfl:  à  dire,  Aquatique  5  ô<:  les 
Latins  celuy  de  N3trix,qui  elt  autant  que 
Nageur-,  puis  quand  il  fènt  la  chaleur  laquelle  dtfeiche  les 
cftangs&  mareftsjjl  fe  retire  en  terre,  &:  lors  il  eft  nommé 
Cherfydre^qui  ligniiîe  Eauterrier,  comme  eflant  de  diuerfe 
nature,  à  fçauoir  aquatique  &:  terrienne:  ce  que  les  Grecs 
nomment  Amphiuie,c'ell:  à  dire  de  double  vie  .  Lorsqu'il 
eft  en  terre,il  cômence  à  faire  la  guerre  aux  grenouil]es,donc 
il  fe  repaift.&:  pour  cefte^caufe  Araten  (es  Phénomène*  no- 
me les  grenouilles  viâdes  des  Hydres.  Il  eft  femblable  a  TAI- 
pic  terreftre,  dont  nous  auons  parlé  cy  deuanr,  excepté'  qu'il 
n'a  pas  le  col  fi  large.  Il  cft'blalFart&gf  ilàftre,&  tacheté  felcn 
Virgile.  11  vitjComme  i'ay  did,  moicie^en  l'eau,  S>c  moitié  <  a* 
terre. ce  qui  a  efté  annoté  par  Nicandre ,  &:  efciipt  quafi  de 
mot  a  mot  par  Virgile  au  m.  desGeorgiquesencesvcrs.- 
u/^iî/A:  paûïis  CaUbrins  il  y  a  "vn  ferment  y 
Qmï  roiMamfGn  e/caïUe  hautement  -va  rampant 
V  yn  -ventre  warcjueté : cefte  befie  me/chante 
lAux  r'mcs  des  ejhngs  ej}  tonfours  dcmourante. 
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S^crî^or^eantdepoijfony^appaifirjtfifaim 
T>e  grenouilles  iafants, quand  k  mare fleil  plain 
jS-vne  eau  qui  fi  deshorde, ^  que  les  longues  pluyei 
Sont  par  ïhuniide 'vent  du  midy  pourfuimes. 
Mats  quand  il eilfiichéy^  que  de grand\haleHr 
La  terre  fi  creuajfe,  alors  p  lain  de  fureur 
Tournant  fis  yeux  flammans  au  fie  d  prend  lafuitte, 
S'aigrijjam  de  grand foif par  le  chaut  qui  ï  irrite. 
O  R  les  accidents  qui  enfuyuét  fa  morfure,  (ont  félon  Ni- 
candre  premièrement  vne  extrême  feicherefle  de  toute  la 
peau,  &:  principalement  de  celle  qui  eft  plus  prochaine  de  la 
morfure.  cequiaduienta  caufe  du  venin  efpandu  partout 
le  corps,lequel  eftant  fec  de  nature,  defèiche  &rôpt  la  peau, 
de  laquelle  il  fort  vne  boue  pourrie  &:  puante,qui  eft  fai6le 
d'vn  fang  corrompu  par  la  ma]ignite''du  venin  ;  dont  aufîî  il 
enfuit  vne  grande  douleur  par  tout  lé  corps  femblable  à  la 
bru/lure,  laquelle  tantoft  d'vn  cofte'ôctantoft  d'autre  tour- 
mente miferablement  le  pauure  blefle  .  Ilf'eileueauffi  vne 
cnfleurc  a  l'entour  de  la  playe  qui  apparoift  noiràftre  &  puâ- 
te  d*autantque  la  chaleur  naturelle  f  efteinâ;..Et  d'autât  en- 
cotes  que  par  les  fumées  qui  feileuét  du  veninittiques  dans 
la  tefte,les  humeurs  d'icelle  font  fondus  <S<:  du  tout  corrom- 
puSjil  fè  faid  vn  grand  esblouilTcment  des  yeuXj^&  vn  vomif- 
(èment  de  la  cholere  efchaufFee  &  efmeuë  par  tout  le  corps, 
araifon  du  venin,îequel  l'a  transformée  en  fa  nature .  puis  il 
enfuit  vn  mouuement  inacouftumé'de  tout  le  corps,  lequel 
eft  faid  parla  grande  inquiétude  &:  impatience  du  malade, 
ioinde  a  vne  générale  debilitation  de  toutes  les  parties  à^i- 
celuy  ^,  -Touts  ces  accidents  font  pris  en  partie  de  noftr e  au- 
theiM,leqiiel  a  touché  feulement  les  principaux  :  Sd  en  partie 
d' AefTe  au  ehapitrede  l'IEauterrier:  Aelian  au  huitief  me  liurc 
des  animaux  cii(5l  après  Apollodore,  que  le  venin  de  l'Eau- 
terrier  eft  fi  dangereux,  que  mef me  il  faiâ:  mourir  eelùy  qui 
feulement  aura  touché  a  fbn  corps  mort.  Les  particuliers  re- 
mèdes, defquels  «ne  vfe  les  anciens^fonr  l'Origan  pille  Se  a  p- 
,  G  i      ^         pii^ï^s^ 
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plique  de/Tus  la  playe ,  la  lexiue  &  de  Thuile  cnfèmble,  Tefl 
corce  de  Saraline  &  la  theriaque  appliquée ,  ou  prinfe  par 
la  bouche,  come  aufîî  deux  drachmes  de  Sarafme  auec  trois 
onces  de  bon  vin,ou  du  (lie  deMarrubin,&:  quelques  autres^ 
dont  nous  parlerons  aux  chapitres  généraux. 

DV    DOVBLEMARCHEVR. 

CHAPITRE      XVI. 


K yttpi^^cuva,,  Amphisbena,  Doublemarcheur. 

E  ferpenc  que  les  Grecs,  &rles  Latins  a 
leur  imitation  ont  nommé  Amphisbenc, 
fe  peut  nommer  par  les  Frâçois  Double- 
ra archeur/aiiantvn  mot  côpolé  de  deux, 
comme  auffi  eft  le  mot  Grec ,  &  comme 
nous  auons  faid  de  l'Eauterrier  .  Ce  fer- 
penta  eftcainiî  nommépourautantquil 
fe  coule  tantoft  d'vn  cofté  &  tantoft  de  rautre,c  eft  a  dire^en 
auant  &  en  arrière.  Il  eft  grand  comme  vn  grand  ver  de  ter- 
re, &  ne  l'amenuife  depuis  la  tefte  iufqu'a  la  queue,  comme 
les  autres ,  mais  il  eft  tout  d'vne  groftcur ,  ainfi  que  les  vers. 
Ce  qui  a  faid  que  ceux  qui  n'ont  peu  difcerner  aifèment  eh 
quel  cofté  eftoit  la  tefte  ,  &  voyant  quM  alloit  tatoft  d'vn  co- 
fté &  tantoft  d'autre  (àinftquelesvaifteaux  de  mer  qui  ont 
double  proiie)  ont  penfé  qu'il  euft  deux  teftes,  &  pour  cefte 
raifon  il  eft  nomméDoubleteftu,comme  Liicaiin  adidrCe 
qui  eft  toutefois  faux,  encores  que  Galen  l'ait  efcript  eh  fon,' 
liure  de  la  Theriaque  :  car  comme  diû  Ariftote  au  liure  de 
la  génération  des  animaux ,  la  caufè  pour  laquelle  on  a  vcu 
vn  ferpem  a  double  tefte,  eftpourautant  qu  aucunefois  il  fe 
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faid  des  monftres  en  nature,principalemét  es  animaux,  les- 
quels d'vne  vcntree  portent  plufieurs  petits,  car  fi  deux  ou 
trois  germes  (^attachent  en  vn,  ils  feront  vn  corps  auec  plu- 
fieurs te{tes,ou  iambes,ou  aides.  Par  laquelle  fentençc  d'A- 
riftote  il  enfuit  qu'il  n'aduoue  les  deux  teltes  aux  ferpens,  fi- 
non  comme  vne  chofe  monftrueufè;,  &  par  conlèquent  non 
naturelle  &  acouftumee.  Mais  reuenons  à  noftrc  ferpent.Il  ar 
les  ioiies  tellement  grofles ,  que  cachant  la  partie  des  yeux  il 
femble  qu'il  ne  voye  goutte^ dont  Nicandre  a  did; 
Vource  qutl  A  toufiours  unefoible  lumière: 
Car  par  les  deux  co{ïé:^Ja,ioue  fort  grofiere 
xApparoififeparée. 

Il  a  la  peau  forte  &  dure, marquetée  en  diucrsendroids. 
Il  eft  de  couleur  de  terre,  ceft  à  dire  bafanée  que  les  Grecs  couleur  de 
nomment  Phaye,&  les  Latins  Pulle,  ou  BetiqUe,  ou  Efpaig-  «ne. 
noie.  Cefte  couleur  n*eft  pas  du  tout  noire,  mais  elle  tire  fur  coio*?  p'uî- 
le  noir  vn  peu  dauantage  que  le  brun.  ^"^• 

Les  accidents furuenants après  lamorfure  du  Double- 
marcheur  n'ont  point  efte  defcript^s  par  Nicandre,  a  caufe 
que,ainfî  qu'a  efcript  Diofcoride,  ils  font  femblables  *a  ceux 
de  la  Vipère  :  ou  bien,a  caufe  que  fa  morfure  eft  auflî  petite 
ôc  auflî  peu  dangereulè  qu'eft  celle  des  mouches,  comme  a 
efcript  AefTe.Et  en  ceft  endroid  certainement  ie  trouuc  gra- 
de différence  entre  AefTe  5c  Diofcoride  :  car  fi  la  morfure  & 
les  accidents  du  Double-marcheur  font  femblables  a  ceux 
de  la  Vipère,  il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  reffemblent  a  ceux  qui 
fuiuent  la  piqueure  des  mouches.toutesfoisie  ne  veux  accu- 
fèr  Tvn  pour  défendre fautre,  encoies que  ie  pcnfe  que  Ni- 
candre n'a  point  oublie  a  (on  efcieitt  en  eefte  hiftoire  &en 
celle  qui  enfuit,  ce  qu'il  a  toufiours  obferue  en  toutes  les  au- 
tres. Mais  au  heu  de  defcritc  les' accidents;  il  nous  aduertit 
d'vne  propriété'  qui  eft  en  fa  peau  •  c  eft,  que  fur  le  com  m  cn- 
cementdu  prinremps,fi les  boucherons  le  réncontiét,ils l'ef- 
corchcnt,&de  fa  peau,pour  mieux  la  defeicher,ils  veftéc  vn  j^-jj^  ^^.^ 
bafton  d'Oliuierfauuage.que  Nicâdre  nome  Miilefois-cou>  couronnant. 

G  z  ronnant: 
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ronnant  ;  car  anciennement  aux  tournois  Olympiques  les 
vainqueurs  encftoyét  couiônes:  doncil  le  feiuét  alors  qu'jls 
ont  les  mains  engourdies, pourautant  qu'en  la  maniant  elles 
fontreichaufl'ees  en  peu  d'heure  .  11  femble  que  Aehan  aie 
adiouflé  aux  parolles  de  Nicandre  touchant  la  propriété"  de 
ceftep'eau  ;  car  il  did,  quefelon  Nicandre  elle  a  la  vertu  de 
chalTer  les  ferpens  :  ce  que  toutefois  on  ne  peut  tirer  de  Tes 
verSjfice.n'cftquc  Aeîian  l'ait leu  en.quelque  autre  hure  de 
Nicâdre,lequel  ne  foit  venu. iniques  à  nous,  Au  relie  le  Dou- 
blemarcheur  (e  tire  des  premiers  hqrs  la  tanière  deuant  que 
la  Cigale  ait  encore  chanté,  dont  nous  pouuons  foubçonner 
qu'il  eft  d'vnecomplexion  plus  chaude  que  les  autres .  No- 
fire  autheur  nome  la  Cigale  Trop  pFintanicre,a  caufe  qu  el- 
le commence  à  chanter  deuant  que  le  printemps  (oit  venu. 
Galen  en  fo.n  liure  de  la  Theriaque  efcript  que  la  femme 
gigCé  âuorte  mcontincnt,  (i  elle  pafTe  par  delTus  le  Double- 
marcheur  :  ce  qui  fefaid  (fi  ce  faire  on  dpibt  croire)  parla 
vapeur  venimeufe  laquelle  f'efleue  du  corps  de  ce  rcrpent,&: 
eftoufFe  l'enfant  par  la  malignité  ennemiç  de  noftre  nature. 
Il  faut  tirer  la  guarifon  particulière  de^ce  ferpent,  du  chap. 
de  la  Vipère. 

D  V    S  G  Y  t  A  L*E.    c  ha  r.    x  v  1 1. 


2»fTaAM,  Scytale,  Scytale. 
D'A  Y  efté' contra  inâ:  rctourqaiît  Nicandre  de 
retenir  le  mocGrec  Scytalc.pourautant  que  ic 
ne  pouuois  )uy  donner  vn  mot  François,  fans 
contraii^dré  le  vulgaire  :  car  le  mot  Grec  (par 
lequel  eft  fignifié  le  manche  de  quelque  outil 
que  ce  foit,  comme  d'vne  coignee  ou  autre)  ne  iè  pnuuoic 
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Tcnàte  FrançoiSjfans  laifler  vne  ambiguïté: ce  qui  a  cfte'cau- 
fe  que  i'ay  lerenu  le  mot  grec  Scy taie ,  lequel  a  efté'  donne  a 
ce  fcrpent,  pourautant  qu'il  eft  par  toucle  corps  de  mefme 
groffeurqu'eft  vn  baflon,  duquel  oneraraâche  vne  doloue- 
rCjainfi  qu'a  did  Nicandrc  efcriuant  ; 

enoroffenr  ta  doihs  croire 
Qjitl  efl  tel  que  le  manche  i  T»e  dolouere. 

Les  Lacedemonicns  nommoyent  anciennement  de  ce 
merme  nom  vne  forte  de  lettres  (ècrettes ,  lefqudles  ils  en- 
uoyoyent  à  ieurs  Capitaines ,  &  Icfquelles  ils  ne  vouloycnt 
eftre  entendues  par  autres  que  par  eux.  C'cftoit  pourautant 
qu  ils  cntortilloyent  fur  vn  ballon  tel  que  nous  l'auons  deC- 
cript,  vn  papier  couppe'  en  long  :  puis  fur  lefout  ils  cfcri- 
uoyent  ce  que  bon  leur  fembloitjfî  bien  q  le  papier  defvelo- 
pé  d'alentour  du  bai1:6n'eftoit:m arque  q  de  certains  iraids, 
&:  eftoit  irapôlfibl^  a  tout  Home  de  faire  fon  proufît  de  Tcf- 
cripture,{îno,n  au  Capitaine,  auquel  la  lettre  eftoit  enuoyec: 
car  il  auoit  vn  bafton  de  mefme  grofTcur  que  celuy  fur  lequel 
elle  auoit  efte'cicripte,là  ou  il  rapportoit  fî  bien  le  papier  en- 
tortille, que  facilement  ilpouuoit  lire  ce  qui  auoit  cfte'cf^ 
cripf.pourautant  donques  quela  lettre  eftoit  efcripte  fur  vn 
bafton  pareil  au  manche  d'vne  coigneeou  autre  tel  ou til^el- 
le  eftoit  nommée  Scytale. 

O  R  le  Scytale  eft  en  tout  &:  par  tout  femblable  au  Doti- 
blemarcheur,  excepte" qu'il  eft  plus  gros,  &  qu'il  ne  marche 
pas  en  auaht  &:  en  arrière  comme  faidl  autre  :  car  quant  au 
refte,  ils  font  faids  tout  d'vnc  venue  (comme  on  dicl  com- 
munément) (i  bien  qu  on  ne  peut  aifemét  difcerner  en  quel- 
le partiecftla  tefteou  la  quetië.Vray  eft  que  le  Doublemar- 
cheur  n'eft  pas  ft  grcs,c6me  î'ày  di6ï:caf  il  eft  de  mefme  cor- 
pulence que  font  les  vers  de  la  terre,  lefquels  (ont  nommes 
boyaux  de  la  terre  par  les  poëces  :  comme  par  Nicandre  aux 
Philîomeries,  Se  mefme  par  Ariftote  aux  Hures  des  animaux, 
ïchan  Lonicere  qui  a  tourne  Nicandre  en  proie  Latine,  6c 
Pierre  Giile  en  vne  addition  qu  il  a  fai6l  fur  i^lian,  n  enten- 
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dant  le  texte  de  noftre  poète, a  did,  que  le  Scytale  eftoît  de 
la  grofTeur  d'vne  dolouere,&de  la  longueur  des  vers  delà 
terre.  Ce  que  toutefois  Nicandre  ne  dict  pas,  mais  ayât  pro- 
pofe  que  le  Scytale  eft  plus  gros  que  le  Double- marcheur,  il 
diO:^  qu'il  eft  gros  com me  le  manche  d'vne  dolouere,  &c  que 
le  Double-marcheur  l'eft  feulement  corne  les  vers.ils  fe  font 
T«/»  donqucs  abufez,  penfans  que  le  mot  Grec  fe  rapportaft  au 
Scytale,&  non  au  Double-marcheur.  Ce  (erpent  a  vne  cho- 
fe  particulière  outre  les  autres,  ceft,  que  forçât  des  premiers 
hors  de  la  tanière,  Se  ayant  laifife^fa  peau,  comme  font  touts 
les  fèrpens,  il  (è  recire  incontinent  quelque 'part,  fans  man- 
ger le  fenoil  :  dont  ie  penlè  que  quelques  vns  des  Latins 
l'ont  nomme'  Carcilie  ,  quafi  comme  aueugle,  entant  que 
pour  recouurer  fa  veuè',il  ne  mange  le  fenoil:  toutefois  il  me 
(èmble  que  Cçcilie  foit  plus  toft  le  Typhlops^lequel  auflî  en 
langue  commune  eft  nomme' TyphUne.  Gille,  en  la  mefme 
addition ,  did  que  le  Scytale  (brtant  de  la  cauerne  va  man- 
ger le  fenoil  :  En,quoy  certes  il  monftre  n'auoir  entendu  ce 
-  pafTage  de  Nicandre,  non  plus  que  l'autre  :  car  apertemenc 
noftre  autheur  luy  donne  cefte  propriece  entre  touts .  Solin 
ôc  Odoard  VVoton  après  luy  au  v  i.  liure  des  différences  des 
animaux,  dicl  que  le  Scytale  a  le  doz  tellement  &  fî  diuerfe- 
ment  efmaille"  &  riole-piolé'  de  diuerfes  couleurs ,  que  les 
pafTants  farreftent  eftonnez  de  voir  cefte  belle  diuerfîte 
de  peinture ,  &  qu'ainfi  le  ferpent,  lequel  autrement  neft 
dés  plus  agiles,a  le  loifîr  de  l'approcher  d'eux  &  de  les  offen- 
fer.  Diofcoride  a  efcript  qu'après  la  morfure  du  Scycale^  les 
accidents  furuiennent  pareils  que  ceux  qui  compaignent 
celle  des  Vipères ,  &  que  pour  ces  caules  il  faudra  tirer  h 
guarifon  du  chapitre  delà  VipefcuGL/i;  .tj'ai.!.'/ 
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DV   BASILIC   ROY    DES  SERPENS. 

CHAPITRE      XVII  I. 


Bao"A/V»oç,  Bafilijcmy  Bdfilic. 

E  s  propriétés  diuerfes  &  admirables  que 
diuers  aurhcurs  ont  donne  au  Bafilic, 
m'ont  faiâ:  penferjOu  que  fbn  hiftoire  eft 
fabuleufe,  ou  pour  le  moins  que  les  efcri- 
uains  qui  en  ont  couche'  quelque  chofc 
par  efcriptjluy  ont  prefte  à  crédit  leur  pei- 
ne j  leur  encre  ôc  leur  papier  :  car  de  dire 
comme  Galcn  au  liure  de  la  Theriaque,  que  le  Bafîlic  feule- 
ment du  rayon  de  (es  yeux,  ou  de  Ton  fiffler  faid  mourir  les 
hommes  qui  Toyent^qui  le  voyent;>ou  qui  par  luy  font  veuz: 
cela  faiâ;  doubter  que  tant  f  en  faut  que  celuy  qui  fa  elcript 
Fait  veu,que  mefme  à  grand  peine  fe  pourroit  il  trouuer  ho- 
me qui  le  (ceut  rapporter  au  vray,  d'autant  q  le  voulant  con- 
templer, il  mourroit  fubitement,ou  du  liffler  ou  de  la  veué. 
Auffi-  Galen  au  x.  liure  des  Simples  côfefTe  ne  f  auoir  iamais 
veu,  &  femble  qu  il  doubte  de  fon  hiftoire.  Et  moins  certai- 
nement y  a  il  de  raifon  de  dire  qu'il  fut  engendré  de  Toeuf 
d'vn  vicilcocq  (ainfîque  le  vulgaire  croit)  car  cela  efl  pris 
des  fables  des  vieilles,&  eft  du  tout  contraire  aux  raifbns  na- 
turellesjcomme  fort  bien  a  efcript  Albert  le  Grand  Ce  qui 
me  fai(fl  croire  qUe  toutes  ces  chofes  foyct  fauiîes,  c'eft  d  au- 
tant,que  Nicahdreh%d|^àilè  aucunemeticncorés  que  foii*- 
uentesFois  les  poètes ^nïïcliifTëiitîétîrs  œuufcs  de  telles  fa- 
bles poènquesainfi  que  nous  auos  veu  qu'il  a  faid  en  diuers 
endroids  de  fon  poé'me.  le  neveux  pourtant  dire  qu'il  ne  le 
puifTe  trouuer  des  Balilics  :  mais  ie  penfe  qu'ils  ne  font  û  dan- 
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gcreux  que  Ion  les  faid  :  bien  cft  vray  qu'entre  touts  les  fcr- 
pens  ce  font  les  plus  venimeux;  comme  cftanc  mefme  le  ve- 
nin des  aucres,ainlî  qu'a  efcript  Nicandre,  quand  il  dicljquc 
lors  qu'il  fe  trainc ,  coûts  les  autres  allants  ou  venants  de  pa- 
(lurage  le  fuyenc&luy  quident  la  place;  eftants  comme  ad- 
uertis  par  fbn  fiffler  tant  de  l'heure  de  Ton  arriuee  que  de 
Ton  dépare.  Or  le  Bafîlic  ell  vn  ferpent  de  trois  paulmes  de 
iongueur^ayant  le  corps  roux5&:la  celle  pointue,fur  laquelle 
il  a  crois  petites  (âillies,  ou  enleueures  marquetées  de  taches 
blanchartres  j  en  forme  de  couronnes  :  &:  pour  celle  rai- 
(on  il  a  efte'' nomme  le  Roy  des  ferpens.  Qmnt  il  rampe,il  Ic- 
ue  la  partie  de  deuât  de  Ion  corps,&:  la  porte  droi6le,ne  f^ay- 
dant  au  marcher  que  de  celle  de  derrière ,  Pour  celle  caufc 
les  ^Egyptiens  auoyent  acouilume'^en  leurs  Hiéroglyphiques 
d'efleucr  vn  Balllic  fur  vne  cpulonne,ayanc  la  celle  haut  elle- 
uce,&  ce  pour  fignifier  recernite.  Il  ell  0  plain  de  venin  que 
mefmes  eflanc  morCjles  belles  ou  les  oifeaux  fentats  les  mau- 
uaifes  odeurs  qui  Ibrtent  de  fa  charongne^n'ofent  le  toucher 
fsour.le  manger: que  fî  de  fortune  ils  en  mangent, ils  meuréc 
lubitement,  &r  non  feulement  pour  auoir  mange  fon  corps  : 
mais  aulfi  (comme  quelqiies  vns  ont  efcript)  pour  auQÎr  ma- 
ge du  corps,qui  fera  mort  par  fa  morfure.  Il  infefle  aulîi  tel- 
lement l'air  dautpur  foy  (fî  ce  que  Ion  en  a  efcript  eft  vray  ) 
que  les  arbres  &  les  herbes  en  meurent,  tant  il  cil  corrompu 
éc pefîilentieux .  Etmefme  Solin  raconté  que  les  Pergamc- 
nes  auoyent  baille  vne  grande  fomme  d'Urgent  pour  le  corps 
d'vn  Bafilic  mort,  lequel  ils  pendirent  au -haut  du  tem- 
ple d'Apollon,  à  celle  fin  que  ny  les  oifeaux,  ny  les  af  eigneés 
n'en  approchaHenc  .  i-pn  a  aulfi-efcript  que  de  fon  (im- 
pie fifHeriLfaidtnpurir  les  animauîç  :;<ionc  les>^gy.ptiçns 
.en  leu rs  Hierpglyplnq^jj^?  ,1  auQycnCj^c^ullurpe'  de  peindf ç 
pour  fignifier  le  iml-parl^nt .  Car  touc  ajnfi  que  le  Bafî* 
lie  tue  du  fimple  îîffler,  ainfi le  nial-parlancblece  par  fou 
fîmple  mefdire .  Pour  toutes ges lailbns  que  fay  diâcs>Lu- 
cainaclcripC;  :     .  ^i     ::  >  -    ;o.i-2i_ 
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Le  B^iftlic  toutfeul  eH  regnmt  par  lejahle  ; 

Oùftjfiatit  a  tout  autre yii Je  rend  effroyable  : 

Tlm  qu'vn  autre  -venïn  lejien  e(i  dangereux. 

Qui  chacun  -va  chaffant  du  regard  de  fis  yeux, 
Q^v  E  L  dVE  s  autheurs  non  contents  d'auoir  efcript 
que  le  Bafilic  taid  mourir  du  (eul  rayon  de  les  ycuXjlbnt  pai- 
icz  plus  auâtj&  ont  did,  que  û  Ion  le  touche  auec  vn  bafton, 
la  torce  de  Ton  venin  f'efcouk  lî  fubitemcnt  &:  inuiiibleméc 
au  long  d'iceluy  iniques  à  la  main,que  fur  l'heure  merme  el- 
le eft  corrompue  &:gaftee:  dont  Lucain  a  efcript  j 

Que  fin  au  pauure  Maure  auoir  ainfi  percé 

Le  corps  du  Bafdici  le  -venin  ejîancc 

Court  tout  au  long  du  dard,  ^  -virement  il  hlecc 

{Ayant  laipé  le  dard)  la  main  ou  dpaddreffe. 
Ils  ont  efcript  encores  dauantage,que  fi  le  Bafilic  touche 
a  vncheual ,  non  feulement  le  chcuaî  mourra  :  mais  auiïi 
Thomme  qui  eft  defliis .  Ce  qui  fe  peut  auffi  toft  faire  par  le 
Bafilic,  que  l'engourdiflcment  de  la  main  &:  du  bras  fe  faicl 
par  la  Turpille,don€::nous  parlerons  cy  après.  Mais  la  bonne 
nature  qui  n'a  iamais  voulu  laiffer  vne  telle  pefte  (ans  vn  cô- 
traire  qui  luy  fut  ennemy  mortel,  a  crée  la  Blette,  laquelle  a  La  Blette  en- 
autant  de  force  contre  le  Ba{îlic,que  luy  raefmc  a  contre  les  jî^™»«^"^»- 
hommes  :  ce  qui  peut  eftre  vray  :  non  autrement  que  nous 
cxperimétons  le  Lion,lequel,bien  qu'il  foit  hardy  &  furieux 
entre  touts  les  animaux.craind  toutefois  le  cocq  qui  eft  vne 
befte  uns  force  &  refiftance  à  (à  comparaifon. 

Venons  maintenant  aux  accidcts  lefquels  ont  acouftu- 
me'dc  fuyurc  après  la  morfure  du  Bafilic.  Le  premier  eft  vn 
grand  enflammement  de  tout  lecorps,faiâ:pâr  la  grande 
chaleur  meflee  par  toutes  les  veines  &: artères ,  &:ainli  com- 
muniquée à  touts  les  membres;  dont  lâchait  corrompue  & 
pourrie  tombe  par  morceaux.L'autre  accident  efl  (felô  Era- 
îîftrate)que  mcontinentle  lieu  delà  morfure  deuientiaulnc 
comme  or,  ce  qui  fe  faid  par  le  fangchâge'  en  cholerc.car  le 
fang  pourrifTant  en  fa  plus  (ubtile  partic/c  côuertit  en  icelle. 
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Il  y  cna  cncorés  vn  autre  adioufté  par  AefTc^qui  eft  la  cheiite 
du  poil,  laquelle  fe  faid  par  vue  partie  du  venin  qui  eft  entre 
cuir  &  chair,  &  qui  par  fà  malignité''  confume  la  racine  du 
poiI,comme  nous  auons  did  cy  deuant.Bref,il  en  enfuit  vne 
û  fubite  mort ,  que  mefme  AelTe  a  penfe  eftre  vne  cliofe  fu- 
perflue  que  defcrire  les  remèdes  'contre  la  morfure  du  Bafî- 
îie^d'autant  que  la  fubite  dilTolution  des  efprits  eftant  faidc, 
il  eft  impofUble  de  donner  remède  à  temps .  Il  eft  bien  vray 
que  Erafiilrate  commandoit  de  boire  vne  dragme  de  Cafto- 
rium  auec  du  vin^ou  bien  du  fuc  de  pauot.  Or  mettant  fin  à 
ce  chapitre, nous  annoterons  le  beau  furnom  que  noftre  au- 
Oui  cr  a  à  ^^'^^"^  ^  donné  au  CorbeaUjlequel  eft  pris  de  la  nature  d'ice- 
lapiuye.  luy.ll  le  nomme  donques  le  Corbeau  qui  croace  à  la  pluye  : 
&  ainfi  les  poètes  ont  nommé'lcs  Corbeaux  &  les  Corneil- 
les meflagers  de  la  pluye: car  auât  que plouuoir,ils  ont  acou- 
ftume  de  croacer  dauantage  qu'en  autre  temps  :  ce  qui  â  cfte 
cfcript  par  Arat  en  ces  vers: 

Quelquefois  les  Corheaux  ^  lès  trouppes  criantes 
Des  Gays  -vont  predifint  les pluyes furuenantes. 
Et  Virgile  aux  Georgiques  premier  Hure  : 
Lors  la  faujje  Corneille  à^orge  dejployée 
Semble  appeller  la  pluye. 
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Apvi'voÇy   XiXv^poç,   "DrynaSy  Chelydru^y  Chejneau. 

E  Chefneau  a  pris  Ion  nom  des  Chefnes,pouf- 
autant  qu'il cft  leur  liofte perpétuel: il  eft  aulli 
nomme  par  les  Grecs  Chelydre  ,c  eft  a  dire, 
Rudepeau  :  ce  nom  vient  d'vnmot  Grec,  le- 
quel fignifie  afpre  conuerture ,  dont  eft  venu 
Chelone,c  eft  a  dire,la  Tortue,pourautant  qu'elle  a  l'efcaille  XêW 
fort  afpre  &  rude,  delà  donqucs  entât  que  le  Chefiicau  por-  ^^"^^ 
te  vne  peau  fort  efcailleufe,  il  a  efté  nommé  Rudepeau.  Il  Ce 
pourroit  dire  en  Latin  Squarrus  :  car  ainfi  les  Latins  nom  méc 
la  peau  pleine  de  cal,comme  eft  celle  de  la  main  des  labou- 
reurs &  autres  gents  de  trauail.  Les  autres  ont  nome" ce  fer^ 
pent  Hydre,qui  n  eft  autre  chofe  que  ferpct  Aquatique,que 
nous  auons  nomme  cy  deuant  Eauterrier,  à  caufe  que  tou{^ 
ipurs  il  fe  tient  par  les  valleeç  ,  dans  les  eftâgs  &  lieux  mareC 
cageux .  Tay  bien  voulu  en  la  verfîon  de  Nicandre  retenir 
ce  mot  Hydre,  cncores  qu'il  fbit  pur  Grec,  pourautant  que 
délia  il  eft  affrancie' entre  le  vulgaire. 

Le  Rudepeau  eft  vn  ferpéc  de  la  longueur  de  deux  cou- 
dées ou  enuiron,lequel  a  le  corps  aflez  charnu  &  garny  d'ei- 
cailles  fort  rudes,comme  i'ay  did .  Il  eft  de  couleur  de  fuye, 
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comme  tâtie  brun,vn  peu  plus  approchant  du  noir.-iî  a  la  tc- 
fte  femblâble  à  l'Hydre  ou  Eauterrier,  e'eft  a  fçauoir,  vn  peu 
large  &:  non  du  tout  aiguë.  Il  rend  vne  fenteur  fi  puânte,que 
facilemenc^cncorcs  que  Ton  ne  le  voyc,on  fe  peur  afTcurer  de 
fa  prcfence.  Cefte  mauuaife  fenteur  refTemble  celle  qui  f  ef- 
leue  de  la  colle,laquelle  eft  recrachée  du  dedansj&  des  bouts 
de  la  peau  d'vn  cheual ,  lors  qu'on  Thabille  pour  en  faire  le 
cuir:  c  eft  a  fçauoir,apres  qu  elle  ademoure'longueméc  dans 
les  plains,  dans  lefquels  eftat  mcfloe  auec  plufieurs  drogues, 
elle  acquiert  vne  mauuaife  odeur. De  la  i'ouurier  la  retire,& 
l'ayant  eftendue  fur  vn  cheualet,il  abat  toute  la  chair  qui  eft 
dedans  def-ia  pourrie  auec  le  fer  à  raualcr,  qui  eft  vn  outil 
(êmblable  a  vn  grâd  coufteau  emmanché  par  les  deux  bouts, 
auec  lequel  il  couppe  les  extremitez  de  la  peau ,  dont  il  ne 
pourroit  faire  autrement  fon  proufit  :  &  les  nomme  Colle, 
pourau tant,  comme  ie  pehfe,  que  l'on  faid  la  colle  forte  de 
ces  morceaux  couppeZjde  laquelle  f  aydent  les  menuifiersSS 
autres  ouuriers  en  bois. Pour  ces  caufes  Nicandre  a  did  par- 
lant de  ce  ferpent: 

îl/ôrt  de  tout  fin  corps  -vne  cdeurqui/ènt  mal, 
Comme  la  colle  autour  de  la  peau  d'y n  cheual. 
Et  des  cuirs  tout  mouillei^jôubs  la  lame  tranxh((nte 
Dufer  à  rauaUerrendyne  odeur  puante, 
D  E  là  Virgile  a  nomme"  les  Chefneaux  puants ,     Il  y  * 
grande  abondance  de  Chefneaux  en  l'Hellefpont ,  lefquels 
font  fi  dangereux,  qu'en  marchant  feulement  par  deCTus,  ils 
ont  la  force  d'efcorcher  la  plante  des  pieds,  &  de  faireenflec 
les  cuifTes  en  vne  grofleur  incroyable  :  &  qui  plus  eft,  Ja  ma-' 
lignite  du  venin  eft  tellement ardentc,queriiéfmen*étceu^ 
qui  touchée  les  blecesiont  les  mains  cfcorchees.Qucfiquel-' 
qu'vn  faduance  de  voiiloir  tuer  ce  ferpent,  il  aura  le  flairer 
tellement  depraue''par  fon  odeur  infeâ:e,quemcfrae  il  itige-- 
ra  les  chofcs  les  plus  odorantes  fcntit  mal.  Auiîînoftre  au- 
theur  a  did  que  le  premier  accident  accompaignant  la  mor- 
itire,eft  vne  fenteur  eftouîfante,laquelle  f  efpand  par  tout  les 
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ïnembrcs;ce  qui  Ce  faid  par  la  vertu  du  venin  qui  edanr  fub- 
til,  Se  retenant  la  nature  du  lieu ,  dont  il  part,  (e  porte  facile- 
ment par  toutes  les  parties  du  corps.Puis  après  a  Tentour  de 
la  rtidifure ,  le  fang,  lequel  par  la  douleur  f'eftoit  là  amalle , 
couompu  par  le  voilinage  du  lieu  morSjfè  noircift  comitie 
pourriflanr,  ôc  quant  &  quant  faid  noircir  toute  la  peau  qui 
enuironneTenHcure.  d'abondant  encore  l'elpritdu  pauure 
malade  fc  trouble,  tant  par  la  douleur  qu'il  endure,  que  par 
vne  partie  du  venin  efleué  dans  le  cerucau .  puis  à  caufe  de 
la  maladie ,  la  peau  qui  au-parauant  eftoit  frailche.deuient 
flétrie  &:  lemble  qu'elle  Ibjtdefeichee.  Celle  aulîi  laquelle 
eita  i'entour  delà  morfure,  le  pourrifl:  par  la  malignité  du 
veninjequel  corrompt  tout  ce  qu'il  touche.  Apres  touts  ces 
accidéts,  ainfi  q  de  plus  en  plus  le  venin  gaigne,  les  (îgncsde 
Il  mort  prochaine  commencent  à  redercouurir,commc{bnc 
les  esblouilTements,  lefqucls  aduiennent  par  vne  imt^ecilitd 
de  nature  ruccombante,&:  aulfi  par  le  defïaut  des  elprits  qui 
défia  commencent  à  chanceler.  Quelques  vns  iettent  des 
cris,&:  puis  après  perdent  le  vent  &c  la  vie,  à  caufe  del'excei- 
flue  leichereife  de  tout  le  corps,  par  laquelle  le  goiîer,  &  les 
conduids  de  rvrine  defciches  le  retroicilTcnt  tellement  que 
ny  le  vent,ny  l'vrine  ne  peuuétfortir.Or  touts  ces  lignes  font 
rapport  d'vne  fcicherelTe  excefliue  ioindc  auec  vne  particu- 
lière malignité''.  Toutesfois  il  aduient  fouuent  à  raiibn  de  la 
diuerlecomplexion  des  hômes,que  le  venin  fondant  les  hu- 
meurs du  corps  femblefaire  vne  toute  contraire  adion- donc 
Nicandre  après  auoir  efcnpt  les  lignes  preccdcnts,did:: 

jJiXuîYÇ  tout  au  contraire  a  la  tesle  affommée, 

JEtfi  ronfle  oppref^é  d\'vn  hoquet  redoublé^ 

Vomijjant  dugofler  yn  humeur  ejcouléy 

KAucunefoùi pngUnt^f^quelijuejoi^  cholere\ 

Et  puis  en  laparfln  ce  fie  forte  mifre 

Qut  e^- toute  ejfardée,  efpandfibitement 

Par  le  corps  affligé  i^n  mauuat6  tremblement. 
Les  huineurs  donques  cftancs  quelquefois  fondus  dedas 

la  lefte^ 
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la  ce{l:c,rcndent  l'homme  endormy,6^efl:ouppants  inégale- 
ment les  conduits  de  l'erprit/ont  rvniuerfel  tremblement 
du  corps.  Ceux  qui  fe  fondent  ÔC  f'el'pandent  dedans  Tefto- 
macbjà  caufe  qu'ils  le  rempliffent  trop,&:  le  piquent,  font  le 
hoquet  &  le  vomifïement'*bufanglant,  ou  choie re  4e«4«. 
Les  remèdes  font  femblables  a  ceux,delquels  on  i'ayde  con- 
tre l'Eauterrier. 


DV    DRAGON,    chap.  xx. 


Ape/iteav,     Draco,     Dragon. 

L  y  a  diuerfes  efpeces  de  Dragons  entre 
ceux  que  nous  nommons  terrefl:res,outife 
celuy  lequel  du  nom  de  la  Mer  eft  nom- 
me Marin.car  il  y  en  a  de  montagniers  &S 
de  marelcagiers  Jefquels,  félon  Philoftra- 
te, ont  quelque  dilfcmblace.  Ils  font  auflî 
diflemblables  pour  la  diuerûte'  des  pais, 
aufquels  ils  font  engendres  Se  nourris:  fi  toutefois  nous  pou- 
uons  croire  ce  que  Ion  a  efcript  des  Dragons  Lybiens  &:  In- 
diens, lefquels  me  femblent  plullofl:  fabuleux,  qu'auoir  ap- 
parence 
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parence  de  vérité.  Car  quelques  vns  difènt  que  dVnc  louue 
couuerce  dVn  Aigle  il  fort  vn  Dragon,ayant  le  bec  &les  aid 
les  fèmblables  à  l'Aigle,  la  queue  ôc  les  pieds,côme  la  louue ^ 
&c  le  cuir  marqueté  de  diuerfes  couleurs,comme  celuy  d'vn 
^  fèrpent.  Mais  nous  nous  arrefterons  à  la  vérité,  &c  dirons  que 
le  Dragon  eft  vn  ferpent,  lequel  a  trois  rangées  de  dents  en 
chafquemarchoirej  les  yeux  fort  grands  &:  tellement'aigus 
que  mefmes  les  poètes  les  ont  faid  eftre  gardiens  des  tre- 
fors.  Ils  ont  deflbus  le  menton  deux  gros  fanôs  pendants  des 
iouës  qui  ki^font  quafî  comme  vne  barbe, tain£l:e  de  choie-  Tamftcde 
re,c  eft  à  dire  rouffe  :  car  la  cholere  eft  ronfle,  ou  bien  iaune. 
Il  y  a  deux  efpeces  de  vrais  dragons;  les  vns  font  x(\ez,&c  les 
autres  n  ont  point  d'^efles: ils  font  au  demourant  fèmblables 
en  tout  Se  par  tout. Ils  ont  la  gueulle  pctite,laquclle  en  mor- 
dant ne  fouure  pas  beaucoup  :  mais  elle  eft  comme  vn  pe- 
tit canal  par  lequel  ils  refpirent  &c  tirent  la  langue;  pour  cefte 
caufe  leur  morftire  ne  faid  pas  grand  douleur;  car  aufïî  la  na- 
ture ne  leur  a  pas  donné  la  dent  pour  force  ou  defenfè^mais 
pluftoft  la  queue,  de  laquelle  ils  combatent  auec  l'Aigle  ÔC 
auec  l'Eléphant.  Ils  font  de  couleurs  diuerfes,les  vns  roux,les 
autres  noirs,&  les  autres  cendrels.  Ils  ont  en  lôgueur  cinq  ou 
bien  dix  coudées,  félon  les  païs/aufquels  ils  prennét  naiflan- 
ce.  melme  on  racôte  qu  en  Inde  Sccn  Ethiopie  les  Dragons 
ont  trente  coudées  delong,&:  en  Phrygie  quarate.Ceux-cy, 
dilènt  ils,font  couuerts  par  tout  le  corps  de  grandes  Se  larges 
éfcaillesjefquelles  font  afpres  &  rudes.  Ils  ont  la  gueulle  gra- 
de, la  langue  longue,  Se  les  dents  longues ,  comme  celle  des 
porcs  fangliers,  defquelles  auffi  en  mordant ,  ils  rompent  les 
02  du  corps .  Ceux  de  Phrygie  fortent  en  plain  efté  hors  des 
caucrncs,  ils  efleuent  fur  le  bout  de  la  queue*  tout  le  refte  du 
corps,  Se  ouurants  la  gueule,  ils  attirent  par  la  vertu  de  leur 
haleine ,  les  oifeaux  volants  par  deflus ,  encore  qu'ils  foyent 
haut  efleuez .  On  en  a  efcript  encore  dauantage ,  c'eft  qu'ils 
âuallent  vn  mouton  tout  entier,  Se  l'ayant  aualle''  ils  reiedent 
après  les  oz  Se  autres  chofes  qui  ne  leur  feruét  de  nourriture. 

H  Toutef- 


Peonien. 


Feletrons. 
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Toutesfoisie  penferois  bien  qu  en  la  plufpart  ces  chofès  fe- 
ioyenc  fauiTes,  corne  fonjc  pluiieurs  auties^  iorties  de  la  bou- 
tique de  ceux  quiles  ont  par-cy  deuant  eicriptes.  Les  Dra- 
gons, comme  nous  auons  did,  ne  portent  point  de  venin,  Sc 
oncle  corps  fort  plaifantà  veoir  :&  mefme  on  tire  de  leurs 
corps  des  remèdes  contre  aucunes  maladies,  voire  encontre 
les  veïiins  mefmes,  dont  les  anciens  Payens  les  ont  eu  en  re- 
uerenCjG,  &  les  ont  àcdiczÀMicuhpe  leDieu^e  médecine 
(que  Nicandre  nome  Peonien  à  caufe  qu'il  fut  fils  de  Apol- 
lon autrement  nomme'  Vxoii)  difants  qu'ils  auôy-ent  autre- 
fois efte  nourris  par  le  mefme  Aefculape  en  vue  partie  de  la 
montagne  de  Poiion  nomme'e  Peletrone^  ce  qui  a  elle  au(ïi 
efcripc  parnoflre  autheut,  &c  plufieurs  autres  poètes  après 
luy.Toutefois  celuy  qu'ikdilènt  auoir  efte^'nourry  par  ^fcu- 
lape,  eft  vn  de  l'clpece  des  Dragons  feloin  Paufanias ,  lequel 
eft  doux  J<:bening,  &  lequel  feulemét  nafquit  en  Epidaure. 
Il  fut  quelquefois  mene'aRome  pour  faire  cefTer  la  pefte  qui 
lors  y  eJftoit.  Lucianau  Dialogue  qu'il  a  nomme'Pfeudomâ- 
te  faid  vn  fort  beau  difcours  de  l'impofture  d'vn  certain  af- 
fronteur,  lequel  ayant  vn  Dragon  de  pareille  nature,  fe  fai^, 
foie  adorer ,  comme  vn  grand  prophète,  Nous  remarque- 
rons qu  encore -que  le  prago  de  fa  nature  ne  jôît  venimeux , 
il  peut  cftre  teljà  câuie  du  lieu  auquel  il  eft  4emeurat.-ce  que 
nous  apperceuons  aux  autresfeî|>ens,ie(quelsnc  (ont  fî  ve- 
nimeux aux  régions  froides  ,  comme  ils  font  aux  chaudes. 
Pour  ceftc  eaufe  Lucain  a  efcripc  en  fon  i  x.  liure  : 

Efpom  dmins  Dragons,  qui  par  tout  firpente:^ 

Sans  faire  mal,  0^  quïrduïfèzj^  beauté:^,, 

Vom  efles  yenimeux  en  ïjfffrique  hrMjlante._ 
L E  Di!agon  sefleiè  combat  ordinairement  auecque  l'Ai-, 
gle  5£  ai3ecl'Eîephanc,comme  nous  auons  diâ: .  Le  premier 
combat  de  l'Aigle  eflfort  bien  defcripc.parnoftre  authcur; 
auflîeflccluy  de  l'Eléphant  par  Pline  en  (on  vin.  liure.  le 
ne  m'arrefteray  point  à  raconter  ce  que  Plutarque  &:  Aelian 
ont  efcript  de  l'amour  des  Dragons,donc  l'vn  (comme  ils  di- 

fent) 
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fcnt)  fut  amoureux  en  ludée  d'vne  fille,  l'autre  de  ^Etolide, 
l'autre  dVn  petit  enfant  d*  Archadie,  lequel  il  deliura  du  dâ- 
ger  des  brigans,& l'autre  d'vn  nommePindus:àcelle  fin  que 
Ion  ne  penfe  queie  vueille  pluftofl:  m'arrefter  auxfaufea 
qu'aux  vrayes  natures  de  ces  animaux.  .   ,  . 

DV    MILLIET,    CHAPITRE   XXI. 


Kîy^pirtiÇj      Cenchrems,     MiUiei, 

E  Millieted  nom  me",  par  les  Grecs  Cènchri- 
te,  à  caufe  qu'il  a  le  verre  de  couleur  verte  ain- 
fi  que  la  plante  du  Milliet,ou  bien  pourautant 
que  lors  que  le  Millier  eft  en  Heur,  ileftplùs 
dangereux  .  Nicandre  la  nomme  Lion^  à  rai- 
fon  qu'il  ePc  furieux  &:  crueI,comm.evn  Lion.  Quelques  vns 
aui1[i  l'ont  nome  le  Dard,  à  caufe  que  quâ<i  il  veut  faire  mal , 

H  2.  il  fe 
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il  fè  iette  ainlî  comme  vn  dard.  Toutefois  il  eft  difTemblable 
au  dard,  ainfî  que  Ion  peut  veoir  par  les  deux  pourtraids  que 
nous  auons  pris  de  Pierre Belon  Raccommodez  cy  deffusde 
premier  defqueîs  eft  le  Millier  &  le  fecod  eft  le  Dard.  Ce  1èr- 
pent  communément  a  deux  coudées  de  longueur,  encores 
que  fouuentesfois  en  grofteur  &  longueur  il  Ibic  diftèrent:il 
fe  ramenuife  en  tout  le  corps ,  depuis  la  tefte  iniques  a  la 
queue,  &  eft  verd  principalement  deftbus  le  ventre,  le  refte 
du  corps  peut  eftre  de  diuerfès  couleurs, comme  méime  Ni- 
candre  le  nomme  Riolé-piole".  11  le  trouue  principalement 
en  rifle  de  Lemnos,  en  laquelle  les  poètes  ont  feind  q  Vul- 
cain  fe  retiroit  pour  forger  :  il  fe  trouue  auflî  en  flfle  de  Sa- 
ra os  ou  Sam  otlirace  :  Ces  deux  Ifles  font  fîtuees  en  la  mer 
Rhefcinthc.  Méditerranée, vcrs  le  pais  de  Thrace  vis  à  vis  de  Rhefcinthe 
ville  confacree  à  luiion,  Se  du  fleuue  de  Hebre ,  de  la  mon- 
tagne Zenoniêne,  de  l'antre  Z.erinthienj&  du  chefne  qu'Or- 
phée attira  par  la  douceur  de  fon  chant  ^  nommé  Oeagride 
du  furnom  du  mefme  Orphée .  Toutes  ces  places  font  fî- 
tuees en  la  Thrace  vis  à  vis,  comme  i'ay  did,  de  Tlfle  de  Sa- 
mos  &  Samothrace,  en  laquelle  eft  le  mont  Mofîclin,  félon 
l'interprète  Grec.  Or  les  accidents  furuenants  après  la  mor- 
fure  du  Milliet,font  pareils  à  ceux  de  la  Vipere^come  efcripc 
Aefte:  mais  entre  touts^noftre  autheur  remarque  l'Hydropi- 
fie,  laquelle  furuient  principalement  par  la  vertu  du  venin  ^ 
lequel  fond  les  humeurs  &c  les  conuertift  en  eau.  Et  d'autanc 
que  ce  (èrpent  fe  porte  toufîours  en  vne  voye  droiâ:e  (come 
did  Lucain)&:  qu'il  fuit  les  ronces  &  les  efpineSjNicâdre  ad- 
uertift  que  fil  adulent  que  Ion  le  rencontre,  il  fe  faudra  fau- 
uér  par  vn  chemin  tortu  &  couuert  de  branchages.il  annote 
en  outre  la  nature  de  cefte  beftedangereufe ,  c'eft  qu'ayant 
attaind  quelquun ,  {bit  home  ou  befte,  elle  tafche  de  le  faire 
tomber  auec  la  queue;  puis  le  tenant  en  terre,  elle  luy  fucce 
le  fang  a  Tendroiâ:  de  la  poidrine,  ou  font  les  clauettes.  On 
peut  remédier  à  fa  morfure  en  partie ,  ainfî  qu'à  la  morfure 
de  la  Vipère  j  ôc  en  partie  apphquant  defîus  laplaye  de  la  Sa- 

riette 


Hebte. 

MôtagneZc 

nonienne. 

Antre  Zeria- 

thien. 

Oeagride. 

Mofîclin. 


dcttc'&dclàRucfaaUàgçcreathçç,^-prcdatparlaboiichc  .,.,^^^1 
de  la  racine  deîSarrafîiiejScdelà^entiaae.LcJDatdçjideflrus  icDa^  | 
pourtraid  a  trois  paumes  de  longueur  &  de  lagroir0ut  du 
petit  doid  :  (a  couleur  cft  cendïee  tirant  fur  la  couleur  de 
laid;  toutesfois  il  eft  blan<;  en  tout  &par  tout  foubs  le  vécre; 
il  eft  moucheté  par  tout  le  corps  de  petites  taches  larges, 
comme  yj^c  lentille ,  k^queUçs  font  cntournees  dVn  cer- 
cle blanc.  Laguarifon  de  fa  morruiTç  eft  pareille  que  celle 
duMillièt, ,  ^  :  ■  îjLfi  ^1  onnGii^bîHfiui  i':;ihhjnil nv  . 


)  >p  S  T;0 1,  t  %^'  ^eft-n^f^e'  par  les.  (Srêçs-.  Afcaîauç 
:iou,^fGaiâçii9^e^<^iif  jG^leoçe ,  5^  f^r  les  Tl^.^tin5 
!  Sççiliqnr^p^Uijauf  %:;  qu'^}jiK;rttef>af  tQf}t?te  fot0 
des  petites  mouchetures^î^Çiq^^H^s  reprefèn- 
tent  vneieftoille .  C'efi  yn  Terpent  de  1  efpec^ 
des  Laiiàrds;,  iduquelOuidq  a,par](^^^ 
Çîprphofe,  defcriuanjcJ?,  m^J^î^fajjé^lag^cile  çft'dp^^P^^ 
parnoftre|sIiGandre/  no^^unEiOLvl  qo:nmoti^mta6ïQïiïz'  ' 

.■^T  vn-peuapreSjp^^-jQb  V>n:^:."^;/n(.LhiuOnolol,23ib:i  i-? 

Soncorpsafl.efloillé  de ^iffem^hijslç forte, ^  ^      ,[ ..  iij.  v  ;c:: 

Ccfteefpece  de  fer pent.l^rrppajft  feulement dçrojfeç;^^ 

d'ara^^Jief  s ,  ^ui«jup;llcs  il  fai^i  v^iç  imi^j^îcalle  guer  r-e^ome 

IvrAiù-j     ^  ''  ^^  ''  ^  ^  "  ^  ?H'  j   '  '  ^        'aefbript 
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LaTaramo- 
îc  efpecie  de 
laifarJ  en 


Gttn. 

Celée. 
Mcuniri. 


a  efcript  Pline.  Dofî(t  Aiîdre  Ma:ttln0ii  en  fort  dof^'c  cornent 
taire  for  Diofcoride  à>  périic  due  l'Etoile'^fatle  Laifard  que 
les  Iralicn^pônra-miétit  IaTei^*ânCoh,âtt^ndu  qu  eile  fc  cache 
tout  au  lôâg  Berhyu^Tj^dâs  les  crc^âaflTes  des  maifons  &  dans 
les  vieux  tcym beaux,  ainfi  que  fàid  rEftoillercar  les  Elloilles 
i'y  retirent  les  quatre  mois  plus  froids  de  Tannée .  Et  la  les 
prennent  ceux  qui  les  chaïïent  poiir  en  auok  la  peau ,  qu'ils 
defpouiUenc  touts les  âns,ain(îquè^les  fêrpcn$;  &  laquelle  on 
did  eftre  vn  lingulier  remède  contre  le  haut  mal .  Pdur  cefte 
caufe  on  les  guette  au  long  de  l'efte' ,  à  celle  fin  que  Ion  foit 
afifeuré  deleurderaeure,&qWe  plusVifemencon  les  y  puille 
furprendre  le  printemps  venu  :  attendu  que  {'ils  ne  les  fur- 
prenoyent  en  celle  fortc,ils  n'en  pourroyent  auoir  la  peau, 
laquelle  ils  mangent  incontinér  qu'ils  l'ont  iicfpouilléc.  Ces 
petits  animaux  Te  tiennent, comme  dîâ:Niçâdre,parmy  les 
Mes  de  Thrace ,  &:en  Italie  aulTi,  félon  'Âriftote;  Leur  inor- 
flire  eft  trerdangereufei  &  ont  vne  naturelle  fineffe  pour  c6- 
traricraux  hommes,ainn  qu*a  efcript  Plinc.lls  font  aulli  per- 
pétuels ennemis  du  Scorpion ,  tellement  qu  ils  font  remè- 
des contre  la  morfufe  d'iceluy,  èc  le  Scorpioiî  aulfi  contre  la 
leur.  Ceux  qui  font  mords  par  rE{îoilîe^,le  plaignent  conti- 
nuellement, &  ont  la  partie  ëri  laquelle  îà  morfure  a  eftc  fai- 
fteitoute  hôiraftre.  Nôftre  au  theiir  fi'a  point  clcript  les  acci- 
dcrits  furueriancs,  comme  fc  poiiuàris  rétiréi:  facilement  de 
€è  qu'il  à'  efcript  des  autres  fcrc>ents  :  mais  il  f  eft  poëtiqucr 
ment  arrefté  à-defcripre  la  riaiflance  de  l'Efloillc ,  qui  ell  tel- 
le.- Gères  pourfuyuanc  îe  recouureiiierit  dé  Û  fille  Proferpine 
raUie  par  Pfuton/ucreecuc  au  logis  de  Celec  par  vhe  bonne 
vieille  femme  nommée  Metanirc,  ou  MeriaFippe ,  laquelle 
auoit  vn  fils  qu  on  nomiïibitAbâtes,fclonrinterprete  Grec; 
ou  Stellcs,  félon  Ouide.luy  fâche  de  ce  que  fa  rnétc  aiioit  re- 
ceu  Gères,  fc  moqua  d'elle  &  de  fés  facfificès  :  dont  Gères 
courroucée  le  conuertit  en  ceLaifàrd  nomme'l- Eftoille'.Voy 
Oùide  au  V.  liùrede  la  Metàmorphofe. 
■  Qr  après  ijuc'  Nicàn^rc  à  pàrtihilierôxnchc  parle  d*vhe 
îqn:;!?.:.  ■-}■  chalquc 
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chafque  efpecedc  ferpcns ,  dont  les  morfurcs  fontdange- 
reufesjil  en  nomme  cncorcs  d'autrcs^derqucls  il  ne  difcourc 
au crcméc,pourautat  qu'ils  ne  font  nui(ibles:tels  font  les  Elo- 
picnsjles  Sablôneux.ou  Lybiés,&:  les  Cha(rerats,ain(î  nômcz 
àcâufe  qu'ils  Ce  nourriflent  de  rats.  Ils  portent  dcflus  la  tcftc 
plutîcurs  petites  lignes  blanches  en  façon  de  couronne.  Tels 
fbntauffi  les  Aueugles,autrement nommez Typhlopes, ou 
Cecilies  :  les  Dards  &  Moluriens.  Toutefois  nous  noterons, 
qu'il  y  a  eu  vnc  efpece  de  fcrpés  nommes  Dards  par  Lucain , 
Icfquels  fc  portent  fur  les  arbres,&  de  la  fcicttent  fur  les  pa(- 
fants,  comme  lî  c'eftoit  vn  dard,  ainfi  comme  il  tefmoignc 
au  mefmecndroiâ:.  Maisie  doubtcquc  noftrc  authcur  ne 
l'a  voulu  entendre,&:  qpluftoft  le  nom  de  Dard  aclle  donne' 
à  ceftuy-cy  pour  la  fimilitude  qu'il  peut  auoir  auec  vn  dard. 
Et  quant  cfl:  deceîuy  de  Lucain,  on  peut  facijiçihétibuJ.TÇp- 
ner  que  ce  foit  le  Milliet^duquel  nousauons  parle  £y  dçuat, 
&  lequel  mefme  efi:  nomme  d^aucuns  le  Dard,  à  caufe  qu'il 
fe  iette  fur  ceux  aufquels  il  f  addrefle,  auffi  roide  &  fubit  que 
feroit  vn  dard  defcoché:ou  bien  que  ce  foit  ceUiy  que  nous 
auons  pris  de  Pierre  Belon.  Toutefois  il  ne  (e  faut  tellement 
arrefter  aux  noras,que  pluftoft  nous  ne  les  congnoiffions  par 
leur  nature:  car  certainement  les  anciens  ibnt  fort  variables 
quant  aux  noms  d'aucuns  animaux  :  mefme  Aelian  en  (bu 
V 1 1 1.  liure  efcript,  que  le  Dard  eft  rEaut^rrier,  lequel  mon- 
tant £ur  les  arbres,  fc  icttc  fouuentcsfois  fur  les  pafFants^. 


'P  ?Jiv  st>b  :inv-  ,xu!ii^:.' 
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DES:  ARiAiiO^NES,  O V  PH  ALA  NG  ES. 
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^^^^^^  N,c  Q Rl£  c^e  ripftrerauthevir ait  incerpof e  plu^ 
éli  '^^^^'fiewsrçmçdes  propres  j  pour  la  morilirc  des 

Ér5^^^>S,7lc^pens  »  auant  que  de- parler  des  Phalanges  ;  lî 
lâfefff  ^^'^^  que  f ay  bien  yçulu  difierçr  rexplicatiô 
'^^^!^iM  çl'ipeux ,  à  celle  fin  de  ne  rôprc  le  difcours,  que 
nous  auons  commence  à  faire  touchant  les  beftes  venimeux 
lès.Et  puis  que  les  Phalanges  {ont  les  premiers ,  dont  il  parle 
incontinent  après  les  ferpens,  nous  expliquerons  premicrc- 
menc  leur  nature,  puisinouspourfuyurons  les  autres  beftes, 
félon  Tordre  qu  il  a  garde':  &  en  la  fin  nous  parlerons  àcs  re- 
mèdes généraux,  tant  àcs  vns  que  des  autres .  Le  Phalange 
doques  eft  vne  cfpece  d'Araignée,  dont  la  morfure  eft  dage- 
reufe:  car  entre  les  Araignées  celles  qui  en  mordat  font  nui- 
fîbIes,ont  retenu  le  nom  de  Phalange,  ainfî  qu'a  efcript  Pli- 
ne,encore  qu'il  femblcquArillote  n'ait  faidcefte  diftindio; 
c^r  foubs  le  nom  d'Araignée  &  Phalange,  il  difcoure  des^efl 
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pccesimermeNicandreamis  le  Veneur  entre  les  Phalanges, 
duquel  toutefois  il  didla  morfuren  eftredangereufe.  Acffc 
&  Paul  ^ginete  eicriuét  dVne  Araignée  vcnimeure,laquel- 
le  ils  didinguent  des  Phalanges.  Ce  qui  me  faid  pefèr/auue 
l'opinion  de  Pline,  que  quelquefois  les  anciens  ont  pris  ces 
mots  Fvn  pour  l'autre:  car  fi  nous  voulons  regarder  la  lignifi- 
cation du  mot  Phalange,  nous  trouuerons  qu'il  doibt  eftre 
au/îi  bien  attribué  à  T  Araignée  non  venimeufe,  qu'à  la  vcni- 
meufe.Le  mot  viét  d'vnedidiô  grecque  qui  lignifie  propre-  (pti^^y^. 
ment  les  plis  des  doids.  Et  pourautant  que  l'Araignée  a  trois 
plis  en  Tes  iambcs,comme  nous  auons  en  chafques  doids,  on 
luy  adonne'lenom  de  Phalange.  A  bondroiddonquesoii 
peutauflî  bien  nommer  les  Araignées  non  venimeufes  du 
nom  de  Phalange ,  comme  Ion  faiôl:  les  venimeufes  :  mais 
pour  efelaîrcir  en  partie,ou  pour  le  moins  aduertir  le  ledeur 
de  la  diuer{ite''qui  eft  entre  Nicandrc,  Aiiftote,Pline  &  Aef^ 
le  touchant  les  efpeces  des  Araignées  ou  Phalanges,  &  tou- 
chant la  multitude  des  noms,en  l'explication  defquels  ils  ne 
font  d'accord;ie  diicoureiày  de  Topiniô  d'vn  chacun  d'iccux, 
&  rapporteray  au  plus  près  qu*il  me  fera  poflîble  les  noms 
des  vns  &  des  autres.  Nicandre  faid  huid  efpeces  dé  Phala- 
ges,  ceft  à  fçauoir,le  Rhox  que  Ion  nomme  autrement  Rha- 
gion,rEftoille,rAfure3le  Veneur,le  Guefpier,le  Formillon,lc 
îemblable  à  la  Cantharide,  &  le  Frappe- tefte  qu'il  did  eftre 
en  l'arbre  Perfeen.  Ariftote  au  i  x.  liure  de  Thiftoire  des  ani- 
maux, faid  trois  premières  efpeces  d'Araignées  &:Phalan' 
gcSjà  {çauoir  le  Mordât,le  Loup,  Se  l'Araignée  qu'il  nomme 
Lante.  Il  y  a,  did  il,  deux  efpeces  de  Mordant,lc  premier  eft 
lem blable  au  Loup,il  eft  petit,bigarre''&:  mieurc,  &  eft  nom- 
meTulce  :  le  fécond  eft  noir,beaucoup  plus  grâd  que  le  pre- 
mier; il  a  les  iambes  dé  deuant  noires,  il  marche  alTez  lentc- 
nientjil  eft  foible  &  ne  peut  f  efleuer.Il  y  a  au/Iî  trois  efpeces 
de  Loup,  l'vn  eft  petit  lequel  ne  faid  point  de  roilleile  fecôd 
eft  plus  grandjOurdifTarit  vne  roille  inegallc  &!  petite  contre 
terre ,.  ou  entre  les  bayes  :  le  tiers  eft  bigarre" lequel  ourdift 
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foubs  les  arbres  vn  peu  de  toillc  affez  mal  rangée .  La  tierce 
clpecc  qu'il  nomme  plus  (âge  que  toutes  autres ,  eft  diftin- 
gucc  en  deux  ^fvneft  grand,  l'autre  cft  petit;  rvn&  l'autre 
eu  afprc  à  la  chaiTe.-ce qu'ils  font  par  le  moyen  de  leur  toillc, 
laquelle  ils  ourdifTent  en  la  façon  qui  enfuit.  Premièrement 
ils  attachent  leur  fil  de  coftc  éc  d'autre  en  façon  d'eftoille,  il 
bien  que  chafquefîl  fe  trauerfeeftant  attache"  ou  2  des  ar- 
breSjOU  à  des  murailles.ou  à  des  hayes  vn  peu  haut  efleue'es. 
Puis  ils  recouurent  cefte  chaine,commençants  au  milieu,  ôc 
fc  reièruants  en  quelque  place  à  cofté  vn  petit  trou  en  façon 
de  terrier, Ce  qu'ayants  faiâ:,iis  fc  pictent  au  beau  milieu,^ 
là  ils  guettent  après  la  proye,laquelle  le  plus  fouuct  eft  d'vne 
mouche  ou  moucheron  qui  par  raefgarde  fe  iette  au  milieu 
des  rcts,&:  eft  ençortillc  &:  enuelopc  fi  bicn,quc  ne  fc  pouuâc 
défendre ,  il  eft  fubitcmét  porte  dedans  le  referuoir,  ou  bien 
il  eft  fucceTur  l'heure,  fi  l'Araignée  eft  affamée.  Ccftc  petite 
beftc  eft  encores  beaucoup  plus  aduifee.car  auant  que  de  re- 
commécerla  cha(re,elle  racouftrcccqui  pourroitauoir  efts' 
rompu.que  fi  dauéture  elle  fcnt  quelque  chofè  de  nouueau> 
elle  court  premièrement  au  milieu,  puis  elle  fe  iette  la  parc 
ou  elle  {çaura  que  la  proye  eft  arreftee.  Celles  qui  ont  les  ia- 
bes  longueSjfe  tiennent  plus  fouuent  (bubs  leurs  toilles,&:U, 
guettent  après  leurs  proyes,  de  peur  que  par  leur  grandeuc 
les  mouches  ne  foyent  eftonnees  .  Mais  les  autres  qui  font 
plus  petites,  fe  cachent  dans  leurs  troux  au  dcfTus  de  leurs 
toillcs ,  attendant  ce  qui  fc  peut  arrefter  en  icellcs  .  Voila  à 
peu  près  ce  qu'en  did:  Ariftotc,  Voyôs  ce  qu'en  did  Aefre,lc- 
quel  en  a  parle'  tout  autrement:  c'cft  à  {çauoir  des  Araignées 
venimeufes.Prcmiercmentil  en  nomme  vne  du  nom  com- 
mun d'AraignccTautre  eft  le  Tetragnathe,  qui  eft  autant 
à  dire  que  ayant  pluficurs  mâchoires,  lequel  il  di6ii  eftrc  vnc 
cfpecc  de  Phalange  blanchaftre,  ayant  les  pieds  rudes  &:  af- 
près,  auec  deux  petites  enleucfurcs  auprès  de  la  tefte ,  iVne 
dioidcyôc  l'autre  large,  tellement  qu'il  (cmblc  qu'il  ait  deux 
bouches,  quatre  mâchoires,  &  vne  ligne  efgallc  parla  bou- 
che. 


DES     VENINS»  123 

che.  Au  chapitre  cnfuyuanCjil  en  raconte  cncorcs  fîx  cfpcces, 
c  cft  à  rçauoir  le  Rhagion,Icqiiel  cft  rond  ôc  noir, comme  vu 
grain  derailin,  dont  il  porte  le  nom; il  a  la  bouche  foiibs  le 
milieu  du  ventre,  &  les  iambes  courtes  par  les  deux  coftes. 
L'autre  elt  le  Loup  enncmy  mortel  des  moucheSjil  a  le  corps 
large  Se  Facile  à  mouuoir,  il  a  pluiieurs  dccouppeures  vers  le 
col,&:  trois  enleucures  vers  la  bouche  .  Le  troiliefmc  cft  lô 
Forraillon/emblablc  à  la  formyjil  a  la  couleur  enfumee,&  a 
principalement  fur  le  dozdes  marques  en  manière  d'eftoil- 
îes.  Le  quatrielme  eft  le  Frappe- tefte,  lequel  eft  vn  peu  Ion- 
guet.il  cil  vert,&  a  (on  aiguillon  vers  la  tefte,il  frappe  volon- 
tiers la  teilejdont  il  aefte'noméFrappe-tefte.Le  cinquiefmc 
eft  le  Dure-tefte,  ainfi  nomme  à  caufe  qu'il  a  la  tefte  fort 
dure  &pierreufe;il  porte  par  tout  le  corps  des  marques  fem- 
blablesà  celles  que  portent  les  petits  papillons  volants  au- 
tour des  chandelles. Le  fixiefme  eft  le  Scoletie  ou  le  Vermi- 
neux,  lequel  eft  loguetj&a  des  marques  par  le  corps. Il  nous 
reftc  à  parler  de  Pline  jcquel  femble  auoir  pris  des  vns&des 
autres.Il  en  parle  principalement  en  deuxendroids:  le  pre- 
mier eft  enfonziefme  liure,&:f  autre  au  xxix.de  l'hiftoircna- 
curel le.  Le  partage  dcronziefmecft  pris  d'Ariftote  prcfquede 
mot  à  mot.  Celuy  du  x  x  ix.  eft  toutautrc.-car  il  didjEntre 
lesPhalagesl'vneftfemblableàlaformy,linôqu'ileftvnpeu 
plus  grandjil  a  la  tefte  rouife^ô*:  le  refte  du  corps  noir,cxccpte 
quelques  cndroicts  marquetels  de  blanc:  fâ  morfure  eft  plus 
doulourcufc  que  celle  de  la  Guefpc.  Le  (ècond  eft  celuy  le- 
quel eft  diftinguc  du  nom  du  Loup.Le  tiers  eft  nomme  l'A- 
raigncc  velue  qui  a  grande  tefte.  Celuy  qui  eft  fcmblable  au 
grain  de  raifin,  eft  nommé  Rhagion  :  il  a  vnc  petite  bouche 
loubs  le  ventre,  &  les  pieds  fort  courts,  comme  fils  eftoyent 
imparfaiâ:s;il  faid  mefme  douleur  que  le  Scorpion.  TEftoil- 
léluy  reiTembïe,  fînon  qu'il  porte  des  petites  marques  blan- 
ches .  rAfure  eft  plus  dangereux  que  ne  font  ces  deux,il  ref- 
femble  au  Freflô,excepte' qu'il  n'a  point  d'îcfles.Le  Myrmc- 
cion  eft  fcmblable  à  la  foimy ,  quant  à  la  tefte  j  il  a  le  ventre 
't^hai-:^  noir 
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noir  marqueté  de  blac:  il  faiâ:  mcfme  douleur  que  les  Guef^ 
pes.  Il  y  a  deux  Tccragnathes  :  le  plus  dangereux  a  vne  ligne 
blanche,qui  paiTe  droid:  par  le  milieu  de  la  te(le,&:  vne  autre 
en  trauers.  Le  Cendreux  ou  grifaftre  blanchift  vers  la  partie 
de  derrière ,  &:eft  beaucoup  plus  tardif  que  l'autre  :  il  y  en  a 
encore  vn  autre  de  mclrae  couleur,lequel  n*eft  dangcreux,il 
tend  Tes  toillcs  au  long  «des.  parois  pour  prédre  les  mouches. 
Voila  quafi  de  mot  à  mot  ce  qu'en  ont  efcript  ces  excellents 
perfonnagcs.  Il  nous  faut  maintenant  retirer  quelque  aflcu- 
rance  de  celle  diuerlîte' d'opinion .  Le  premier,  dont  parle 
Nicandre,efl:  le  Rhagion,  lequel  relTemble  à  vn  grain  de  rai- 
ûn  noir, il  a  beaucoup  de  pieds ,  &:  a  la  bouche  au  milieu  du 
ventre.En  la  defcription  et  nomination  de  ceftuy-cy,  AefTc 
êc  Pline  {^accordent  auec  Nicandre,  iînon  en  ce  qu'ils  nom- 
ment Rhagion  ce  que  Nicandre  a  nomme'Rhox,  Aelian  le 
nomme  Rhax  .  le  penlèrois  facilement  que  ce;  foiz  celuy 
qu'Ariftote  a  nomme"  le  Noirmordât.  Le  fécond  eft  l'Eftoil- 
le  qu'il  nomme  Afteric ,  à  caulè  qu'il  porte  des  petites  mar* 
qucs  comme  eftoilles,  aind  que  nous  auons  dcf  ia  diâ:,&  pac 
lelquelles  feules  il  eft^recongneu  d'aucc  le  Rhagiôi,fèlon  Pli* 
ne ,  lequel  faccorde  auec  Nicandre  en  çeftendroid  .  Acffn 
n'en  faiâ:  point  de  meiitioB:  Comme  auffiçft  il' difficile  de  le 
rapporter  aux  dfeferiptioiiî  d'Ariftoté.  Le  tiers.clirAfufie^k4 
quel  porte  vne  laine  herifiec  &pioii:e/elô  Plitie.'  }l,a  les  iaiéf 
bes  longues,  dont  Nicandre  did.,  qu'il  a  des  deux  collés  vn 
marcher  efîeue.  Pline  did  qu'il  eft,plus  dangereux  que  les 
deux  précédants. AeiTeny  Arlftote-n'cnoAt  point  parJé  i..Lc 
quatriefiiie  eft; jnorainff jeVeneur',  pourautant qu^l «hafiç 
après  les  mouches  ,4ès  fhaons ^  &  telles  petites  beûes  .  Il  cA 
ibmbkblé  au  Loup,qui  eft  vne  efpeee  de  mouche feldnriiir 
terpretc  de  Nicandre.  le  penfèrois  bien  q  ce  fut  ccîluy  qu'A- 
riftotc a nômé Puleercar  il did, qu'il eft  (èmblable  au  Loup. 
AelTe  le  nomme  fîmplemêt  Loup,  en  quoy  certes  il  fe  pour- 
roit  bienauoir  trompe'xar  Ariftote  les  a  diftingucz.PliheIiiy 
a  baïUé'le  mefme  npm .  Le.cifîquidme'efl:  nomme"  l^ar^ Ni* 
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candre  Dyfder,  qui  eft  vn  mot,  duquel  les  autres  efcripuains 
n'ont  vfe.Il  efl  nomme  proprement  Sphicie,qui  cft  autant  à 
dire  que  Guefpierj  pourautant  qu'il  eft  ferablable  à  la  Gucf- 
pe.  le  n'ay  point  trouue  ny  le  nom^  ny  la  defcription  de  ce- 
fluy-cy  en  Ariftote^ny  en  PlinejUy  en  AelTe.  Le  fixiefrae  eft 
le  FourmiIl6,ain{i  nome  à  cauiè  qu'il  eft  femblable  àlafour- 
my  :  il  a  l'encoleure  roufle,  6^  tout  le  refte  du  corps  enfumé'. 
AefTe  adioufte,  qu'il  a^lcs  petites  marques ,  principalement 
furie  doz,  lefquelles  font  femblables  à  des  eftoilles .  Pline 
Raccorde  en  cela  :  mais  il  femble  qu'il  ait  efte  abufe  du  nom 
Grec  &:  Latin.  Car  il  did  que  le  premier  Phalage  fe  nomme 
Formilion,&:  le  defcript  ainiî  ;  puis  quatre  ou  cinq  lignes  plus 
bas  il  en  nom  me  vn  autre  Myrmecie,qu'il  did  eftre  Tem  bla- 
ble  à  la  fourmy,  quant  eft  de  la  tefte,ne  la  diftinguat  du  pre- 
mier,  finon  entant  que  la  morlure  de  l'vn  eft  plus  doulou- 
reufè  que  celle  de  la  Guefpej  Se  celle  de  l'autre  fai£t  meime 
douleur.  Toutefois  le  mot  Myrmecie  ne  fignifie  autre  cho- 
fe  que  Fourmilion.  Le  feptiefme  n'eft  point  nômé'd'vn  pro- 
pre nom  par  noftre  poè'te.Il  did:  feulement  qu'il  eft  fembla- 
ble  à  la  Cantharidej&:  qu'il  a  la  couleur  belle  &:  efclerante.il 
cft  par  les  champs  entre  les  bleds  là  ou  les  eniaueleurs  en 
trouuent  en  abondance  parmy  le  grain.  C'eft  celuy  dont  Pli- 
ne a  parie  au  xviii.  liure:  Lon  trouue,dit  il/i  l'hyuer  eft  plu- 
uicuXj  parmi  les  bleds  vn  Phalange ,  qui  eft  vne  petite  befte 
de  l'efpece  d'Araignée. le  ne  trouue  point  qu'il  fe  puifle  rap- 
porter à  aucune  e^ece  d' Ariftote  ou  d' AefTe. 

Il  fe  trouue  vne  araignée  principalement  a  l'entour  ^e  J^^|J'^^*"^^*"2 
Tarante  en  la  Pouille,  laquelle  pour  cefte  caufè  eft  nommée  raignee  en  la 
la  Tarantule:elle  fe  rencôtre  ordinairemét  parmy  les  bledz,  ^°^^^^' 
&c  les  champS;,comme  cefte  araignée  de  Nicandre.  Matthio- 
li  en  raconte  des  accidents  fort  admirables  &c  diuers  en  dî- 
ners hommes  qui  en  font  blecez:  car  quelques  vnSjdit  il^châ- 
tent  perpétuellement ,  les  autres  rient,  les  autres  pleurent, 
les  autres  crient,  les  autres  dorment,  les  autres  veillent  in-     • 
ceftammentj  les  autres  vomilTent ,  les  autres  fautent^,  les  au- 
tres 
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très  Tuent,  les  autres  tremblent,  les  autres  iont  efpou- 
uentez,  les  avttres  font  tourmentes  d'autres  douleurs  5c 
font  faids  femblables  aux  phrenetiques ,  lunatiques  Se  ma- 
niacles,  le  tout  félon  la  diuerfe  complexion  des  malades. 
Si  ces  accidents  font  cftranges  &c  admirables  ,  certaine- 
ment la  guerifon  ne  ïcd  point  moins  :  car  la  feule  mufique 
a  la  puiiTance  d'adourcir  ces  maux ,  tellement  qu'après  que 
Ion  a  vfe  des  remèdes  acouftumez ,  comme  de  theriaques 
&  autres  remèdes  applicquels  :  on  faid  fonner  quelques 
chanfons  fur  des  inftruments ,  èca.  l'heure  mefme  le  mal 
leur  cefTcj  &  commancent  à  danfcr  :  ce  qu'ils  continuét  iui^ 
ques  à  ce  qu'ils  foyent  tout  en  fueur  &  tellement  lalTez  que 
plus  ils  n'en  peuuent.  En  ce  faiiànt  vne  partie  du  venin  f  ef- 
uanouit  par  les  fueurs .  Et  ce  qui  efl:  encore  plus  admirable 
en  cecy,c  eft  que  fil  aduient  que  les  inftruments  ceflent  dé- 
liant qu'ils  foyent  du  touc  gueriz ,  ils  recommencent  à  fen- 
tirles  mefmes  accidents  que  deuant  :  pour  cefte  caufe  ils 
ont  des  meneftriers  à  gaige,  lefquels  fonnent  les  vns  après 
les  autres. 

L  E  hui(5l:iefme  Phalange  n'efi:  point  nomme'  par  Nican- 
dre.  Toutesfois  par  ce  qu'il  did  eîlre  nourry  en  l'arbre  Per^ 
feen,nous  pouuons  conieâ:urer,que  c'eft  celuy  dont  Diofco^ 
ride  a  parle' en  la  de(cription  de  ceft  arbre ,  &  lequel  il  nom- 
me Frappe- teftcjà  caufe  qu'il  frappe  volôtiers  les  paffans  par 
la  tejflcj  laquelle  il  rencontre  la  première  fondât  du  haut  de 
l'arbre.  Il  a  la  tefte  dure  ôc  feiche,  laquelle  fcmble  toujours 
elh'e  courbée  contre  bas: il  a  le  ventre  gros,&  eft  vn  peu  lon- 
guetjil  eft  de  couleur  verde,^  a  fon  efguillon  près  le  col,ain- 
•fi  qu'a  efcript  Aefle.Nicandre  le  faiâ:  femblable  à  la  Pbale- 
ne,qui  eft  vne  efpece  de  papillon  voltigeant  de  nui6t  à  fen- 
tour  de  la  chandelle:  il  a  l'aile  cendreufe,  tellement  qu'en  y 
touchant  il  lèmble  qu'elle  foit  plaine  de  cèdre,  il  eft  de  eou- 
Icur  grifaftre  tirant  du  verd  au  blaflFart,  ainft  q  font  les  fueil- 
les  de  rOrigan  iàuuage.  Or  en  tout  ce  difcours  nous  pouuos 
veoir^comment  Aefte  Ôc  Pline,  voire  meime  AriftotealaifiTe'' 

des 
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des  cfpeces  de  Phaiaiiges ,  leiqiiclles  parauant  aiioyenc  éRé 
cJfcriptes  par  Nicadre,&  en  ontadioulle  d'autres  nouuelles. 
Auicéne  en  a  ramafTe  à  tort  &  à  trauers  des  vns  ^  des  autres; 
en  quoy  certes  il  y  a  (1  peu  d'afTeurâce^que  qui  penfcroit  reti- 
rer quelque  chofe  certaine  3  celuy  (è  mettroit  en  vn  chaos 
dcdiuerlcs  opinions.  le  ne  diray  point,  combien  legiere- 
ment  Matthioliena  parlé  affeurant  de  les  auoir  touts  veiiz 
en  Italie,  &  toutesfois n'accordant  pointées  premiers  au- 
theurs  qu'il  allègue. 

Mais  venons  maintenant  aux  accidents ,  lelqueîs  ont 
acoullume  de  furuenir  après  la  morllire  de  chafque  efpece 
de  Phalange  ,  ce  que  plus  facilement  nous  expliquerons ,  û 
premièrement  nous  recongnoifTons  la  nature  de  leur  venin 
eftre  non  feulement  par  vne  propriété^ particulière  ennemie 
àcs  hommes,  mais  aufîî  par  vne  qualitefroide  &  feichejainiî 
qu'ont  efcript  touts  les  médecins  Arabes.  Apres  doques  que 
le  Rhagion  a  blecé,  la  playe  g^  bien  peu  apparoiflante  :  car 
auffi  l'ouuerture  ne  peut  eftre  grande  à  raifon  de  la  petiteiTe 
de  touts  Phalanges.  Les  yeux  èc  les  ioiies  du  malade  rougif- 
fent,  quieîl  vn  ligne  de  la  malignité  du  venin  conioinéte 
auec les qualitez froides  &  feiches ,  comme i'ay  did,  par  lef- 
quelles  l'horreur  eftfaide  par  tout  le  corps  auec  vnrefroi- 
difTement  &:  conuuliion  de  toutes  les  parties  d'iceluy  ,  fai- 
ùe  par  les  nerfs  qui  défia  fentent  non  feulement  la  froidu- 
re du  venin: mais  auffi  fa  malignité',  dont  les  parties  dédiées 
à  la  génération  blece^cs  &:  aftoiblies  laiflfent  efcouler  la  (c- 
mence.  Pour  cefte  mefme  froidure  ceux  qui  (ont  blecés  par 
rEftoille', tremblent  incontinent,&  ont  la  tefte  aflbm  mee  &S 
touts  les  nerfs  ou  liens  du  corps  lâchez  Se  afïbiblis.  i'Afuré 
comme  eftanr  le  plus  dangereux  de  touts,  eft  auffi  caufê  de 
plus  eftranges  accidents  *.  car  il  donne  vnmal  de  cœur  (ce 
que  nous  auons  diâ:  eftre  cômun  en  touts  venins  malicieux 
pour  leur  vertu  cachée)  &:  outre  la  nuid  vmhreufe,c'efl:  à  ài-  Nyîa  vm= 
re  le  fommeil^  i!  faid  vomir  vne  matière  femblable  aux  toiî- 
Its  des  araignées,  ce  qui  fe  fai6t  par  la  vertu  du  venin,lequel 

a  délia 


Il8  L  E     I.    L  I  V  R  E 

a  defîa  conuerty  les  humeurs  du  corps  en  fa  propre  nature. 
Le  Guefpier  outre  les  accidents  rufdids  faiâ:  efleuer  vne 
grofTe  enfleure  àTentour  delà  morfure  :  ce  qui  furuient  à 
raifon  qu'il  faiâ:  beaucoup  plus  de  douleur  en  la  partie  qu'il 
blecercar  la  douleur  eft  caufe  qu'il  f^y  afTemble  du  fang,  le- 
quel la  faid  grofîîr .  Les  accidents  du  Fourmilion  font  lem- 
blables.  Maisceluy  quirefTemble  à  la  Cantharide  empe- 
fche  le  parler  :  ce  qui  fe  faid  par  le  venin ,  lequel  eft  com- 
munique'' non  feulement  à  la  langue ,  mais  aulîi  aux  pol- 
mons  Se  au  golier,  qui  font  les  inftruments  de  la  voix ,  &  de 
la  parolle.  Tels  aufïî  peuuent  eftre  les  accidents  du  Frappe- 
tefte  :  car,  comme  did  AefTe,  les  accidents  des  Phalanges 
ne  différent  fînon  en  ce  que  les  vns  font  plus  véhéments  que 
les  autres.Diolcoride  en  a  encores  adiouftc  dauantagejCom- 
me  la  rougiffure  de  la  playe,  la  fueur  froide  de  tout  le  corps , 
les  larmes  cheantes  des  yeux ,  &:  quelques  autres  ,  dont 
lesraifons  fe  peuuent  aifement  tirer  de  ce  que  nous  auons 
did.  Aelfe  en  adioufte  aufîi  quelques  vns  ;  qui  aura  enuie  de 
les  veoir,  les  pourra  retirer  du  chapitre  qu'il  en  a  faid  parti- 
culièrement .  Les  remèdes  particuliers  dont  Diolcoride  a 
efte^  d'aduis  que  lôn  vfaft ,  font  tels  :  à  fçauoir,  la  cendre  du 
figuier  auec  du fel &c  du  vin  misdelTus  la  playe,  delà Sarra- 
fîne  auec  de  la  farine  d'orge  &c  du  vinaigre,  &  quelques  au- 
tres encore ,  côme  le  Mulet  de  mer  decouppe^Ô^  applicque'. 
Les  remèdes  qu'il  veut  eftre  pris  par  la  bouche/font  entre 
autres  deux  dragmes  de  graine  d'Auronne ,  ou  d'Anis ,  ou 
du  Comin  -^thiopique,  beûe  auec  dix  onces  de  vin.  On  en 
trouuera  dauantage  aux  chapitres  que  nous  ferons  tout  ex- 
près pour  les  remèdes  généraux. 

Des 
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DES    SCORPIONS. 

CHAPIT.    XX II II. 


Xip 


^zop^TSTfoç,     Scorpttts,     Scorpion^ 

O  V  s  auoûs  touche  la  fable  des  Scorpios 
au  commencement  de  ce  liurc,  à  fçauoîr 
leur  première  naifTance  félon  les  poëces  : 
maintenant  il  nous  faut  difcourir  deleuc 
nature  &:de  leurs  diuerfes  efpeces,def- 
^  melles  les  anciens  fe  font  refouuenus,  6c 
ielquelles  principalemêt  noftrc  autheur 
a  parlé  en  fon  liure .  Le  Scorpion  donques  eft  vn  animal  de 
refpece  de  ceux  q  Ion  nomme  entaillés(^Ce  que  nous  auons 
explique  par  cy  deuâ^lcquel  feui  entre  touts  autres  de  mef^ 
me  efpece  porte  vnlong  aiguillon r  il  a  de  chafque  cotte  cinq 
bras  fourchuz  en  manière  de  tenailles,  le  corps  en  ovalle,  la 
queue  longue  faiéle  en  manière  de  patenottres  attachées 
bout  à  boutjla  dernière  defquélles  eft  plus  grofTe  que  les  au- 
tres, &:  eft  vn  peu  longuette ,  au  bout  de  laquelle  ily  a  vn 
aiguillon  creux,&:  quelquefois  deux^parlcfquels  le  Scorpion 
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picque  &  iette  le  venin  dans  la  playe  faidc  par  fa  picqnenre. 
Les  deux  pieds  qu'il  a  deuant ,  font  beaucoup  plus  grands 
que  les  aucres,&:  font  faids  en  façon  de  ceux  d'vne  efcreuif- 
fè .  Il  y  a  huid  elpeces  différentes  de  Scorpion  félon  Nican- 
dre,ou  neuf  félon  les  autres,tous  lefquels  encore  qu'ils  facec 
des  diuers  accidents^comme  nous  dirons;  coutesfois  ne  font 
recongneuz  eftre  difTemblableSjfinon  en  partie  par  la  diuerj 
iité'  des  couleurs,  &  en  partie  par  la  fèmblancc  que  quelques 
vns  ont  auec  les  Cancres.  Le  premier  donc  eft  le  blanc ,  que 
Niçandre  did  n'eflre  dâgereiix  :  le  (ècod  eft  roux:  le  troiiief- 
me  eft  noir  rie  quatriefme  vert:  le  cinquiefme  plombe,  qujl 
diâ:  auoir  le  ventre  plus  gros  que  touts  les  autres^à  cauie,c6- 
lïic  il  efçript,  qu'il  eft  gourmand  outre  raefure  :  le  iîxiefoic 
Cancre        eft  fctnblable.au  Cancre ,  qui  eft  vne  efpece  de  poifTon  de 
mer  ronde  &  fans queuë,ayant  les  deux  pieds  de  deuat  faids 
en  tenailles, comme  nous  auons  dict  des  Scorpions.  Quand 
donques  noftre  auxheur  did  qu'il  y  a  vne  efpecc  de  Scorpiô 
fèmblable  au  Cancre,  il  ne  veut  pas  entendre  qu'il  foit  fans 
queue:  mais  bien  il  veut  entendre  qu'il  eft  plus  rond  que  les 
aiitres,&  qu'il  eft  de  la  mefme  couleur  que  le,Cacre.  ce  qu'il 
entend  aufli  de  la  (êptiefme  efpece,laquelle  il  compare  auec 
Pagture.      le  Pagrure,  qui  eft  auflî  vne  forte  de  Cancre  ayant  relçaille 
de  defifu-s  dure,renforcee,&  rude  a.  caufe  dé  quelques  petites 
enleueuf  es  piquantes  qu'il  yporte .  Il  did  donc  qu'il  luy  eft 
fèmblable  en  cela.Et  efcript  dauantage  qd'vn  Pagrure  mort 
cefte  forte  de  Scorpion  a  acouftume  de  naiftre  furies  riuages 
de  la  mer.Le  mefme  a  efte'  efcript  par  Ouidç  en  ces  vers: 

Si  tu  ofles  les  bras  au  Cancre  riuager 

I^nterrant  lejurplm,  tu  le  "verras  changer 

En  -vnfîer  Scorpion  menaçant  de  la  queue. 

Le  huiâiefme  eft  iaune  àc  eft  nommé  Melichorc  par  les 

Grecs  à  caufe  qu'il  eft  de  la  couleur  de  miel  .  Il  a  la  queue 

noire  par  le  bout,&:  fi  a  des  îefles  fêmblables  à  celles  àts  Sau- 

tereaux.  Aelian  efcript  que  ceux  cy  {bnç  en  Aegypte  &  qu'ils 

/  portent  deux  aiguillons.Et  mcfine  Strabon  a  efcript  que  par 
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le  moyen  de  leurs  aiflcs  ils  voilent  de  pais  en  autre.  Aelian  a 
faiâ:  neuf  fortes  de  fcorpions  toutes  différentes ,  lefquelles, 
félon  mon  jugement ,  il  confond,  n'entendant  le  paffage  de 
Nicandre  :  car  entre  autres  il  faid  deux  efpeces  du  vert  &: 
du  ventru,  &:  toutesfois  noftre  autheur  n'en  a  faid  qu'vne  : 
mefme  il  diftirigue  les  aidés  d'auec  ceux  qu'il  nomme  enfla- 
m^z  &  qui  ne  font  autres  que  les  iaunes,  que  Nicandre  did 
eftre  efclerants  comme  feu  .Entre  les  Scorpions  les  malles 
font  les  plus  dangereux,  Ô^  ceux  encores  dauantage  lefqucls 
ont  lept  entre-nœuds  en  la  queue  com  me  font  les  verts ,  fé- 
lon Nicandre,  lefqucls  il  did  auoir  neuf  entrenœuds,  c  eft  a  ^^^J^^^^^" 
dire,pluficurS;,prenant  vn  nombre  certain  pour  vn  incertain; 
caries  Grecs  vfent  fouuent  du  nombre  de  neuf  pour  dire 
plulîeurs.  Le  téps  auquel  ils  mordent  plus  dan'Iereufement, 
eft  l'eftc  pendant  les  grandes  chaleurs,&;  lors  qu  ils  font  affa- 
mez: ce  qui  eft  aufli  commun  en  touts  autres  animaux  veni- 
meux, comme  defîa  nousauons  remerqueau  commence- 
ment de  ce  liure.  Ces  choies  ainfî  pefees ,  il  nous  faut  venir 
aux  accidents  &  à  la  guarifbn.Lcs  accidents  font  diffembla- 
bles  aucunement  félon  la  diuerfîté  des  Scorpions ,  comme 
nous  pouuons  retirer  de  Nicandre.Toutefois  Diofcoride  & 
ceux  qui  en  ont  efcript  depuis  luy,ne  les  ont  diftinguez,ains 
ils  en  ont  parle'en  gênerai.  Mais  puis  que  noftre  autheur  en 
a  parle'particulierement,  nous  le  fuyurons  le  plus  près  qu'il 
fera  polHble.  Le  blanc  donqueseft  du  tout  incoupable,  c'eft  incoupable, 
à  dire  fa  morfure  n'eft  point  dangereufe.L^  roux  au  contrai- 
re ayant  lafchc  fon  venin,  efmeut  tellement  les  humeurs  du 
corps,  qu'eftans  mis  en  fureur  Se  en  perpétuel  mouuemét,& 
ainli  fe  corrompants  àc  pourriffants  malicieufement,ils  exci- 
tent des  accidents  pareils  à  ceux  d'vne  fiebure  ardente ,  lef^ 
quels  toutefois  font  d'autant  plus  malicieux  Se  véhéments, 
que  la  caufe  eft  plus  eftrange  &  mortelle.  Car  certainement 
en  céftuy-cy  la  vertu  &4nalignite''  cachée  a  plus  d'efficace 
que  la  qualite'manifeftejlaquelle  eftatfroide  (ainfî  que  nous 
auons  did  au  commencement  expliquant  le  mot  Grefleux) 

I  2  excite 
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excite  dedans  le  corps  vn  grand  cremblement,comme  fi  îon 
eftoic  touché  de  la  greflc.  Etmefmeelle  eftcaufed'vn  reti- 
rcment  de  nerfs,  dont  il  enfuit  vn  ris  communément  nome' 
Sacdonien ,  c'eft  à  dire,  vn  ris  forcé,  lequel  vient  à  caufe  des 
nerfs  retirez  vers  leur  commencement.Gela  aduient  princi- 
palement en  la  piqucure  du  noir,  &  du  vertaufli,  lequel^  eft 
plus  dangereux  que  touts  autres,  à  caufé  de  fa  qiteuè  qui  efi: 
plus  longue .  Le  plombé  a  vne  chofe  particulière  outre  les 
autres,  c'eft  qu'il  mord  en  picquant  à  çaufe  que  de  fa  nature 
il  eft  gourmand.  Ceux  qui  fontfcrnbkbles  aux  Cancres  ôi 
Pagrures  &  les  iaunes  font  mefmes  accidents  que  les  autres, 
au  moins  noftre  poète  ne  les  fpecific  poinr/finon  q  les  iaunes 
laifTent  vne  ^us  grande  douleur  au  lieu  ou  ils  nïordent,  ÔZ 
font  mourir  les  enfants  pluftoft  que  les  hommes  défia  aagezl 
Voila  ce  qu  en  efcript  Nicandte-de  chafque  efpece.  Les  au- 
tres autheurs  ervont  efcript-en  gênerai  encores  d'autres,c6- 
me  la  dureté&  rougeur  de  la  playe,le  changemét  de  chaud, 
en  froi<J,&  du  bon  portement  en  mauuais,lafueur,  les  vents 
ibrtantspar  basjleheriflementdecheueux,  la  couleur  palle 
de  tout  le  corps,renfleure  des  aines,  la  chaflTieure  des  yeux , 
les  larmes  efpeffes,  la  dureté  des  ioindures,  la  faillie  dufie- 
ge,  l'efcume  (brtant  de  la  bouche,  les  grands  vomifTements, 
lesfanglots&  conuulfions  ou  retirerncni^e  nerfs  vers  les 
parties  de  derrière:  &:  quelques  autres, defquels  Diofcoride 
principalement  &  AefTe  ont  parlées  lieux  défia  alleguez.En* 
tre  les  remèdes  particuliers  on  di£tque  le  Scorpion  mefmc 
cft  treflbuuerain  eftant  broyé  &  appliqué  defiu s  fà  morfure: 
toutainfi  comme  defllis  la  playe  faide  par  le  chien  on  eC- 
cript  &  diâ:  on  communément  que  le  poil  du  mefme  chien 
cft  vn  remède  excellent,  ce  qui  (efaid  comme  diâ:  Diofco- 
ride par  vne  occulte  difcorde  des  natures  que  les  Grecs  ont, 
norttmé  Antipathie^c'eft  a  dire  côtrepaflîon.  Il  ordonne  aufli 
le  Scorpion  cfcache'auecque  du  fél  de  la  graine  de  lin  &  de 
la  guymauue,  du  fouffre  vif  &  de  la  therebentine  appliquée 
en  manière  d  cmplaftre  ;  &plufieurs  autres  remèdes .  Il  or- 
donné 
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donne  dauantage  à  prendre  par  la  bouche  deux  dragmes  de 
c(corce  de  Sarrazine,  &  vne  infinité"  d'autres,  dont  il  Te  fou- 
uient  en  touts  Tes  liures» 

DES    MOVSCHES.    çHàP.   xxy. 


MôTa,  MuJcAy  Mo^fche, 
E  mot  de  Moufche  en  Frâçois  eft  vn  mot 
gênerai  comprenat  touts  les  animaux  in- 
(èdes  ou  détaillés,  lefquelsfont  faidsen 
manière  de  la  petite  moufche  domefti- 
que  que  nous  auôs  ordinairemét  en  efte'. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  :  les  vues  (ont 
domeftiques ,  delquelles  nous  ne  faifons 
icy  menton :ies  autres  font  eftranges,entre  lefquelles  il  y  en 

I  3  a  de 


iàAe  compagnableslqui  (etfetirçt  enfernbïc^z-fbm^es  bour- 
nails  ôô  gauScesipourfe. loger  :  les  autres  font  vagabondes. 
Ariftote  les  a  toutes  diftinguecs  par  noms  propres  .Ce  que 
Ion  n'a  encore  faid  en  noflre  langue  Françoifè  :  toutefois 
nous  allons  quelques  noms ,  iefquels  fe  peuuent  rapporter  à 
ceux  des  anciês  tant  Grecs  que  Latins.  Entre  celles  qui  font 
compagnables  nouslauom lés  ffernierés  5^  lès|)rlus  proufita- 
bles  que  noushommons  Auettes/Abeilîesdumourchesà 
miel ,  lerquellés  toutefois  vhâie  refTeinblent  en  tout  &;  par 
tout: car  les  vnes  font  dilfemblables  en  corpulcnce,&  les  au- 
tres le  font  en  couleur .  Entre  lesquelles  aufTi  les  vnes  font 
nommées  roynes  èc  princefTes^pourautant  qu'elles  font  plus 
belles  ôc  plus  grandes  vne  fois  que  ne  font  les  autres.  Il  y  en  a 
quelques  vnes  qui  font  du.tout  inutiless,  pourautantqu  elles 
ne  font  point  dghp^fii,  &:  font  nonaniees  imparfaites  en  ce 
qu'elles  n'ontpôint  d'aiguillon  :  elles  mengét  le  m  iel  des  au- 
tres;&  eftant  prifcs  fur  le  faiâ:,elles  font  chafliées  &  mifes  en 
exilj  ain0 qu'efdript  Aelian  au  preraicrliure.  Ce  q  toutefois 
elles  ne  font  toutes  :  car  quelques  vnes  d'entre  elles  feruent 
d'apporter  à  boire  aux  roynes  &:princefres  de  aux  vieilles  qui; 
font  deftinees  pour  la  garde  d'icclles.  Les  guefpes  font  copai- 
gnables,côme  aufïî  font  les  TenthredoSjlefquéls  n'ont  enco- 
re rcceu  m  ots  propres  en  noftrc  lâgue  Se  les  Crabrons^q  nous 
nomons  Frellôs;  Celles  qui  font  vaCabodes,  font  les  Tahons, 
Efcarbots  &:  Bourdons  &c  quelques  autres,  dot  il  n'efl  necef- 
faire  parler  plus  amplement,  attendu  q  ce  n  efl  noftre  but  de 
parler  des  efpeces  de  mouchés:  dont  Ariftote  &  Pline  fe  font 
fort  em pefchçz  en  quelques  pafTages  qu'Odopàrt  Wotton  a 
ramaffez  en  fon  liure  de  ladifferéce  desànimâux.Col-umelle 
a  difcournamplemehtde  la  nature  dés  moufches  àinielau 
néufiefme  liure  de  fon^griculcuré.  Toti refois  pour  ne  laifTer 
rien  à  expliquer  de  ce  q  noflre  poè'te  a  cfcript,  ie  paileray  de 
la  naiiTance  des  moufcliesa  miel  &:de  celle  des  gucfpes.Go- 
lumelle enracote plufîeursopinios toutes  poëtiqi]cs:La pre- 
miçrc  eft,  qu  vne ieune  dame^nommee  MeliiTej  fur  ancien- 
,    1  ncinenc 
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ncmentconuertieen  Auette  par  lupitcr-raii  trc  qu'elles  fu- 
rent engendrees.des  frelons  &  du  Soleil  &:qu  elles  nourirenc 
lupiter  en  la  caucrne  Didce.  Les  autres  poètes,  comme  Ni- 
icandre,&:  Virgile  après  kiy ,  ont  efcript  quelesmoufches  à 
miel  font  engendrées  de  la  cHarongne  d'vn  veau,  oudVn 
taureau.  Cepaflagede  nofke  poète  eft  eicript  aux  contre- 
poifons  en  ces  vers:   ;     .  -:•!''' 1     M 
Tu ypourr AS  méfier  Utafihe  quelquefois 
Des  ^beitlesd'Hymctte  murantesÀitm  les  hoU  : 
oà  du  corps  d'yn  Taureau  elles  prjndrertt  naijjànce. 
Et  dami^n[chéfie  treuxfeirent  leuniemoura)ice,i     ' 
V I R G ,1: fL E  voulanémolîftrer  leimoyen^derepeuplerles 
ruches  au  deffaut  de  moulches ,  efcriptla  manière  d  acou- 
llier  le  veau  ou  le  taureau  mort,  au  quatriefme  des  Geor- 
giques  .  Ij^es  G uefpeSi font  engendrées-  de  la  charongnc 
3  vn  cheualy  ainfî  que  noftr«  poëte  efcfipt  aux  Tlieriaques 
en  ces- vers: vu.  u.<ijl  ■:ïïiii.  :->;;u  •?;a>,.;..iq  *.•./:.;.  :li    r  ^'''  ■■ 
Le  Dyfder  ment  après  que  Immomfne  dti^ulgém-  -  ^  ; . 
Leroux  GufJpieVyayant de U-GueJ^ekn&m,      .:v>in<'' 
FQurtantqutLluyj'eJfembîe:  elle  aie  cœur  félon 
Du  Cheu^l  quiïxfdi6ï  :  Car  des  Guejpes  la  race 
Vef^ridduChéual'mi)rt y  dont  eRetieâùV audace: 
Comme  l']^mttefai{ii  du  Taureau pétirrJfijît^^  ■  ? .  i 
A  J:L,^  A^vl'aie{eri|rïl  en  ibô  premicrilture,  &  di£l  qu'elles 
font  fubites  ^IcgeresiCome  le  jÈheuaîîduquelielles  naiiTent: 
toutefois  il  y?  aiâruerfîtie'  d  apihions  en tre  c^ux  qui  encont^f- 
cript  :  Gârles  yns  difcnt  quelles  Abeilles  n'engendrét  point 
&  qu'elles  apportét  leurs  peti ts  de i  deffus  quelques  fleurs  ou 
elles  les  treùjLientv'Les  auifr^si(^criùencle  contraire,^:  diiiènc 
qu'elles  engendrent,^  q  les  mafldsde  font  point fdemîelj&: 
font  nommées  par  les  Latins  Fuci  (nous  les  pouuons  nomcr 
moufohes  ocieufès)  ou  bié  quecelles  cy  font  les  femelles,  &C 
que'les  autres  font  les  mafles.  Quelques  vns  encore  ne  fe  c6- 
tentans  de  cède  opinion,ont  did  que  les  princelTes  &!  reines 
^engendrent  les  abeilles  :  ôc  que  les  abeilles  engendrent  les 
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otieu(cs.Mais  quoy  quç  ce  {bit,pour  cela  que  nous  en  auons 
à  fairc,il  fulîît  d  entêdrÊque  les  abeilles,  les  guefpes,  les  frel- 
lonsjles  bourdons  &:  les  pemphredons  que  ie  penfè  élire  les 
tahons,  portent  des  seguillons  fprt  douloureux  :  ce  qui  ne  Ce 
peut  faire  autrement,qu'il  n'y  ait  en  iceux  quelque  maligni- 
té cachée,  laquelle  toutefois  n  eft  mortelle  ;  car  il  ne  f'en  eft 
point  encores  trouue'qui  foitmort  pourauoir  efte  touche' 
d'vne  moufche.  Les  accidcns  qui  fuyuêt  celle  pointure,font 
vue  grande  douleur, vne  rougeur  a  rentour,ô^  vne  enflcurc, 
Cesdeuxderniçrs  procèdent  de  la  douleur  :  cariladuienc 
bien  peuiouuent  que  là  ou  il  y  a  douleur  véhémente ,  qu'il 
n'y  ait  rougeur  6c  cnflcure.  Ces  accidens  font  plus  veheméts 
en  laguçfpe,  dont  Aelian  a  efcript  qu  elle  a  cefte  malice,  que 
voyant  vne  vipère  morte,elle  va  tremper  fon  aiguillon  au  ve- 
nin4'icelle,&  de  là,did  il,les  hommes  ontapprins  àempoi- 
fonner  les  flefches.  l'Auette  a  vne  particularité  que  n'ont  pas 
les  autres,  c'eft  qu'en  piquant  ellelaifle  fon  seguillonen  la 
playe,  ce  qui  eft  caufe  de  fa  mort,  ne  pouuant  viure  fans  ice- 
liiy. Pour  cefte  caulènpftre  poëtc  diâ:  que  l'aiguillon  luy  do- 
nc la  mort  &  la  vie.  Les  remèdes  propres  &  particuliers  à  ce* 
ftc  douleur,font  la  maulue,la  farine  d'prge  auec  du  vinaigre 
appliquée  en  façon  de  cataplafme  5  du  laid  de  figuier  di- 
ftillajedcns  la  playe,  &  vn  cftuuement  faiâ:  d'eau  marine, 
ou  d'eau  (àllce .  Aefle  i'ayde  de  quelques  charadere  negro- 
inantique,  dont  il  n  eft  meftier  Ce  (qucier  beaucoup,attendti 
que  nous  auons  ces  remèdes  plus  faciles  &  aiTeurez.En  qiipy 
certes  ic  ne  puis,que  ic  ne  m'efmeruâUe  qu'vn  fi  dode  per- 
fonnage,  comme ceftuy-la, (c foitamufe à e(crire  vne  telle 
baguenauderie  indigne  d'vn  philofophc  &  médecin  fi  bien 
expérimente,  comme  il  eftoir. 


Des 
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DES   SCOLOPENDRES   ET  DV  IVLE. 

C  H  A  P  I  T.     X  X  V  l. 


XKoXo^hê'pcti  Scoïopeftdra^i  Scolopendre,  lovP^oç,  luïtts,  Iule, 

O  V  s  auons  de  deux  fortes  de  Scolopédres, 
les  vnes  font  terreftres,&  les  autres  font  ma- 
rines ,  toutes  les  deux  font  de  Telpece  des 
animaux  entailles  ;  &  ne  font  difTemblables 
finon  en  ce  que  les  terreftres  font  plus  gran- 
des que  les  marines  >  &  font  de  diuerfo  cou- 
leur. rrne&:  l'autre  cft  fomblable  à  vn  ver  fort  long  excepte' 
qu  cllecft  velue  &  a  des  pieds  en  grand  nombre ,  dont  elle 
cft  fouuentesfois  nommée  millcpieds.  Elle  marche  en  deuat 
&  en  arrière;  ce  qui  a  çfte'  caufo  que  quelques  vns  ont  penfo, 
qu  elle  euft  deux  teftes  »  Nicandre  auffi  pour  cefte  raifon  la 
nomme  DoubleHteftuc,;  &  en  hïdi  vne  côparaifonauecquc 
vne  Gallerc  en  ce  qu^elle  a  les  pieds  (îtuezaux  deux  coftcz, 
comme  font  les  rames  en  vne  Gallere,efcriuant  ainfi: 
Z4  Scolopendre  aujii  qui  deuant  0*  derrière 
FoHrpicqHeriu/qtteàmmforteynetejieficre: 
—  -  "       I  s  Etqtti 
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Et  qui/e  meut  des  pieds,  cornée  Ion  ■veoidfiriTjer  - 
^ttec  des  (tjlerons  UgdUere  vamer.  ' 
C  E  qui  a  encore  augmente'' dauâtage  ceftc  opinion^a  efte* 
pourautant  qu  elle  bleiTe  Se  mord  autant  du  cofté'de  derriè- 
re, que  de  celuy  de  deuanc;5i  qu'eftant  couppec  en  deux,ellc 
nelaifle  pas  de  marcher  en  Tes  parties,  dont  l'vne  fè coule 
d'vn  cofte,  &  Tautre  de  l'autre .  Il  y  a  encore  vne  elpece  de 
Scolopendrejaquelle  a  efté  nommée  par  les  anciens  Ophio- 
âene,  c'efl  à  dire  Tue-ferpent,  pourautant  qu'elle  faid 
mourir  les  ièrpens. 

L  A.  Scolopendre  marine  eft  {emblable  à  cefte  cyjCoramc 
nous  auons  deda  did  :  toutefois  elle  eft  plus  rougeaftrc;  &  a 
dauantage  de  pieds  :  elle  fe  groflîft  &: i'amcnuifè  félon  qu  elle 
f'eftend  peu  ou  petit ,  ainfi  comme  nous  voyons  les  vers  de 
terre;  ce  qu  elle  a  auili  de  commun  aiîec  les  tcrreftres .  elle  a 
les  pieds  plus  déliez  ô^menuz  quei'autre.On  en  raconte  vne 
choie  eftrange  :  c  eft,  qu  ayant  aiialle"  vn  hameçon ,  elle  iede 
tout  ce  qu'elle  a  dens  le  corps  ^  pour  fen  dclcharger  :  puis 
ayant  couppéfes  entràilles,clle  ne  làilTc  pas  d'eftre  autarirvi- 
ue  &:  puiflan  te  comme  deuat.  La  faliue  hu  rhaine ne  leur  eft 
non  moins  ennemie  qu'aux  ferpens :  car  ^lian  cfcript  q^  en 
ettaiit  mouillées,  ëlles'fe  fdmpent  endeux.  Elles  ibnt  toutes 
deux  venimeufes  ;  toutefois  la  marine  l'eft  dauan||tge  ei|  ce 
qu'elle  enuehime^  noir  feulement  ceux  qu^ëlle^pïd ^  maji 
aufli  tieiix  <^u  .dtetbtic-he,leùr  faifant  vne  telle  tuiffoiife  part 
Le  Iule.  oii  elle  l^s  aura  tbuche2,c(ue  fai6i  l'ortie.  Le  luleiêft  vri -petit  ' 
ver  qui  n'eff  giiérès  dilféiÈblabie  de  laScolopendre;fi  bienrq 
les  Scolopendres  mefmes  font  nommées  Iules  par  quelqu^îSj 
vns.  Il  eft  toutefois;  |)lus  petit  ^  S£  n'eft-^ueres  moins idange-^^ 
/eux.  La  Scolopendre,  principalement  celfe qui  eft furnom-, 
mée  Tiië-ferpéntgéft  tellement  pernicieufe  que  toute  la  p^r-r 
rie  vbilîne  de  {a'môirfûr'è  pu  picqùre  deuiét  noire  Se  fe  pour- 
r'ift  :  quelquefois  elle  rougift  Se  eft  toute  plaine  de  bourbe, 
elle  f  enleue  Se  eft  fort  difficileà  guérir.  Il  faut  appliquer  deC 
fus  la  playe  du  fel  bien  dclié  auec  du  vinaigre,  o,u  dç  la  rue 
^'i^'-^  ^    '■  iauuage 
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faimage , Teftiiuer  deaiifallee,  62 donner  cnbruuagc  delà 
Sarraiîrieauqçqne  dq  vin,ou  delà  rue  rauuage,ou  de  la  rrien* 
ce  ou'de  raluyne.  Ainfî  fe  doibc  guarir  la  morfure  du  Iule. 

DE  LA::RABLETTE  OV    MVSARAGNE. 


>n"i  il  V  i 


CHAPITRE     XXVII. 


MtiyoiAyjy  Mmaranem^   Rahlette^ouMufiragne, 

A  Mufaragne  a  efle^'iiômee  par  les  Grecs  My- 
gale,c  eft  à  direRablétte  :  ils  l'ont  aufli  nomee 
Scytale,ain(î  qu'a  efcript  Columelle  au  dixfè- 
ptielhie  chapitre  de  fon  v  i.  liure.  Ce  nom  luy 
a  efte'dôné  pourautât  qu'elle  eft  grande^  conie 
vn  ratj&:  qu'elle  eft  de  la  couleur  d'vne  Belette.  G'eft  vne  be- 
fle  qui  a  le  mufèau  fort  long,  faicl  par  le  bout  prefque  en  la 
manière  de  celuy  d'vn  porcrelle  a  la  queue  petite  &les  dents 
fort  menues  difpofees  par  deux  râgeles  à  chafque  mâchoire, 
tellemét  qu'il  eft  facile  de  difcerncr  ceux  qui  en  font  blelTez; 
car  Ion  veoit  a l'endroiâ:  delà  morfure  quatre  diuerfcs  fou- 
lures des  dentsilèfquellesy  fontempraintes.  On  efcript  que 
cefte  beftea  la  propriété  de  fa  tacher  pluftoftaux  couillons 
qu'en  autre  partie  du  corps  de  celuy  qu'elle  veut  mordre, 
foie  vn  homme  ou  {bit  vne  befte  brute .  Nicandre  a  efcripc 
qu'elle  eft  aueugic&:  qu'eftant  cheute  dedensvne  ornière 
de  charette,  elle  nef  en  peut  retirer,  pour  cefte  caufe  Pline  a 
did  qu  clic  ne  peut  pafter  l'ornière.  Aelian  en  efcript  autant; 

Ceque 
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Ce  que  Matthioli  penfc  eftre  fabuleux  encore  qu'il  femblc 
qu'il  n  en  ait  point  veu,quâd  il  did,qu'il  a  emprunte  le  pour- 
traid  qu  il  en  donne ,  ce  qui  me  faiâ:  efmerueiller  comme 
il  defment  ces  bons  autheurs  fans  amener  aucune  raifon. 
L'interprète  Grec  elcript  que  i'elon  l'opinion  d'vn  nomme 
Amynte,la  Rablette  eft  engendrée  d'vn  chat  &  dVn  rat  :  ce 
qui  me  femble  eflre  faux  en  tout  &  par  tout,  d'autant  que  la 
nature  de  ces  deux  Geftes  eft  fi  contraire,  qu  ordinairement 
nous  en  voyons  les  efFeds.Or  félon  les  defcriptions  cy  deffus 
tranfcriptes  des  autheurs  anciens ,  il  fèmble  que  cefte  beftô 
nefoit  guère  différente  delà  Taupe  :  car  la  Taupe  eftaueu- 
gle,elle  eft  grande  comme  vn  rat,  &n'eft  guère  diffembla- 
ble  de  la  Blette.  Quelques  vns  ont  efcript  qu'elle  eft  fort  co- 
rn une  en  Angleterre  :  ie  ne  fçache  point  toutefois  en  auoir 
iamais  veu  :  &  fuis  bien  content  qu'elle  ne  pafTe  point  la  mer 
pour  nous  venir  guerroyer  en  France  :  car  encores  qu'elle! 
ayespe-les  dêts  fort  déliées: fi  eft  ce  qu  elle  ne  laifTe  pas  d  eftre 
dangereufe  &  fort  pernicieufe,attendu  les  accidents  qu'elle 
efmeut,  lefquels  ont  eftc  efcripts  par  Diofcoride  en  cefte  fa- 
çon :  Il  f'elleue  a  Tentour  de  fa  morfure  vn  enflammément 
&  des  puftuUes  noires  cnûéçs  de  pourriture  boueufc:les  au- 
tres parties  circonuoifines  pourrifrent,&:  après  que  les  puftul- 
les  font  ouuertes,  il  fe  faiêl  vn  vlcere  chancreux .  Il  f'eflei^ 
vne  cholique  dedens  les  boyaux,  vne  rétention  d'vrine,  & 
comme  a  efcript  AcfTejVne  corruption  &  pourriture;  car  ion 
venin  a  vne  vertu  pourrifTante.Parquoyles  remèdes  doiuenc 
eftre  femblables  à  ceux,  dont  nous  auons  parle  au  chapitre 
du  PourrifTeur.  Mais  Ion  pourra  particulièrement  appliquer 
la  Rablette  rnefîne  bruflee  &:  meflee  auec  du  vinaigre  ayant 
premièrement  fcarifie"  la  playe  :  &  prendre  par  la  bouche 
vne  drachme  ou  deux  de  poudre  de  petites  fueilles  de  lau- 
rier meflee  auecque  du  vin.  Il  y  a  encore  plufîeurs  autres  re- 
mèdes particuliers,  lefquels  ont  eftc  efcripts  par  Diofcoride 
&  Aeffe.  Celuy  qui  plus  cUrieufèmct  les  voudra  veoir, pour- 
ra auoir  recours  a  ces  deux  autheurs. 

D  V 
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DV    POV  RRISSËVR    ESPECE 

OELAISARD. 
CHAPITRE       XXVIII. 


2w4>     ^^pf>     Pourrijfeur, 

Ovs  auons  entame  le  propos  de  ce  Lai(àrd  au 
chapitre  trezierae  de  ce  liure:&  auons  mon* 
ftre'jComme  il  y  a  deux  efpeces  de  PourrifTeur, 
Tvne  qui  eft  fans  pieds, dont  nous  auôs  difcou- 
ru:&  Tautre  qui  en  a  quatre.  Nous  nommons 
du  nom  de  Laifard  toutes  manières  de  Icrpens  qui  ont  qua- 
tre pieds  :  car  ce  mot  aeft  particulier  à  vne  (eule  befte,  mais 
à  plufîeurs  qui  font  diiTemblables  en  grandeur,  en  couleur, 
en  corpulence  &:  en  nature.  Ce^PourrifTeur  efl  auffi  nomme 
Laifârd  Chalcidique  pourautant  qu'il  a  des  marques  deffus 
le  doz ,  lefquelles  font  de  couleur  de  cuiure  que  les  Grecs 
nomment  Chaiqûe  .  Il  eft  quelquefois  pour  ccfle  mefmc 
raifbn  nommé  amplement  Chalcide  .  Ce  Laifard  entre 
touts  les  autres  efl  venimeux,  ainfî  que  nous  pouuons  reti- 
rer tant  du  pafTage  de  noflre  poëte ,  que  de  Diofcoride ,  le- 
quel efcript  qu  cftant  pris  en  bruuage  ilguerifl  famorfure. 
Je  n'ay  point  leu  quels  accidcntsilôïmeut:  toutefois  ie  pen- 
(crois  bien  qu'ils  ne  font  gueres  difTemblables  de  ceux  dui 
fèrpent  qui  porte  le  mefme  nom.  Parquoy  il  faudra  recourir 
au  chapitre  que  i  en  ay  cfcr ipt  cy  deuant. 

D£  X*A 
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DE    LA    SALEM:ANDRE, 

CHAPITRE     XXIX. 


SaAa^ar^pa,  SaUmandraj  Salemandre. 

A  Salemandre  a  efté  fort  renommée  en  noftre 
France  pendant  le  règne  du  grand  Roy  Fran- 
çois, lequel  Tanoit  choifie  en  fa  deuiiè  :  toute- 
fois pour  tout  cela  elle  a  efte  feulement  com- 
mune par  le  nom^  non  autrement.  Car  tou- 
tes les  peintures  que  Ion  enafaide»,  font  audi  peu  reffem- 
blantes  à  la  vraye  Salemandre,  qu'eft  vn  Afneà  vn  Cheuaf. 
ce  qui  eft  facile  à  iuger  fï  Ion  les  veut  colîationner  auecquc 
la  figure  appofèe  au  conEunencement  de  ce  chapitre,  laquel- 
le i'ay  empruntée  de  Matthioli  pourautant  que  ie  n'en  ay 
peu  recouurer  lors  que fay  faid  imprimer  ce  liure.  Ilm'eft 
aduenu  quelquefois  d'enveoir  vne  en  cefte  ville,  laquelle 
eftoit  en  tout  Se  par  tout  femblable  à  cefte  cy;  excepte" qu  el- 
le n'eftoit  fî  grande  &  n'auoit  les  marques  du  corps  fîappa- 
roiflantcs.  elle  eftoit  fort  noiraftre  &c  moins  diftinguée  de  Ces 
membres  relie  auoit  le  corps  fortlimoneux.-tellement  qu  en 
cela  elle  refTembloic  fort  a  ces  gros  limaçons  grifaftres  que 

Ion 
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Ion  rencontre  quelquefois  dans  les  cau'cs.  Or  là  Salemandre 
cft  vne  clpece  de  Laifard ,  ayant  la  peau  creuacee ,  fort  rude 
&:  rabouteufe  :  elle  eft  pefante  &  tardiue  Se  a  quelques  ta- 
ches par  tout  le  corps ,  que  Pline  compare  à  des  eftoilîes  ;  ie 
ne  fçay  pas  pour  quelle  raifon  ;  car  ne  cefte  cy,  ne  celle  que 
i'ay  veue,ne  les  auoyent  failles  en  telle  façon.  Cefte  befte  ne 
{'engendre  point  linon  en  temps  fort  pluuieux&r  fe  meurt 
ou  fe  cache  en  quelques  troux  tout  le  long  de  l'efte  qu'il 
faicl  beau,  &c  le  long  de  Thyuer  a  raifon  àes  grandes  froidu- 
res.Elleneft  engendrée  par fon  femblable non  plus  quelle 
engendre,  ains  feulement  elle  eftfaide  d'vn  limon  de  terre, 
comme  plufieurs  autres  animaux.  Ce  limon  fe  referue  en- 
core tellement  en  toute  fa  peau,  qu'elle  peut  fe  tenir  long 
temps  dedens  le  feu ,  fans  eftre  endommagée  3  à  fçauoir  ini- 
ques a  ce  qu'il  foit  confume  :  &  lors  fi  elle  y  arrefte  dauanta- 
ge,  elle  fe  brufle-.  ainfi  que  fouuentesfois  Ion  a  expérimente, 
pour  fçau'oir  fi  l'opinion  d'Ariftote  eftoit  vraye:  car  Ariftote 
pafTant  plus  outre  que  les  poètes  mefmes,  a  efcript  qu'elle  fè 
tient  dedens  le  feu  &:  qu  elle  l'efteinâ:  par  fa  grande  froidu- 
re. Autant  en  a  efcript  Aelian  enfuyuant  pluftgft  l'opinion 
d'Ariftote  que  rexperience  qu'il  en  euft  peu  faire.  Cefte  he- 
fte  eft  merueilleufemêt  ennemie  des  hommes  :  car  non  feu- 
lement en  mordant, elle  les  faiâ:  mourir: mais  auffi  elle  em^ 
poifbnne  tellemét^auecque  fa  faliue  qui  eft  blanchejles  her- 
bes,Ies  pommes  &  autres  cKofes,  dont  Ion  vfe  en  viande^que 
ceux  qui  en  mangent,  meurent  incontinent.Elle  empoifon- 
ne  auffi  les  eauxeftant  cheutedans  les  puits  ou  dedans  les 
fontaines  :  Bref  les  forciers  &:  empoilbnneurs  en  font  des 
boucons  fort  dangereux  :ainfi  qu'cfcriptNicandre  en  fes  cô- 
trepoifbns^là  ou  il  donne  les  moyens  d'y  remédier j&defcript 
la  Salemandre  en  cefte  façon  : 

s'il  i^ient  que  l'on  ait  pris  la  boijjon  dangereujè 

Vu  "venimeux  Laijard  qui  a  la  peauglueuje. 

Vont  le  poijon  infeéî  apporte  grands  douleurs, 

il  a  nom  Salemandre  },  qui  les  grands  chaleurs 

Du  feu 
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Vufcuncfàrentmal^c. 
Le  venin  de  la  Salemandrc  tant  en  morfurc  qucn  poi- 
fon  eft  contraire  de  toute  fa  nature  à  celle  de  rhomme,dont 
il  me  femblc  qu'il  ne  fe  faut  arrefler  à  reccrchcr  la  caufc  des 
accidents  en  la  meflange  des  quatre  premières  qualitez  ou 
en  la  complexion  refbrtiflante  d'iceux  ;  comme  a  faidt  Aui- 
cenne.  Noftrepoëtc  donques  efcriptquil  enfuit  vn  grand 
cnflammement  au  profond  du  gofier,  aueeque  vne  défail- 
lance de  cœur,vn  froid  &  tremblement  de  toutes  les  parties 
extérieures,  conioinâ:  auec  vn  endormifTement  &,  perte  de 
l'entendement;  dont  nous  auons  fouuénresfois  donc  les  rai- 
fons  es  chapitres  précédents .  Ce  venin  auflî  porte  quant  65 
(ôy  vne  malignité' tellement  pournirante,que  les  parties  plus 
humides  du  corps  &.cclles  aufqucUes  il  f?arrefl:e  dauantage, 
fê  noirciflent  premièrement ,  &  par  rabfènce  de  la  chaleur 
naturelle  vaincue  elles  (è  pourriifent  &ieâ:ét  vne  boue  fort 
puante,  telle  apparoill:  la  partie  en  laquelle  celle  malheureu- 
îè  befte  aura  faid  vne  playe;&  par  la  communication  du  ve- 
nin elpandu  par  tout  le  corpi,les  lîielmes  accidétsf^efleuent^ 
en  iGcluy,corame  en  Thomme  empoifonne:car  auecque  ce- 
lle malignetc  naturelle,  elle  ronge  &:vlcerc  les  parties  du 
corps  à  caufe  de  fà  grande  chaleur  acquilc  de  là  complexio. 
Pline  adioufte  encore  vn  autre  accident,  a  Içauoirla  chcutc 
du  poil  de  tout  le  corps  :  ce  que  ie  penlè  aufli  bien  aduenir 
par  le  venin ,  comme  par  Thuile  qui  en  eft  faide,  laquelle  a 
la  vertu  de  faire  tomber  le  poil,  ainfîqu'a  eicriptDiofcori- 
de.  Les  moyen&x3e  remédier  à  ces  accidents  fontièmblablcs 
à  ceux  par  iefquèïs  on  guerift  les  hommes  qui  font  empoi- 
fonnez  parJcs  Cantharides;&:  lefquels  nous  déduirons  am- 
plement en  noftre  iecôd  liure.  Les  particuliers  remèdes  tou- 
tefois qui  fèmbïent  combatre  naturellement  encÔtre  la  Sa- 
lemandrc, ont  efte'efcripts  par  noftre  poëte  en  fcs  Contre- 
poifons.  dont  la  plufpart  a  la  vertu  de  digérer  &  refoudre  les 
humeurs  efpais,qui  (ont  caufes  des  endormiflements  &des 
troubicments  du  corps  :  telle  eft  la  relîne  de  Pin  mefïec 
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anecque  du  miel,  que  Nicandre  nomme  le  gras  labeur  des 
auettes.  telle  eft  auffi  l'Iucartetiquc, nommée  autrement lucârtecî- 
Camepite,  ou  pin  terreftre,  pourautant  qu'elle  a  les  feuilles  <?"<=- 
faideSjComme  celles  du  Pin,&:  a  la  fenteur  pareille,  il  la  faut 
mefler  auec  des  pommes  de  Pin.  telle  efl:  la  graine  d'ortie  &: 
d  orobc.ou  l'ortie  bouillie  auecque  de  l'huile  ôc  delà  farine; 
telle  eil  la  racine  de  Galban .  Et  telle  eft  la  chair  &c  les  œufs^ 
des  tortues  tant  marines  que  terreftres  auecqucs  lefquelles 
on  adiouftera  la  chair  de  porc,  laquelle  a  la  vertu  d'adoucir 
l'ardeur  efmeue  dcdâs  les  boyaux. Tel  efl:  auffi  le  contrepoi- 
fon  proprement  ainfî  nomme',  pourautant  qu'il  participe  de 
la  nature  venimeufe&de  celle  du  corps  humain,c6me  nous 
expliquerons  au  premier  chapitre  denofl:re  fécond  liure.  le 
contrepoifon  eft  faid  de  grenouilles  bouillies  auecque  de  la 
racine  de  Panicaut,  Ô^  auecque  de  la  Scamonée  :  au  défaut 
duquel  Auiccnne  confeille  d'vfer  de  Theriaque  ou  de  Mi- 
thrydat.  Ces  remèdes  ont  efte  tranfcripj;s  de  mot  à  mot  par 
Dioicoride,qui  les  a  pris  du  lieu.de  Nicâdre,  comme  auÂi  a 
il  faid  la  plufpart  de  fon  fixielme  liur^.là  ou  de  Gorris  a  fort 
bié  corrige'^le  pafTage  dudiÈt  Diofcoride  au  chapitre  de  la  Sa- 
lemandre,quand  il  efcript  qu'il  faut  cuire  lesfeuilles  de  l'or- 
tie auecque  l'huile  &  des  Li2:car.noftre  poè'te  n'a  point  par- 
le de  Liz,  mais  de  farine.  Cefte  faute  dfl:  venue  à  caufe  de  la  Kpltà», 
.grande  fêmblance  qu'il  y  a  entre  les  deux  mots  Grecz,  dont  ^P'^"*"" 
l'vn  lignifie, farine  &  lautre  Liz  :  car  il  n'y  a  à  dire  que  d'vne 
lettre  de  l'vn  à  l'autre,  laquelle  facilement  a  efte  ofl:ee  par 
l'imprudence  ou  ignorace  des  efcriuains.îe  powrrois  icy  trâf- 
<:rire  vne  infinité  dereceptes ,  dont  les  anciens  ont  vfe'':  fi  ie 
penfois  que  celles  cy  ne  fuftent  fuffifantes.Parquoy  il  mefuf- 
fira  d'exphquer  vne  fable,de  la  quelle  Nicandre  parle  en  par- 
lant touchant  la  tortue  &  touchant  i'inuention  du  Lut;  elle 
cft  telle.  Mercure  eftant  encore  ieunc  enfant  (dont  il  eft  no- 
me" innocent)  i-encontra  de  fortune  vne  tortue,  laquelle  il  innocent, 
prift  &  en  vuida  toute  la  chair  de  dedans  le  tet  :  puis  il  y  at- 
tacha deux  braz  que  Nicandre  a  nomme  Coudes,  pour  au-  coudes» 
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tant  qu'ils  eftoycnc  courbez  comme  le  coude  ♦.  ayant  faict 
cela  il  la  monta  de  fept  cordes ,  &:  en  feit  vn  inftrument  fore 
approchant  du  Lut,  lequel  depuis  il  donna  à  fon  frère  Apol- 
lon :  ainfi  donques  il  donna  la  voix  à  la  Tortue  qui  parauanc 
eftoit  muetîc.comme  ekript  noftre  poëte. Quelques  autres 
ont  cfcript  qu'il  prmt  feulement  occafion  de  faire  vn  Lut  de 
l'efcaille  d'vne  Tortue^qu'il  trouua  morte,  dot  la  chair  eftoic 
toute  mangee,&:  n'y  rclîoit  que  les  nerfs,  lefquels  rendirent 
quelque  (on  alors  qu'illes  lâcha,tellement  que  cela  l'efracuc 
de  palTer  plus  outre  Se  d'y  mettre  des  cordes.  Cefte  fable  cft^ 
efcripte  fort  au  long  par  Homère  en  l'hymne  de  Mercure  : 
par  HyginuSjÂ:  par  Lucien  en  vn  dialogue  des  dicux.EUe  eft 
alléguée  par  vne  infinité  de  poètes,  &c  me  fouuient  Tauoir 
touchée  en  palTant  en  l'hymne  du  Luc  qui  eft  parmy  mes 
ppëmes  François,en  cefte  manière. 

Le  grand  mejjager  des  Dieux 

Zefacondvepueu  d^ atlante. 

Mercure  quijêuîfe  "vante 

Père  des  induprieux^ 

Trouua  du  Lut  l'accordançe 

Sur  le  mont  .Arcadien^ 

(^{'il  donna  en  recompenjè 

iÂ^/ôn  frère  Delien  : 

Et  hy  premier Jceut  bien  dire 

Sur  cepejaconde  lyre^ 

Fai/ant  yn  accord  de  "vers 

lAuecque  lesfons  diuers. 
Et  puis  vn  peu  après  pariant  au  Lut: 

Situ  le  fats,  te  dire 

Comme  de  te/caille  nue 

D  yne  noirajhe  tortue 

Ton  beau  pourtraiÛ  fut  tire. 
V  o  I L  A  quant  à  ce  qui  appartient  pour  l'intelligence  dcsi 
LaSaieman-  vers  dc  Nicaodre  efcripts  au  liure  des  Contrepoifons.  Il  y  a 
^re  aquaci-   çj^çqj^ç  ^j^^  hcàç  veiiimculè  que  Ion  nomme  la  Salemandre 
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aquatique,  poiiraïuanr  qu'elle  vit  &:  habite  ordinairement 
dans  les  eflangs  &  dans  les  fontaines,dont  elle  fort  qnelque 
fois  &:  fe  met  en  terre.  Elle  ell:  fai6î:e  en  façon  dVn  Laifard , 
excepte  qu'elle  a  la  telle  beaucoup  plus  large  &Ia  gueulle 
ronde  &  fort  grande,  comme  celle  des  grenouilles  :  elle  a  la 
queue  en  pointe  ^alTez  longue,  relie  que  le  dotale  Rondelet 
en  a  donne' le  pourtrai£i:en  (onliure  des  poifTons^ià  ou  il  did 
quefon  venin  eft  beaucoup  moins  maling  que  celuy  delà 
Salemandre  terrefl:re;&:  monftre  par  raifons  fort  pertinentes 
61J  neceffaires  qu^lik  n'efl  pas  le  Scinque  ainû  comme  pki- 
fleurs  apoticaircs  ont  penfe. 

DE    LA    M  V RE  NE.    chaf.    xxx„ 


M.vfànva.y     MuYJina,     Murent. 

Es  animaux  venimeux  ne  fè  (ont  (euîc- 
ment  cachez  dans  les  bois  &  dans  les  ca- 
uernes  pourguetter  les  pafTansnnaisauflî 
ils  fe  font  retirez  aux  plus  profonds  gouf- 
fres de  la  mer,à  celle  fin  de  punir  bié  fbu- 
uent  les  hommes  trop  curieux,  lefquels 
ne  fe  contentants  des  biens  que  la  terre 
leur  apporte,  veulent,  par  manière  de  dire,  corn  me  forcer  la 
nature ,  ^  encore  kq'oelle  leur  ait  ferme'  &  emmuraillé  la 
terre auecque  vnfî  efpouuentablc  élément,  comme  eit  la 
mer  i  ils  pafTent  toutefois  par  deffus  &:  entrent  dedans  pour 
dérober  ce  qu'elle  a  voulu  nous  eftre  cache'.  Or  l'ayant  bien 
preueu/ellea  mis  leans  entre plufieurs  autres  poifTons  veni- 
meux pour  punir  ceux  qui  les  vont  recercher,  la  Murène,  la 
Pailenaque,  la  Viuè,la  Turpille  (defquclsieparleray  prefèn- 

K  2  cernent) 


Ï^S  L  E     I.    L  I  T  R  E 

tement)  &  le  Lieure  marin ,  que  ie  declaircray  au  fécond  li- 
ure.  La  Murène  eft  vn  poiflbn  de  mer  ayant  la  corpuléce  al^ 
fez  près  approchante  de  la  Lamproye  ou  de  T  Anguille .  Elle 
eft  toutefois  beaucoup  plus  larges  a  la  gueulle  plus  grande, 
fa  mâchoire  de  deffus  eft  aquiline  ayant  au  bout  deux  peti- 
tes faillies  ou  verrues.  Elle  a  les  dents  fort  longues ,  aiguës  Se 
recourbées  en  dedens,  les  yeux  blancs  Se  ronds  .  Elle  efl  de 
couleur  brune,  dot  Oppian  mefme  l'a  furnommee  noire,  fa 
peau  eft  douce  &  fort  gliflante,  couuerte  de  petites  taches 
blanchaftres.  Elle  a  le  doz  fort  couppant,"é^  tout  le  corps  16g 
de  deux  coudées.  Elle  n'a  point  d'^llerons  pour  nager  corn* 
me  les  autres  poiffons .  Mais  en  leur  detfaut  la  nature  luy  a 
fâià.  vn  corps  fort  long,duquel  elle  f>ayde  en  mer^comme  les 
ferpens  font  du  leur  en  la  terre,  telles  font  les  Anguilles ,  les 
Lamproyes  &:Ies  ferpens  aquatiques ,Iefquels  aulïi  eftants  en 
terre  rampent  comme  noz  lerpens^fbn  mafle  eft  nommepar 
Ariftote  Smyre  -Au  cinquiefme  Hure  de  THiftoire  des  ani- 
maux, là  ou  il  monftre  la  différence  des  deux,  efcriuant  que 
lejnaflen  eft  tacheté  comme  la  femelle,  qu'il  eft  beaucoup 
plus  fort,qu'il  eft  de  là  couleur  de  l'arbre  que  Ion  nomme  le 
Pin;  &  qu'il  aies  dents  dehors  &  dedis  Jl  a  le  corps  long,  c6- 
me  efcript  Rondelet,noiraftre,menu,rond,fans  tache  Scians 
efcaille:il  a  le  mufeau  fort  aigu  &  reffemble  mieux  à  vn  fer- 
pent  qu'à  la  Murene.Cela  a  efte  caufe  que  le  vulgaire,  a  pefe 
que  la  Murène  frayoit  auecque  le  fèrpent  :  ce  que  toutefois 
Pline  efcript  eftre  faux.encore  qu'il  le  plailè  fouuétefois  a  cf^ 
crire  des  fables.  Athenée,alleguat  vn  André,efcript  qlès  Mu 
renés  engédrees  par  la  vipère  font  fort  m  or  dan  tcs-&:  qu'elles 
font  mourir  ;  dont  il  fèmble  q  Ceft  Andrdn'ait  efte  de  pareil- 
le opinîô  au  liureqtf  ilauoit  faid  Des  beftes  venimeufes.il  eC- 
cript  dauantage  queSoftrate  l'auoit  ainli  péfe:  &  allègue  lé^ 
vers  de  Nicandrcefcripts  aux  TheriaqueSjen  cefte  manière»' 
Je/çay  l'eJmerueiUahle  ^  le  diuers  tourment 
Que  porte  la  Marene  alors  qu  elle J^ejlance 
SHrkpefcheurqmpene^i^JadentçUeaduame 
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Tant  quelle  le  contrainÛ  de  laijjèr  le  hattenu^ 

lEtfi  ieÔerfiuuent  a,  î appétit  de  l^eau, 

S^îleilyray  ce  qu'on  di6ï  en  laijfant  le  repère 

De  la  Mer,  elle  i^a  frayer  a  la  i^ipere. 
A  E  L I A  N  Ta  cfcript  au  premier  liure  des  animaux^difant 
inefmes  enfuyiiant  noftre  poète,  que  la  Murène  Te  iede  fur 
terre,&  qu'elle  va  cercher  la  vipère  iufques  dedens  là  cauer- 
ne.  Celle  fable  a  efte  fort  bien  efcripte  par  Oppian  au  pre- 
mier liure  des  poifTons ,  laquelle  i'ay  tournée  des  vers  Grecs 
comme  il  enfuit: 

//  coi^rt  de  la  Murène  im  hruit  tout  ajfuréy 

(fefi  qu-pnferpent  ?e(^oufe ,  ^  que  de  Jôn plaindre 

Elle  fort  de  la  mertpups  toute  de fireufe 

'Elle  "va /accoupler. à  la  befte  amoureufê. 

Le  Jêrpent  tout  amer  refènt  iufques  an  cœur 

VupUifir  de firé  la  hrujlante  fureur 

Enfirpeniant  au  hord,^fuhit  il  regarde 

Çuelquerochercreufê,pourluy  donner  engarde 

S  on  poifon -venimeux  qudif  omit  la dedans  j 

En  crachant  le  yenin  qui  repofè  enfes  dents , 

Et  qui  e fl  furieux  fi  richejfe  mortelle: 

lAfin  qu  après  plus  doux  il fé  Couple  auec  elle, 
v/frreflé  fir  la  riue  il  y  a  fifflant  "vn  hruit 

Conuiantf  amitié:  puk  la  Murène  fuit  f 
\Aufiiytûe  quyntraiâ,  ayant faifoixreçuer 

Etlors  quelle  apparoiûenhmer  eflendue. 

Le  fêrpentfè  condui6l  fur  les  flots  hlanchijfants, 

Etyalaiffant  la  terre  :  alors  toutsiouiflànts 

Enuieux  défrayer  ils fê  ioingnent  enfemhle  : 

Quand  la  nouvelle  ef^oufè  ainfi  quelle faffemhU 

Engouleenfongofterlatededufèrpent. 

Vuis  eftant  Fyn  ^  Vautre  appaisé  ^  content 

kAux  manoirs  de  la  merfuhit  ellepférrei 

Et  le  train  du  [èrpent  le  conduiél  en  la  terre: 

Ou  il  y  a  rekcherfon  poifon  aduifi, 
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ÎJO  LE     I.    LIVRE 

Qjfilauoitpurauamdejfesdemsejpmsê.  ■  ^ 

Mais  ne  le  retrouuant  (ainfi  que  ctauenture 

Vn  pajjant  aura  "veu  ^  Uué  ceile  ordure) 

il  Je  bat  tout  le  corps  tourtnenté  doublement 

lujqua  tant  quil  ait  pris  pernicieufèment 

Ve  U  Parque  prochaine  y  ne  mort  incongnite  j 
'   '  ;  Honteux  de  fe  i>eoir  edrem  telle  inconuenue^ 

Que  marcher  dejarmé  des  armes  quil  auoit, 

<^i  le  rendoyentferpentjS^  dont  ilfaffuroit, 

tA  in  fi  defefperé  contre  U  roche  dure 

llpert  auec  le  corps/a  -penimeuje  ordure» 
C  E  c  Y  toutefois  à  efte  efcript  poétiquement  tant  par  Ni= 
candre  que  par  Oppian,approchants  en  cela  de  la  commune 
opinion  du  vulgaire ,  félon  laquelle  les  poètes  entrelacent 
toujours  quelques  fables  parmy  leurs  poèmes.  Uinterprcte 
Grec  did que  Archilas  l'a  ainfî  penfe ,  &  qu* André'  rellihic 
eftre  faux  au  pafTagc  que  Athenee  a  allègue  d*vn  liurc  inti- 
tule. Des  cho(ês  que  Ion  croit  fauflemêt.  Dont  ie  penfè  que 
ce  que  le  mefme  autlieurauoit  efcript  au  liure  des  beftes  ve- 
nimeufes  cftoit  en  enfuyuant  l'opinion  du  vulgaire.La  Mu- 
rène vit  ordinairement  en  la  grand  mer  le  long  des  rochers 
qui  (ont  en  la  riue,  &  le  longâes  bouches  des  riuiercs .  Les 
anciens  les  prifbyét  beaucoupien  viandes,tantà  railbn  qu'el- 
les font  d'vn  bon  gouft  :  que  pourautât  qu'ellcs-font  û  viues 
que  Ion  les  peut  longncment  garder  dans  les  viuiers  &  bou- 
tiques pour  fen  iêrùir  en  temps  :  car  nous  Hfonsque  Hyrcie 
en  auoit  referuéiîx  millejefquelles  il  donna  à  Csefar.  Et  did 
on  encore  dauantage  qu'elles  font  facilesa  {'appriuoifer^teC. 
moing  celle  dé  Crafllis  &  d'Antoine.  Paul  loue  afai«a  vn  li- 
urc des  poiflbnsRomains,  là  ouildidqla  Murène  del'eau 
douce  eft  le  poiflbn  que  nous  nommons  Lamproye  :  toute- 
fois quelques  vns  ne  le  veulent  accorder.Ie  pourrois  alléguer 
encell:  cndroicl  vne  infinité' d'authoritez  des  anciens,  tou- 
chant la  bonté' des  Murènes  ôc  en  quels  lieux  elles  (ont  mcil- 
îcures,  fi  ce  n'eftoit  quei'ay  entrepris  4e  defcouurirpluftoft 
Vr  9  fâmali- 
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là  malinete  que  fa  bontc.  La  Murène  eft  ennemie  mortelle 
du  Congre,&  de  la  Poulpe  ou  Pourpe.Le  combat  de  la  Mu- 
rène &  de  la  Pourpe  efl  merueilleufèment  bien  defcript  par 
Oppian  au  fécond  liure  des  poiflbns  ;  dont  Aelian  a  pris  ce 
qu'il  en  a  efcript.  La  Murène  eft  fi  viue  &  furieufe  qu  eftanc 
pri{è  elle  contraind;  fouuentesfois  les  pefcheurs  de  le  ieder 
en  Teau  depuis  qu  elle  efchappe  de  leur  baquet.  Car  on  diâ: 
aufFi  qu'elle  enrage  quelquefois,  comme  les  chiens,&  excite 
les  mefmes  accidéts  que  faid  la  Vipère  :  pour  celle  raifon  fa 
raorfure  fè  guerifl  par  les  mefmes  remèdes .  La  morfure  du 
Smy re eft  fort  dangereufe  Se  fe  guerift  en  prenât fa  telle  ôc  la 
faifant  bruiler  pour  en  appliquer  la  cendre  defTùs  la  playe. 

DE  LA  PASTENAQJE.  chapit.  xxxi. 


Tpvyçôv,  ;  VadiMCdy  Paj^emque, 
A  Paftenaque  eft  nommée  diuerfementfeîon 
les  pais  :1e  vulgaire  des  Françoisla  nome  Raye, 
a  caufe  qu'elle  eft  fort  approchante  de  la  Raye. 
Les  Grecs  îanommetTrygonne  ô^les  Latins 
Paftcnaque^  dont  i'ay  pris  &:  retenu  le  nom. 
C  eft  vn  poiffon  plat  Jarge/orc  tcndronneux,Uce,fans  efcail- 
r-~.      ^  -     *^         "^   K  4      "        "    leô^ 
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leôifans  aiguillons,excepte  celuy  qu  elle  a  en  la  queue  faiâ; 
en  manière  d'vn  lôg  poinçonjaigu  Se  crencléou  dentelé' des 
deux  coftez^ainfi  qu  vne  fie.Elle  a  la  queue  fort  longue  &  li- 
cee^amenuifant  toufiours  vers  le  bout,  comme  celle  d'vne 
iburis  ou  dVn  rat,dont  les  Flaméts  la  nomment  en  leur  lan^ 
gue  Queue  de  fouris^ou  de  rat.Le  poinçô  fort  du  milieu  de 
la  queué'J'endroicl  auquel  elle  eft  encore  fort  grolTe.-il  a  tou- 
tes iès  dents  tournées  vers  haut,  leiquelles  font  dautant  plus 
grandes  qu  elles  approchent  vers  le  bout.  Cefte  (èule  partie 
eft  venimeufè  :  car  eftant  couppec  on  mange  fans  danger  le 
demourànt  de  tout  le  poifTon.Il  y  a  de  deux  fortes  de  Pafte- 
naqucs,  de  la  première  eft  le  pourtraidicy  deiTus,ô.:  icy  en- 
fuiâ  celuy  de  la  féconde. 


L  A  féconde  n*eft  diflcmbiable  à  la  prcmicre,fînon  en  ce 
qu'elle  a  la  tefte  feparee  dauantage  du  demourànt  du  corps, 
&eft  faiâ^e  prefque,  comme  celle  d'vn  crapaut  ;  car  la  pre- 
mière efpece  la  du  tout  retirée  en  dedens  au  deffous  de  la 
conrinuation  de  Ces  cofte's  aboutilTante  en  pointe.  Les  côftes 
au  (Il  de  celle  de  la  féconde  efpece  font  beaucoup  plus  ap- 
prochants de  la  façon  des  aefles  des  oy féaux ,  ôc  pour  cefte 
:    '^  caufc 
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cmCe  les  Romains  &:  Neapolitmns  la  comment  Acgîc  ;  dif- 
férente toutefois  de  celle  laquelle  eft  nommée  par  les  La- 
tins Aeglej&:  laquelle  n'a  point  de  poinçon.  Oppian  raconte 
vne  cholè  admirable  de  la  malice  de  ce  poiiTon ,  c'cft  que  ia- 
mais  il  ne  mange,  que  premièrement  il  n  ait  blefle  quelque 
autre  poilfon  ou  animal,  Ainfî  congnoiHons  nous  facilement 
qu  il  vit  de  proye^^:  q pour  fuppleer  à  la  vitelTe  q  la  nature  luy 
a ofteCjil fe  met  en  embufches  arrcftant auec  fon poinçon, 
qui  luy  fertxi'efpee,  le  plus  fubit  animal  qui  foit  en  la  mer, 
Aelian  efcript  que  non  i'eukraent  la  Paftenaque  a  raddrefTe 
de  nager  ;  mais  auflî  de  voiler,  &  quelle  eft  fort  amoureufc 
de  la  muiîque,tcllement  que  les  pcfcheurs  laléuent  auhauc 
de  l'eau  en  chantant,&qu  en  ce  faifant  ils  la  prennent  plus  à 
l'aife.  Il  àiÔ:  dauantage  qu'elle  prend  plaifir  à  veoir  danlêr. 
ce  qui  me  fembleauoirefté  efcript  fabuleufementpar  ceft 
autheurjequel  ramafTepluiieurs  telles  chofès  pluftoft  pour 
monftrer  quelque  exemple  de  vie  que  péfcr  ou  faire  a  croire 
que  la  chofè  foit  vraye  :  Sc  ainfi  il  monftre  que  (buuentesfois 
nozplaiiîrs  font  caufes  de noftre mort.  Il ny  a  autheur an- 
cien qui  ait  efcript  de  ce  poiiTon,  qui  n  ait  parlé  de  Tincora- 
parable  malinete'de  fon  poinçon.  Oppian  did  qu'il  eft  plus 
dangereux  que  toutes  les  efpecs  forgées  pour  la  guerre,  &ù 
plus  pernicieux  que  Icsfleifchcs  enuenimecs,  Pline  la:  did 
eftre  plus  exécrable  que  toute  autre  chofe  :  Se  Aelian  efcripc 
qu'il  eft  fî  dangereux  que  la  playc  qu'il  faid,  eft  incurable; 
toutefois  il  f  abufe  en  ce  dernier  pointi  car  il  y  a  pluûeurs  re- 
mèdes propres  à  ccfte  guerifon,  com me  nous  diros  cy  après , 
lefquels  neuflfent  efte  efcripts  fi  fa  playe  euft  efte'  telle.  Ce 
poinçon  n'eft  feulement  venimeux  pendâc  qu'il  eft  attache 
àla  Paftenaque  viuemais  aufîi  éftant  tiré  il  retient  la  mefme 
malincte  contre  les  honi mes  &  contre  les  autres  ànimaux,&: 
qui  eft  encore  plus  admirable,  cotre  les  arbres  &:les  plantes: 
Car  eftantfiçhe''dedens  le  tronc  4"vnarbre,illefaiâ:  mourir^ 
comme  efcript  Nicandre,^:  Oppian  après  luy,  lequel  a  feu- 
lement amplifie lepaflage deinoftrepoéte  touchant  cefte 

K  j    ,         maline* 
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malinete&  touchant  la  mort  d'Vlyfle .  Cat  Homère  racon- 
te qu  après  la  deftruftion  deTroyc,  VlyfTe  penfant  retour- 
ner en  l'on  pais  fut  tellement  agite  des  tcmpeftes  qu'il  vint 
furgir  en  Italie,  là  ou  il  fut  receu  par  vnc  enchanterefTe 
nommée  Circe  5  auec  laquelle  il  coucha  &rengrofïit  d'vn 
enfant,  qui  depuis  fut  nomme  Telegon.  Geft  enfant,  com- 
me did  Oppian,  eut  enuie  d'aller  veoir  fon  père  Vlyfle, 
qui  eftoit  retourne'  en  fon  pais ,  ôc  au  partir  fa  mereluy  don- 
na vn  bafton,  au  bout  duquel  eftoit  emmanche"  vn  poin- 
çon de  Paftenaque.  Buy  eftant  donques  arriue en  Grèce,  il 
aduint  de  fortune  qu'il  faddreiTa  fans  y  penfer  à  prendre^ 
quelques  ouailles  qui  appartenoyêt  à  fon  pere,lequel  venant 
au  fecours  de  Ces  troupeaux  fut  fouf^cnu  par  Telegon^lequel 
ne  le  congnoifïant  pour  tel,  le  blefTa  auec  fon  bafton,  dont  il 
mourut.  Lyeophran  jpoëte  Grec  fort  ancien  introduid  Caf^ 
Endre  predifànt-cefte  mort  par  ces  vers? 

l'âi£mUén  pèflihm  du  poijfon  incurable 

\^u€cqfon  bout  aigu  turdiemifirahlei, 

^lorsquàfincoliéilkifiendratouchèrt 

ofinfi  le  fl^feradp^fere  le  boucher. 
Vo  YL  A  cequi  me  fembloit  nccefTaire  pourrexplieation 
de  la  fable  alléguée  par  noftrc  poiite.  Ilrefte  à  expliquer  les 
accidents  de  ce  poifvon  ennemy  dé  toute  fà  natwe,  qui  par 
vne  itîalinete  particulière  pourrift  les  parties ,  aufquclles  il 
f'attaGhe,efmeuE<le  fort  grandes  douleurs,retire  Se  esbranle 
les  jierfsjlaffe  &  rend  imbécile  le  corps,  fâiâ:  faillir  le  cœur, 
faid  perdre  la  parolle  &:  obfcurcift  la  veue,  toutes  les  parties 
circonuoidnes  de  la  playe  noirciffent  &  perdét  fî  bien  le  Çcn- 
timcnt  qu  elles  ne  fentent  ce  qui  les  touche  :  eftants  préfTees 
elles  iedent  vne  boue  qui  eft  efpeffe  &  qui  lentnialj^àcaiufe 
des  raifbns  lelqucUes  nous^uons  dcfîa  dcduiélês  âU  chapitre 
de  r  AfpiCjde  la  Vjpere,du  Pburrifreur  &  d'autres^Les  remè- 
des fbncfêmblàbles  à  ceux^dont  nous  auons  parle  au  chapi- 
tre de  la  Vipère.  On  pourra  toutefois  vfèr  particulièrement 
du  poifTon  mefmcs  couppe  en  deiix  U  applique  fus  la  playe 

&:de 
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6c  de  k  prefurc  de  licure,  de  cheureau  ou  d  aîgneau  pris  par 
la  bouchcjle  pefant  dVne  drachme. Rondelet  raconte  auoir 
guéri  vn  homme  de  ce  mal,  en  appliquant  dcfTus  le  foye  de 
la  Paftenaque  &c  la  cendre  du  poinçon  bruflc  6c  mefle  aucc 
du  vinaigre. 

DE  LA  VIVE,  OV  DRAGON  MARIN,   | 

CHAPITRE     XXXIL 


EiPoifTon  que  nous  noriimons  ordinai- 
renient  Viue  a  eu  ce  nom  à  railbhde  (k 
grande  viuaciter  car  la  Viue  ëftant  tirée 
de  la  merdexneurc  longtemps  en  vie,  &: 
eft  tellement  habile  que  mefmes  eftant 
furilagrcue  èllefaid  vn  trou  dedans,  &:  fc 
Gaclïc:parmy  le  fahle  :  pour  cefte  raifon 
Pli n  e  l'a  nom  m  ée  Aranee  ou  fablbnneufe.  Les  G  recs  confît 
derants  la  grande  fimilitudede  fon  œil  aùecque  celuy  du 
Dragon,ront  nommée  Dragon  marin.Et  la  plufpart  du  Lâ- 
guedoc&  de  Prouence  retenants  le  nom  de  Pline  la  nom- 
ment Araigne.  Elle  eft  fort  commune  par  la  France  à  caufe 
delVfage  ôc  de  la  commodité  que  Ion  en  reçoit  es  viandes  : 
car  entre  les  autres  poiflTons  elle «ft  requife  pource  qu  elle  a 
la  chair  fermée  fort  bonne  au  gouft.  celle  qui  fe  pèche  en 
la  mer  Oceane,  acômunemenc  huiâ:ou  neuf  pouces  de  lôg 
&  quelquefois  dauantage.  celle  de  la  mer  mediteiranee  ne 
paffe  guère  demy  pied  de  long.  Elle  eft  toutefois  femblable 
en  tout  &:  par  tout  a  celle  dont  nous  vronsàParis ,  Elles  ont 

lateUe 
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la  tcfte  aïïez  grbfTe,  la  mâchoire  d'embas  fort  longue  &c  fpa- 
cieufe  au  pris  de  celle  d'enhaut.  elles  ont  deux  a^flerons  au 
delTôubs  dé  lagdrgej&  deux  efloingnels  dauantage  aux  deux 
coftés.  Elles  ont  le  long  du  doz  &  du  ventre  des  aiguillons 
penchez  vers  la  queuéjlefquels  font  attachées  les  vus  aux  au- 
tres iniques  à  la  moitie^de  leur  longueur,par  le  moyen  d'vne 
peaU  déliée  :  toutefois  les  quatre  ou  cinq  premiers  du  doz 
font  fort  aiguz  &c  diftihguèz  d'auecques  les  autres  :  car  le  cin- 
quiefme  e(l  fort  petit  &  ne  fort  guère  hors  le  doz  ;  le  qua- 
triefmeeft  vn.peu  plus  long,  &  les  trois  autres  font  prefque 
d'vne  mefme  grandeur ,  (inon  que  celuy  du  millieu  les  fur- 
palTe  vn  petit .  Toutsles  autres  aiguillons  tant  de  haut  que 
du  deflbubs  font  fort  moulTes.  Elles  ont  vue  ligne  depuis  les 
ouyesiufques  au  bout  de  la  queue ,  laquelle  femble  feparer 
le  doz  d'auecque  les  coftes  &  le  ventre,comme  certaineméc 
ils  le  font,  principalement  par  diuerlîtédecouleur:  car  tout 
ce  qui  efl:  au  derfus  de  la  ligne  eft  plus  roufifaftre  àc  tacheté 
de  couleur  bleue  &:  dorée  :fece  qui  eft  au  defToubs  eft  beau- 
coup plus  blanc,  l'vn  &  l'autre  eft  recouuert  de  fort  petites 
efcailles.  Elles  ont  les  yeux  verts^tirants  fur  lazure  :  &  fort  ef- 
leuez vers  haut.  ,  t  :o1Î:iîV 

L  A  Viué  eft  au  nombre  des  poifTons  defquels  les  aiguil- 
lons font  venimeux  :  ce  qu  ordinairement  plufîeurs  expéri- 
mentent à  leur  dam.  Les  plus  venimeux  (ont  ceux  qui  font 
près  de  la  tefte ,  &  principalement  celuy  qui  eft  au  bout  de 
l'ouye,  &:  lequel  eft  fort  long,aigu  ôc  couche  le  long  d'icelle, 
tellement  que  bien  fouuent  il  n'apparoift  come  point  :  pour 
cefte  caufe  ona  accpuftumede  coupper  la  tefte  de  laviue 
auant  que  de  la  (cruir  furtable. 

Les  accidents  de  ùl  poindurefont  vne  grade  douleur  en 
la  partie  ble{rée,auecque  enilammemét  d'icelle  :  ce  que  i'ay 
veu  aduenir  quelquefois  cri  ceux  qui  eftoyent  piquez  auec- 
que  vne  fîeure ,  ôc  auecque  des  défaillances  de  cœur  &  àes 
mortifications  du  mébre  blefle,  lî  Ion  n'y  remédie  foudaine- 
ment  &  dextrcment.Parquoy  il  eft  necclTaire  d'y  auoir  l'œil: 

ce  qui 
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ce  qui  fêfera  en  appliquant  defTusla  bîefTurelaviue  coup- 
pee  en  deux,  comme  efciipt  Diofcoride  6<:Galen,  lequel 
femble  demander  la  viue  encore  eftant  viuante  :  ce  qui  me 
femble  eftre  beaucoup  meilleur  f'il  eftoit  poffible  d'en  re- 
couurer.  Le  Surmulet  aulTi  eft  fore  bon  applique''  en  la  mef- 
me  manière  :  vn  cataplafme  fai(3:  de  ferpoulec ,  defauge  &c 
d'aluyne  cuits  auecque  du  vin  Sc  pétris  auecque  vn  peu  de 
farine.  Il  faudra  prendre  par  la  bouce  de  la  theriaque  ou  du 
Mithridat  auecque  de  l'eau  d'aluyne.  Diofcoride  y  ordonne 
de  raluyne,ou  de  la  fauge,  ou  du  fouphre  mefle  auecque  du 
vinaigre  .  Vorlales  remèdes  les  plus  fouuerains  &;particu- 
liers,&:  defquels  aufÏÏ  on  fe  pourra  aider  cotre  la  piqueure  du 
Scorpion  marin^que  Ion  nomme  Rafeafe  en  Languedoc.       mS°" 

DELA    TVRPILLE. 

C  H  A  FIT,     XXX  I  II. 

NoipKïi,     Torpedà^     Turpilte^ 

Les  poijfons,  à  qm  Dieu  ne  donna,  lepouuoivy 
Mt  a  qui  hors  du  corps  F  aiguille  on  ne  peut  "voir^ 
Receurent -pnconJedquiioMt plein  de  cautelle 
J^ut  mM  en  leur  ejpritpourflejche  naturelle^ 
Laquelle  par  fine ffe  eft  apportant  la  mort 
Bien  fouuent  au  pot ffon  plus  gaillard  ^plmforîi 
Telle  en  eut  la  TurpiUe  ayant  la  peau  fort  tendre^ . 
sApriJê  d'elle  mejme  à  fa  force  défendre^ . 
Moue,  pefante  ^foihle  eUefèfent  charger 
DepareJ]e,^encoronnela'yoitnager: 
Car  a  peine  apparoiftfin  chemin  dans  les  i?ndeSy 
ljors^uellefecondui6l  aux  eaux  les plm profondes' \ 
Toutefois  en Jès  flancs ayn  chacun cofté 
Lesforces^^'ledoldeiimhecilité 
S^attachent  en  rayonsjoujîlonyient  atteindre 
<^pproché  de  trop  près {vn-homme  fini  ejlmdrt^ 
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La  force  de  fin  co>f  S,  lequel  Mnfi  chargé 

Ne  le  peut/tfpporter  :  lefang  en  efljîgé  : 

Les  folles  fefinteuYS  dans  le  mourant  fe  cachent 

Dont  les  membres  du  corps  peu  a  peufè  relâchent. 

Elle  donc  congnoiffant  cela  quelle  eut  de  Dieu, 

Couchée  fur  le  fable  elle  ne  part  du  lieu. 

Immobile  du  tout  comme  f  elle  eiloit  morte'. 

Tout  le  poiffon  alors  qui  kfès  flancs  fe  porte,, 

Pérdfâforcejempeftréd^'vnendormijfementj 

Dont  par  trop  empefihe  d  meurt  fùbttement. 

Ellefe  leue  alors  toute gaye,  ^  encore 

X^ue  -vifle  elle  nefbit, pourtant  elle  deuore 

iAufli  bien  le  'viuant  que  celuy  qui  efl  mort, 

Elle  arrefle  fôuuent  leplmfubn  effort 

Despoiffons  qu  elle  touche, alors  quelle  rencontre 

Ceux  la  qui  par  les  flots  luy  -viennent  a  t  encontre*. 

ils  demeurent  toutsfecs y  enlaffés  ^  douteux, 

Nefè  refôuuenantSytant  ils  font  malheureux 

De  leur  premier  chemin,ny  defe  mettre  enfuitte: 

iAinfi  leurpauure  "vie  efl  par  elle  deflruiÛe 

Sans/ayder,  nefentir  leur  mdl  qui  efl  rongeant. 

Comme  -vn  homme  couché  y  plm  fôuuent  enfonp-eant 

lA'ux  images  de  nuiâlfCndormy  ne  paduance 

Lorsqu  il  penfê  au  courir gangnerfàdelmrance, 

Et  que  fon  cœur  trefaut,^  que  tremblant  de  peur 

Ses genouds  font  chargés  par  -vne  pçfknteury 

Comme  eflantsgarrotèç^/î-vn  lien  immobile: 

*Ainfi  font  les  poi ffôns  liés  par  la!  TïirptUe. 
Fa  Y  tranflaré  lés  vers  d'Oppîao  le  plus  fidèlement  qu'il 
m*a  efte'  po{Iîbîé;par  lefqu'cis  la  nature  venimeufe  de  la  Tuf- 
pille  efl:  aniplement  diicbiirue.Ce  que  i'ay  faid:  pourautanc 
que  Nicandre  ne  ('en  cft  rerpiiuenii  en  ion  liure,felon lequel 
i'ay  conduit  la  fuitte  de  mon conimcraire  :  &  toutefois  i'ay 
penfe  que  l'admirable  vertu  àç  ce  poiiTon  meritoit  bien  de 
élire  congneueparnoz  François. 

La 
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La  Turpillc  ou  Torpille  a  efté  nommée  par  les  Grecs  Se 
Latins  Endormâte,  pourautat  qu'elle  faid  vne  telle  paflion 
à  ccluy  qu'elle  touche  qu'elt  celle  que  nous  endurons  ordi- 
nairement lors  que  nous  auos  le  pied  ou  la  main  endormie. 
11  y  a  quatre  fortes  de  Turpilles  félon  Rondelet,lefquclles  ne 

font 
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foncgueres  difTemblablcs  i'vne  de  l'autre.  Les  deux  premiè- 
res ont  cinq  taches  grandes  &  rondes  au  milieu  du  corps. 
Celles  de  la  première  des  deux  font^  diftinguees  par  cercles , 
&cellcs  de  la  féconde  ne  le  font  pas.  Les  deux  autres  ne  (ont 
point  diftinguees  par  cercles,  comme  nous  dirons  au  chapi- 
tre fuyuant.Les  trois  premiers  de  ces  cercles  font  en  haut  &c 
les  deux  autres  au  deflous  :  ce  qui  e{l  toutefois  contraire  en 
la  figure  que  Matthioli  en  a  donnée  en  fon  commentaire 
deDiofcoride;  fur  quoy  ie  ne  pourrois  donner  iugemcnt,at- 
tenduqueic  ne  fâche  point  en  auoiriamais  veu.  &:  me  fuis 
afleure  en  celles  qui  ont  elle  pourtraiclcs  parRodelet,  com^ 
me  i'ay  faid  en  tout  ce  qui  appartient  aux  poilTons^m'afTeu- 
rant  qu'il  eft  digne  d'eftre  creu,  non  feulement  en  ceûe  par- 
tie; mais  auffi  en  toute  autrc,,dont  il  a,efcript.LaTurpilleeft 
de  fefpcce  des  poifTons  qui  font  plats  &c  tendronneux  &c  eft 
d'vne  couleur  rouge  paîîe.  Il  efl:  facile  de  congnoiftre  par  les 
vers  d'Oppian  quelle  eft  la  maîinete  du  venin  de  cefte  befle 
venimeufe  :  en  quoy  certes  cela  eft  plus  qu'admirable,  com- 
ment il  foit  poiFi  ble  que  la  vertu  f è  coule  le  long;d'vn  bafton 
ou  d'vne  ligne,  Se  foit  portée  iufques  au  bras  du  pefcheur, 
comme  ontefcript  les  anciens^  &;Theophrafte  allègue  par 
Athenee  en  fbnfeptiefme  liureice  qui  nous  eft  au€i  prouue 
par  Ibxperi^nçe  que  Rondelet  mefme  efcript  auoir  faide  en 
vne  Turpille  morte  .  Cefte  vertu  d'endormir  femble  eftre 
feulement  en  fes  ^fleronSjainfi  que  nous  auons  veu  aux  vers 
precedenrSjOU  il  eft  did  que  la  force  de  Ion  imbecilite'eft  en 
fes  flancs.  Ainiî  Athenee  recite  l'opinion  de  Diphile  Laodi- 
cenfe,  lequel  auoit  efcript  au  liure  des  Tiaeriaques  de  Nica- 
dre,que  la  Turpille  n'endormiffoit,  fînoM  par  vne  des  parties 
de  fbn  corps  :  cequifc  doibt  rapporter  auxseflerbns,  carfe 
'  fentant  prife  à  l'hameçon  elle  tafche  d'entortiller  la  ligne  en 
icéuXjà  fin  de  fe<lcfendre  par  fà  vertu  endormante,  comme 
la  Seiche  faid  de  fbn  €ncre,  ainfi  que  did  Cicer^on  au  fècôd 
liure  De  la  nature  des  dieux. Cefte  vertu  n'a  aucune  puiftan- 
:  <;e  fur  celuy  qui  tiendra  du  benioin  en  fa  main,  fi  ce  qu  en  a 
--  -       -  efbripi 
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cfcript  Aciian  cft  vray:ce  qui  fe  peut  faire  aufli  par  vnc  con- 
trepafîion  qui  eft  entre  la  Turpille  &:le  bcnioin.  Les  accidécs 
que  la  Turpille  ermeuc  en  ccluy  qui  en  eft  enuenimc',  font 
tours  procédants  dVne  extrême  froidure ,  comme  la  force 
cfteinLleJa  pcfanteur  du  corps,  le  fang  fige,  ôc  l'endormifle- 
ment  de  toutes  les  parties,lcquel  eft  faiél  par  l'ablence  de  la 
chaleur  naturelle:  les  remèdes  donques  doiuét  eftre  chauds 
Se  auoir  la  vertu  de  refuciller  les  efprits  tels  q  nous  en  ordon- 
nerons auiecond  liure,chapitre  de  la  Cicue,du  Pauot  &c  au- 
tres,aufquels  le  Icdeur  pourra  auoir  recours  en  Ton  bcfoing. 

DE  LA  TROISIESME  ET  (^VATRIESME 

ESPECE     D  E    T  V  R  P  I  L  L  E. 
C  H  APIT.    XXX  III I. 


^J^  A  troilîefme&quatne{mçèfp'écedeT 

^'^  ne  font  en  rien  differétes  des  deux  premières.,^ 
quant  à  la  vertu  &:  propriété  natûielle:  elles  le 
font  {eulement  en  corpulence.  Premièrement 
en  ce  qu'elles  n'ont  les  grandes  taches  rondes 
qiie  nous  auoUs  did  cftre  aux  deux  premières. 
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S  E  c  o  N  D  E  M  E  N  T  en  ce  que  la  troifîcrme  eft  marquetée 
Inégalement  par  tout  le  corpSj&  la  quatriefmc  ne  left  point. 
Tadioufteray  encore  cecy  pour  le  conten tentent  du  ledeur^ 
touchant  la  propriété'  des  Turpitles.  Ceft  qu  elles  viuent  or- 
dinairement le  long  des  riues  bourbeulès  là  ouïe  long  de 
l'hyuer  elles  le  cachent  foubs  terre  pour  la  crainte  de  la  froi- 
dure qui  leur  eft  contraire ,  comme  a  efcript  Theophrafte; 
Eftanrprilès  viues  &  fendues  en  deux,elles  ont  la  vertu  d'ap* 
paifer  les  grandes  douleurs  de  tefte,  félon  Galen  qui  did:  Ta- 
uoir  expérimente'  :  l'huile  aufîî  en  laquelle  elle  aura  efte 
cuitte  toute  viue,  a  la  force  d'en  faire  autant  aux  douleurs 
des  ioindures  lèlonPaul  -^ginete.  Pline  a  paiTe  plus  outre, 
ôc  a  did  que  la  Turpille  eftant  prilè,  la  Lune  eftant  au  ligne 
de  Libra,  puis  mife  à  labry  l'elpace  de  trois  iours,  a  la  ver- 
tu de  rendre  les  trauails  des  femmes  beaucoup  plus  faciles  : 
&quc  fbn  fiel  applique  aux  parties  iioateulcs,  cmpefchc 
«l'engendrer. 

Dr 
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'  A  VT  ANT  que  le  Chien  eft  dotnefliqûc 
6c  familier  de  l'homnic  pendant  qu'il  efl 
fain  :  d'autanc  luy  eft  il  ennemy  depuis 
qu'il  eft  forti  de  fa  nature  acouftumee,Ià- 
quelleil  perd  quelquefois  par  vneefpecc  % 
de  maladie  qui  luy  eftfort  commune  Sc 
particulière  entre  touts  les  autres  ani= 
maux  :  ôc  par  laquelle  il  eft  faid  non  moins  dangereux  qu^ 
lesferpêns  &  les  belles  defquelles  nous  au ons  parle"  cy  dé- 
liant. Ce  qui  a  cfte'caufeqiiè  ie  Tay  mis  en  ce  liure,à  fin  qu^à 
bon  droi£l  il  ne  me  fud  reproche'  d'auoir  expliqué  ce  qui  eft 
moins  congneu  &  neceiiaireaux  François,  &  auoir  laifTéce 
dont  ils  ont  le  plus  à  faire.  Car  encores  que,  dieu  mercy,  na- 
ture ait  tellement  fauorife'noftre  Gaule  entre  toutes  les  au- 
tres nations,que  comme  defarm^nt  ces  mÔftrcs  venimeux , 
elle  vueille  que  nous  marchions  par  delTus  fans  crainte  de 
leurs  morfures  :  toutefois  elle  en  a  laifTe'' quelques  vnspluf- 
toft  pour  les  rédre  foingneux  que  pour  enuie  qu'elle  euft  de 
leur  faire  mal:  Entre  lefquels  d'autat  que  celuy  qui  ordinai- 
rement eft  à  ndftrè  fuite,  eft  le  plus  dangereux,  d'autant  de- 
uons  nous  efttè  mieux  pxeparez,(i  dauenture  il  efchet  qu  vn 
tel  malheur  nous  aduienne.  le  deduiray  donques  le  plus 
brieucment  qu'il  me  fera  polïible,  la  nature  du  chien  enra- 
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•géjla  force  de  Ton  venin,  &  les  accidents  furuenaats  après  fà 
morfbrc.  puis  ie  parleray  de  la  guéri  Ton. 

L  E  Chien,lequel  de  fa  nature  eft  gcnereuXjamoureux  &  * 
flateurj&  qui  pour cefte  cau(e  eft  carelTe  de  i'hôme  plus  que 
nul  des  animaux  domeftiques,  eftfubieâ;  à  trois  Ibrtes  de 
ïïialadieSja  fçauoir  à  la  rage,à  la  fquinancie  &  aux  galles.-def- 
quelles  les  deux  dernières  ne  font  coritagieu lès  encore  que 
le  plus  fouuét  il  en  meure.La  première  eft  contagieufè  :  tel- 
lement qu'il  communique  la  mefme  afFedion  en  celuy  qu'il 
mord  (Il  de  bonne  heure  on  n'y  met  ordre)  loit  vn  homme 
ou  vne  autre  befte.  ce  mal  toutefois gaingne  bien  piuftoft  la 
nature  des  autres  animaux  que  celle  de  l'homme.-pour  cefte 
caufe  Ariftote  efcript  que  les  chiens  &  les  autres  beftes  meu- 
rent de  la  rage  deuant  l'homme  (car  ainfi  faut  il  lelon  Léo- 
nicene  corriger  le  paftage  d'Ariftote,  &  ne  penfer  qu'il  euft 
efte'ii  peu  experiméte''  que  d'auoir  voulu  dire  que  l'homme 
^  ne  meure  point  delà ragejCommeilfembleàceux qui lifent 
ar?^y.  &  retiennent  le  mot  Grec  qui  lignifie  excepté  au  lieu  qu'il 
j^jV.  faut  mettre  celtiy  qui  lignifie  c?e«rf«r)  Il  y  a  deux  caufes  pour 
lelquelles  les  chiens  deuiennent  enragez,  toutes  deux  con- 
,  traires.  La  première  eft  la  grande  chaleur:  la  féconde  eft  la 
grande  froidure.  Ainfî  les  anciés  ont  efcript  que  le  plus  fou- 
uent  ils  enragent  elsiours  caniculaires,  ôi  en  hyuer  durât  le.'» 
grandes  gelèes,principalemét  es  régions,  aufquelles  il  y  a  de 
grandes  &:  fubites  mutations  des  {aiibns.Ce  qui  aduiet  pour 
autant  que  les  chiens  font  de  leur  nature  chauds  &:  iècs  j  & 
par  confequent  ils  ont  beaucoup  d'humeurs  mélancoliques 
bruflezjefquels  f  augmentent  par  les  mutations  fubites, tel- 
les que  nous  les  apperceuons  en  automne,  &  fe  bruflans  da- 
uantage  par  les  grandes  chaleurs  ils  efm  eu  uent  vne  fiebure 
ardante  &:  vne  phrenefie  dans  le  corps  du  chien ,  laquelle 
nous  nommons  rage  :  &:  eft  diftinguee  en  deux  par  les  ve- 
neursjcn  chaude  ou  defdperee  :  &  en  celle  qu'ils  nomment 
rage  courante.  Cefte  chaleur  eft  augmentée  en  efte  par  l'air 
penetrantiufques  au  dedans  de.icurs  humeurs,  &:  en  hyuer 
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par  l'abondance  de  la  chaleur  de  dedans,  laquelle  cftant  rc- 
pouflee  à  raifon  de  l'air  froid  {^augmente  &  f'alumc  &  aucc- 
ique  foy  faid  allumer  les  humeurs  pourrifTantSjlefqucls  font 
d'autant  plus  dangereux  que  ne  pouuâts  f'efuanouir  par  les 
pertuis  du  cuir  (qui  pour  lors  font  du  tout  fermez)  ils  de- 
meurent dedans  &  font  les  mefmes  accidents  que  la  grande 
chaleur  de  l'eftc .  Cefte  raifon  me  femble  eftre  plus  appro- 
chante de  la  vérité  que  celle  de  quelques  vns,  lefquels  ont 
cfcript  que  la  rage  fe  fait  en  hyuer  parla  vertu  de  la  froidure 
qui  gelé  le  fàng  :  car  tant  Oen  faut  que  le  fang  gelé"  puifTe  ef- 
mouuoir  vne  telle  fureur  qu'au  côtraire  il  cngourdiroit  tel- 
lement les  efprits  qu  il  faudroit  à  l'inftant  que  le  chien  mou- 
ruft, voire  deuant  qu'il  fuft  gele;  ioinâ:  auifi  que  le  fang  ne  fe 
peut  geler  dans  le  corps  que  prcmieremct  la  vie  appuyée  en 
la  chaleur  naturelle  n'en  foit  du  tout  dehors.  Il  ne  faut  point 
doubter  toutefois  qu'auecque  ceftccaufe  extérieure  iln*y 
ait  vne  promptitude  ou  aptitude  delà  nature  du  chien  par 
laquelle  ceft  humeur,  efl  engédrc  :  à  laquelle  Galen  ayant  ef^ 
gard  a  efcript  au  fîxiefme  liureDcs  parties  malades,qu  entre 
touts  les  animaux  il  n'y  a  que  le  chien  lequel  de  fby-mcfme 
enrage,  ce  qui  femble  auoir  grade  apparence:  encore  q  plu- 
iîeurs  ayent  penfe^qu  il  y  euft  des  autres  animaux  de  pareille 
nature.  Mais  ic  ne  me  veux  arrefter  à  demeflcr  celle  queiliô, 
àfçauoir  fî  les  autres  animaux  qui  enragét,ont  eflé  première- 
ment morduz  par  les  chiens  enragez  ou  Oils  le  deuiennét  de 
leur  propre  nature.Tant  y  a  q  le  chien  ainfî  malade  a  la  vertu 
non  feulement  de  faire  enrager  ceux  qa^il  m.ord ,  mais  aufS 
ceux  contre  la  pcau,delquels  il  aura  iedé  de  fon  cfcume:  car 
elle  retenant  la  nature  des  parties,  dont  elle  procède  (ainfî  q 
i*ay  did:  en  vn  autre  endroid)  porte  ce  venin  tellement  fub- 
til,que  facilement  il  pafTe  par  les  pertuis  iu  cuir,&  eftant  at* 
tire  dans  les  artères  par  le  continuel  mouliement  d'icclles,  il 
cft  conduit  en  îa  parfîn  au  demeurant  du  corps.  L  on  a  en-- 
core  adioufté  d'autres  caufesauecques  les  deux  premières  2 
kfqueilcs  ont  vertu  de  faire  pourrir  les  humeurs  des  chiens: 
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coQime  l'vfagc  des  charongncs  qu'ils  mangent  ordinaire- 
ment Se  des  eanx  pourries  qu'ils  (ont  contraints  de  boire 
quelquefois.  Pline  a  efcript  que  les  tieurs  des  femmes  fûitt 
enrager  les  chiens  qui  en  goullent,  &  que  tel  venm  e(l  incu- 
rable: ce  qui  me  femble  auoir  efte  dicl  pluiloft  par  vne  enuie 
qu'il  a  d'en  mal  dire,  que  pour  quelque  expérience  qu'il  eu 
euft  faide  .  Car  c'eft  vne  choie  alTcuree  que  le  (ang  de  foy- 
mefme  n'eft  vicieux,  (inon  en  quancicé,  pourautant  que  na- 
ture l'a  deftine  pour  la  nourriture  de  Teafant  dedans  ie  ven- 
tre.au  défaut  duquel  il  eft  neceflaiie  qu'il  foit  ie6lé  hors,  bié 
ellil  vray  que  11  par  quelque  inconucnienc  il  eft  retenu,  il  fe 
gafte  $cie  pourrift,  tellement  qu'il  eft  cau(e  de  fort  grandes 
maladieSjtelles  que  nous  voyons  ordinairement  aduenir  aux 
ieunes  filles  à  marier  &:  aux  veufucs.  Lon  diâ:  encore  dauâ- 
tageqles  chiês  qui  mangét  des  choies  foi  t  çhaudes,font  taci- 
lemét  pris  de  cefte  maladie jà  çaule  qii'elchauifant  leur  fang, 
lequel  defoy  eft  prompt  à  fermouiioiç,  elles  engendrent  la 
fieure.Il  ie  faut  donc  bien  garder  de  faire  manger  aux  chiens 
les  viandes  pourries ,  efpicées  èc  autres  telles,  leiquelles  ionc 
chaudes  Se  erchauffent  meruçilleuièmét.  Mais  ce  n'eft  aiTez 
de  côgnoiftre  les  caufes  de  ce  malheur^  ii  eftàt  aduenu,  nous 
ne  fçauons  les  raoycs  de  bié  recognoiftre  le  chien  ainii  mala- 
de,à  fin  de  nous  en  garder.  Les  lignes  par  lefquels  nous  nous 
en  pouuQS  apperceuoir,ont  efte^  eicripts  afTezamplemét  par 
ÎJngnoiare  Dioil'oride,Gakn,  Aelfe  ^  Paul iEgincte  en  cefte  façon.  Le 
leciiienen.   chien  cnragé'a  la  queue  &:  les  oreilles  fort  pédantes,  il  regar- 
"^*'  de  de  trauers  &  plus  mélancoliquement  q  de  couftume:  Il  fe 

iede  indifoément  fur  tous  ceux  qu'il  renc6tre,ibyéc  beftcs 
ou  homes^autant  ibr  les  congnus  q  les  çftrangiers:&:  ceians 
abaycr  premiercmct.  il  efcume  fort  par  la  gueulle&  lés  na- 
feaux  :  il  ne  veut  nc^  boire  ne  manr^^r  :  il  eft  communément 
greOc  &C  ii^c.  il  a  les  yeux  rouges,  ôc  haletât  il  tire-le  plus  ibu- 
ucnt  la  Idg^c  hors  de  la  gueulle  toute  rouiTatre  ou  rioiratre;il 
marche  pas  à  pas,S^  eft  quali  corn  e  tuut  cndorray.  i^il  fe  mec 
àcouiir^il  va  d'vn  cofte  &:puis  d'aucre,^^:  court  plus  yiftçméc 
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que  <3c  couflumc.  Les  lignes  du  chien  enrageront  efte'copris 
en  vne  refpôrcfaitle  auxcalonies  d'vn  mefdifanCjCd  ces  vers; 
Retire:^'vom  arrière,  âjin  que  "vodre  'y  eue 
Ne  Je  fouille, "voyant  y  ne  hefle  incongneue, 
Qj4i  pleine  de  cholere  ^  (fyn  cœur  forcené 
Se  iette  a  trauers  champs  et  yn  pas  abandonné. 
Elle  a  Cœdde  trauers  i^lagueuUe  c fumante. 
Ses  nafeaux  font  remplis  d'yne  ifcume  fanglantCf 
Le  boire  ^  le  manger  luy  font  k  contrecœur. 
Son  œil  ed  ejèlerant  plein  de  haine  ^  rancœur: 
Elle  mord  yn  chacun,  ftns  faire  différence 
Des  incongneu:i^  a  ceux  dont  elle  a  congnoijjancê  t 
Elle  eft  maigre  de  corps  ^fans  cejje  lùy  pend 
Du  gofièrdejeiché  la  langue  d^ynferpenti 
Elle  baiffe  la  queue,  ^  de  fes grands  oreilles 
Elléhatfonfniif  au  plein  de  groffes  abeilles, 
Çui/ansjîn  la  piquants  de  leurs  grands  aiguillons 
Lmj  font  prendre  chemin,  ores  par  les  fêiUons 
De  nouueau  laboure:^,  ores  par  les  bruyères. 
Ores  par  lesjoreéls,  ores  par  les  iacheres. 
VoYL  A  les  moyésqu'ily  aderecongnoiftrcle  chien  qui 
«ft  enragé. Toutefois  iladuienc  bien  rouuét  que  les  hommes 
font  ble/Tez  par  ceux  a-ufquels  ils  n'auront  apperceu  tels 
fîgnes,  comme  n'y  ayant  pris  garde  de  fi  près.  Parquoy  il  eft 
trefueccïTaire  d'y  aduilèr  drlrgemment,à  caufe  du  grand  in- 
conuenient  qui  en  aduienr  :  car  cék  ne  (è  peut  congnoifttc 
par  la  piaycîaquelle  efl  en  tout  Se  par  tout  femblablè  à  celle 
quVn  chien  non  enrage  auroit  faiàe,  ainiî  qu'efcript  Galeii 
au  liurc  desSeâes,Pour  celle  raifon  quelques  vus  ontefcripc 
des  moyens  de  la  congnoiilre  :  c'cftque  fi  Ion  met  refpacc 
d'vne  nuid  des  noiïcdefTus  la  playe,  &  que  le  lendemain  oa 
les  baille  à  manger  âUx  poulies,  on  les  trouuera  mortes  le 
iour  enfuvuâtjî  la  morlbfe  eft  d'vn  chien  eurageMtem  fi  Ion 
met  du  fang  forçant  de  h  nLiye  defTi.'S  du  pain,  &  que  Ion  le 
prefence  à  va  chien  foi talî'amé, tant i'en  faut  qui!  le  mange 
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que  mcfincs  il  ne  daignera  le  fleurer.  Cefte  expérience  tou- 
tefois ne  mefemble  alTcz  fufEfanre,  encore  que  Oribafe  & 
plusieurs  après  luy  Tayent  efcripte.Dont  il  fera  neceffaire  de 
l'enquérir  diligemment  du  chien  par  lequel  Ion  aura  efte' 
blclTeià  celle  fin  de  ne  cheoir  aux  inconucnients  de  la  mala- 
die parfaire,  que  les  Grecs  ont  nomme  Hydrophouierc  cft 
à  dire  crainte  d'eau:  pourautant  que  ceux  qui  en  font  mala- 
des ont  Teau  en  horreur  fur  toutes  cholès,encore  qu'ils  (byé t 
extrêmement  altérez.  Car  le  venin  eftant  entre  par  la  playe 
ou  par  les  pertuis  du  cuir^gangne  peu  à  peu  fans  aucuneméc 
f'arrefter  e's  parties,  par  Idquelles  il  pafle,  tellement  que  Ion 
cft  quelquefois  quarante  iours  iàns  y  rienapperceuoir,  quel- 
quefois deux  mois,  ou  iîx  :  &c  quelquefois  vn  an  tout  entier. 
Lon  a  mefmes  efcript  de  quelques  vnsjefquels  feptans  après 
auoir  efté  blefleZjtumberent  en  ceft  inconuenient.-toutcfois 
il  l'en  rrouue  quelques  vns  lefquels  peu  de  temps  après  qu'ils 
{ont  blefTez  commencent  à  craindre  l'eau  &  toutes  autres 
choies  humides.  Le  venin  donques  eftant  paruenu  iufques 
aux  grandes  veines  Se  au  cerneau  commence  à  gafter  l'ima- 
gination,la  raifbn  ôc  la  mémoire;  tellement  que  l'homme  en  | 
dénient  fol  &  (e  defchire  (by-mefme .  Il  mord  Se  efgratigne 
les  premiers  venu2;il  hurle^il  crie,&  endure  des  retirements 
des  nerfs. Il  eft  rouge  par  tout  le  corps,&  principalement  par 
la  face  :  il  a  de  grandes  fueurs  Se  des  défaillances .  Il  fe  tour-  ^ 
mente  &  entre  en  fureur  lors  qu'il  voit  l'humidite^&Ies  cho- 
ies refplendiffantes,  comme  les  miroirs  à  caufe  de  l'horreur 
&  la  crainâc  qu'il  a  de  foy-mefmejors  qu  il  le  voit  là  dedés; 
&acau{eauffi  (comme  aucuns  des  anciens  ont  elcript)  qu'il 
penfe  veoir  toufiours  vn  chien  dedans  l'eau  ou  dedâs  les  mi- 
roirs. Auffî  AefTe  raconte  d'vn  philofophe, lequel  commen- 
çant a  eftre  malade  de  cefte  maladie  ,  le  voulut  mettre  au 
baingjlà  ou  apperceuant  la  figure  d'vn  chien,rai{bnna  en  (by  | 
mcfme,&:  dià:  Qui  a  il  de  cômun  entre  vn  baing  &:  vn  chié? 
lors  il  f'afleura,  entra  dedâs,  &:  beut  de  leau,  dont  il  futgue- 
ry.  Auecques  touts  ces  accidents  le  malade  fent  vne  grr'^.de 
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{êicherefTe  de  toute  la  bouche,  Soi  comme  i'ay  diô:,  vne  foif 
non  etaindible  fans  appétit  de  boire,  pourautant  q  défia  fbn 
corps  a  pris  vne  affeâiion  contraire  à  la  naturelle  >  dont  il  ad- 
uient  qu'il  nedefireles  chofes  qui  naturellement  appaifenc 
la  foif.  11  eft  tellement  tourmente' par  ces  accidents  qu'en  la 
parfin  vaincu  de  douleur  &de  trauail  il  meurt  :  principale- 
ment alors  que  le  venin  eft  entre"  dens  le  cœur .  Car  il  ne  fc 
trouue  point  de  remède ,  depuis  qu'ils  font  cheuts  en  cefte 
rage  telle  que  nous  Tauons  defcripte  :  &  ne  fe  lift  point  q  per- 
fonne  en  foit  efchappé,finon  vn  ou  deux  lefquels  auoyét  eftc 
bleflcz  par  des  hommes  enragez  &  non  par  des  chiens.  Auffi 
la  rage  qui  furuient  en  cefte  manière  n'eft  pas  fi  dangereufè 
&  véhémente  que  l'autre: car  le  venin  a  perdu  quelque  par- 
tie de  fà  force,tellement  qu'encore  feroit  elle  moins  dange- 
reufè en  celuy  qui  auroit  efte"  blcffe'd'vn  homme,  auquel  vn 
autre  auroit  donne  fon  mal.  Or  encores  que  ces  maux  foyent 
tels,  fi  ne  faut  il  penfer  qu'ils  aduiennent  tous  en  vn  coup  : 
car  premièrement  l'homme  deuiêt  penfif,  &  murmure  en- 
tre fès  dents: il  refpond  fans  propos,  &  commence  à  deuenir 
cholere  plus  que  de  couftume  :  il  voit  en  dormant  vne  infi- 
nite'de  fonges  fantaftiques.  quelques  vns  font  encore  pafTez 
plus  outre  &  ont  efcript  qu'il  iede  en  vrinant  des  morceaux 
de  chair  faidscn  manière  de  petits  chiens  .  ce  qui  aduienc 
pluftoft,  (filon  doibt croire  qu'il  aduienne)  par  vneoculte 
&  indicible  caufe ,  comme  auflî  la  plufpart  de  celles  qui  ef^ 
meuuent  les  adions  àes  venins  ne  fè  pouuoit  tirer  d'ailleurs, 
&  fbmmes  contrainds  au  défaut  des  naturelles  d'auoir  re- 
cours à  celles  qui  font  par  defTus  la  nature .  Mais  à  fin  de  ne 
cheoir  en  ces  inconucnients  tant  efixanges,  il  faudra  mettre 
ordre  de  bone  heure  que  les  remèdes  neceffaires  fôycnt  cer- 
chez,lefquels  ont  cfte'  experimêtes  &  approuues,  tant  par  les 
anciens  que  modernes.  le  fçay  bien  que  les  homïîies  addon- 
nez  naturellement  aux  fuperftitions  ont  inucnte  vne  infini- 
té de  remèdes  autres  que  Dieu  n'a  ordonnez-,  ôc  le  font  def- 
bordes  iufques  la ,  qu'ils  ont  penfcn'y  auoir  autres  moyens 

L  5  d'cftre 


ffC^  •  LE    I.    LIVRE 

d'eftre  gareaty  de  ceftc  maladie  que  par  imprécations:  donc 
ils  l'aydeiicc  en  la  guarifoiT  :  non  leulemenc  de  cefîe  cy , 
mais  auffi  d'vnc  inSnice  d'autres  .  commcfî  Dieu  prenoic 
plaifirà  .tourmenter  leshôitimes  &à  les  faire  courir  ça  &C 
là ,  pour  cercher  ce  que  dés  le  commencement  du  monde 
il  leur  bailla  en  leur  puiflance  :  ^penier  auilî  qu'il  ait  a{^ 
fubicdi  fon  pouuoir  a  quelques  parolles  particulières  :  luy 
qui  eft  inUni  en  touts  lieux  &:  qui  a  pôle  le  monde  dansl'in- 
iînite^le  ion  vouloir,  par  lequel  il  a  voulu  borner  noz  affe- 
ÛionSjà  celle  fin  que  nous  ne  pcnlalïiôs  que  iâ  puilTance  fùft 
attachée  en  quelque  cndroid.  Les  homes  donc  detracqucîs 
de  celle  voye,ont  lailTe  les  naturels  moyens  &  vertus  diuincs 
que  Dieu  a  mifes  aux  herbes  6c  font  entrez  dans  la  Tpacieulc 
campagne  de  leurs  lottes  intentions  &  volontés  effreneesy 
là  ou  ellants  desbridez  par  l'auarice  de  ceux  qui  y  pénfent- 
auoir  proufit,  ikie fontiedez  dans  les  fillcts  des  efprits  ma-- 
lings  qui  les  attendent  au  pafTage.  Car  il  ne  faut  point  doub- 
cer  que  puis  qu  ils  ne  Ce  fient  aux  moyensque  Dieu  a  ordon-' 
nez  ,  &  que  puis  qu'ils  abandonnent ,  fans  exemple  Se  icC- 
moignage  fùffiiànt,  cefte  reigîe  vniucrfellement  eftablie, 
pour  (e  forger  à  l'appétit  desnouueaux  médecins  :  il  ne  faut 
point  doubtcr,  difie,  que  les  mabîigs  efprits  ne  fe  foyent 
mis  en  peine  de  lesy  tenir.leur  donnant,aiàli  qu'on  diâ:,en-' 
tre  deux  vertes  vne  meure.  Ils  fefont  fiez  par  cemoyen  en  la 
vertu  des  parolles  &:  cliaraâ:eres,ainfi  que  les  forciers  Sô  ionc 
venuziufl|ues  à  dire  qu'ils  ne  fe  foucientqui  lesguerifle  ôC 
fut-ce  le  Diable. Qui  efl  vn  prouerbe  aulTl  peu  relrentât  fon 
Chredien  que  bien  peu  cft  afleuree  la  guefilbn  qui  f'en  en-^ 
fuic.le  ne;dis  pbiarcecy  fans  en  auoir  veu  vne  infinité^ d'exé-- 
ples,  &  fan^  prcrnieremet  eiîre  fonde  fur  la  paroîle de-Dieu^  • 
par  laquelle  nous  auons  appris  que  nonobftant  la  béllc-appâ-' 
tence  que  les  chofes  avcnt,  fi  n'v  faut  il  adioufter  foy  fi^  nf>us 
les  voyons  pcruertir  l'ordre  que  Dieu  a  eftably  entre  les  ho- 
meSiOU  cilre  côtraires  à  la  pirolle  qu'il  nous  à  lailTee,  Toute- 
fois celle  dispute  appartient  pluûoll  aux  Théologies  qu'aux 
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jjnecJcçins,  îe{qne|s  pourtant  eftàbliz  deDiew  ,  orutltPQuqe 
les  remèdes  qu'il  Iny.  a  pieu  leyr  mani feftef  en çeijitre  ce  rnal, 
non  vn  rej;nede  prfs  d^alieurs  quc^.de  û  maiil^voife! defa  bou-. 
chcjp^r  laquel  le  de^s  le  prep:)  ier  iAUt"  qu'il  ièit  jes!iierhes,ii  Icu  r 
donna  la  puilTance  de  multiplier  en:  him  graine ,  laquelle 
d'an  en  an  a  donné  la  meim.e  vertife^^ufenes  auôyent,  à  tou- 
tes celles  qui  depuis  font  veriuf  s,(Sc.t]ui  d'orenauant  accroi- 
llrontiufqinf  si  la  Gpnfommatipn  du 
, .  N  o  y  s  nenous  arrert.eitQns  donques  à  ces  enchantemêrs 
fi  ipal  fondez,  pour  lai flèr/jks;  remèdes  par  lelqucls  vne  infi- 
nité de  maliades  ont  efle^garentis  deuant  que  telles  ruperlli- 
tiqnsfiuTent  mifes  en  auant  au  grand  conténement  de  Dieu 
&C  dommage  de  la  republique.  Mais  auant  que  pafTcr  plus 
outre  ie  parleray  yn  peu  des  plus  communs  moyens  djefquels 
ces  abufeurs  de  peuple  Ifaydent  ordinairement  en  quelques 
endroits  .Car  ils  n'ont  pas  efce  du  tout  Ci  lourdaux  qu'ils  ne 
fe  foycnt  aydes  de  remèdes  propres  a  telle  maladie.: Les  vns 
font  vne  certaine  compodtion  de  pain  ,  dedans  laquelle  ils 
mçfïent  quelques  contrepoifons  propres  Se  en  font  man- 
ger vn  long  temps  :  les  autres  donnent  de  l'eau  à  boire  ? 
les  autres  des  bruuages  compofez  :  les  autres  appliquent 
des  fers  chauds  qui  font  fort  conuenables ,  comme  nous 
dirons -cy  après  :  les  autres  les  font  baigner,  &:  vient  des 
mefmcs  i^emedes  j  defquels  les  médecins  ont  accoutume 
d'vier  &  îefquels  toutefois  ils  deguilent  de  chara»fîeres,de  cé- 
rémonies,de  parolles  non  entendibles&rd'vnemfînite' d'au- 
tres bouffonneries  qui  rendent  quelque  admiration  au% 
pauures  ignorants,&qui  les  entretien  net  en  leur  faulTe  opi- 
nion^Ie  pourrois alléguer  vne  infinité  de  telles  impiétés  doc 
quelques  vns  f  ^ydfc  en  laguerifon  des  heures  Natures  ma- 
ladiesjcpmme de  verfcts ^^^ientenccs  rompues  dç  la  faindo 
çfcripturejdes  fufp^lrons  au  col,'  &c  ton  tes  les  fprcelleries  que 
Fetnel  a  ranpalle'  en  fpn  îiure  4es  caufcs  cac  hees  :iî  je  ne  pen- 
fpir  crop en nuyer  Jip  lt6ïc\}V .  l?^rqt>oy  ie, vicndîay  à  ;la, guéri-, 
4)ti>. laquelle  |e.d5:?ib|:pQMîH)i;Wi;é  tauc^ç..^        'qvvil  (ei^i. 

poUibic? 


lya  L  E    I.    L  I  V  R  E 

polfiblc  tant  par  mcdicamérs  appliquez  fur  la  pîaye  que  ceux 
que  Ion  doibt  prendre  parla  bouche.  Premièrement  don- 
qucs  fi  la  playe  eft  grande,  il  la  faudra  laifTer  faigncr  le  plus 
long  téps  qu  il  fera  pofîîble,à  celle  fin  qu  vnc  partie  du  venin 
forte  auecque  le  fang  :  Se  la  ou  elle  ne  fera  alTez  grande,  ou 
bien  que  feulement  il  Apait  eu  de  refcume,il  faudra  fcariiîer 
la  partie  en  rond,  &c  appliquer  des  vétofcs  ;  puis  après  mettre 
vn  cautère  aduel  Se  faire  cheoir  la  crouftc  le  pluftoft  que 
faire  fe  pourra,puis  entretenir  la  playe  ouuerte  iniques  à  tant 
que  les  quarante  iours  feront  cxpireZjVoire  dauantage  Pil  eft 
poffible.  Ce  temps  pendant  il  faudra  appliquer  des  médica- 
ments propres  pour  irriter  la  playe,c6me  des  ails,dcs  ongnos 
broyez ,  &:  de  la  poudre  de  Mercure,  par  ce  moyen  la  playe 
fera  toufiours  ouuerte  &  le  venin  f»euacuera  toufîours  de 
plus  en  plus,  fî  Ion  adioufte  des  remèdes  plus  particuliers  à 
cefte  maladie,comme  l'emplaflrc  que  Galen  compofe  félon 
l'ordonnance  de  Mcnippe  Ôc  Ces  maiftrcs  Acfchiron  Se  Pc- 
lops.-elle  efl  faide  d'vne  liure  de  bône  poix  de  Calabre,  trois 
vnces  ou  quatre  d^Opopanax  &:  d'vne  liure,  huiâ:  onces  de 
vinaigre.  11  raoftre  la  manière  de  le  faire  au  liure  Des  côtre- 
poifbns  chapitre  fèptante  quatriefme ,  dont  Ion  pourra  reti- 
rer plufieurs  proufitables  receptes  pour  cefte  mcfme  inten- 
tion. Lon  pourra  aufli  appliquer  de  la  Theriaque,  ou  de  bon 
Mitridad  difTout  auec  de  l'huile  rofat,&:  beaucoup  d'autres 
cmplaftres  &  vnguents ,  lefquels  ont  efte'  ordonnez  par  les 
bons  autheurs  anciens,  &  qui  feront  retirez  par  le  médecin 
diligent,comme  de  Diofcoride,  Galen,  OribafejAefTe,  Paul 
iËginere,Pline,  Auicenne  Vautres. Le  plus  excellent  remè- 
de qui  fe  baille  par  la  bouche  efl  efcript  par  Gale  après  l'or- 
donnance d' Alînie  en  cefte  manière. Prenez  dix  dragmes  de 
cendre  de  Cancres  brufles,fept  dragmes  de  gentianne  Se  vne 
dragme  d'encens,  &  en  donnez  trois  dragmes  touts  les 
iours  auecque  de  l'eau  par  Tefpacc  de  quarante  iours.  Diof^ 
coride  en  hiSt  vn  qui  n'eft  gueres  différent  de  ceftuy- cy .  il 
commande  de  faire  brufler  des  Cancres  auecques  du  fermée 
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de  vigne  blache  pour  en  garder  la  cendre  bien  délice  auec- 
que  de  la  racine  de  gencianne  bien  fort  batiie  &  pafTce.  puis 
c]uad  Ion  en  aura  à  faire  ,  il  veut  q  Ion  prenne  crois  dragmes 
de  cendre  de  Cancre  &c  vne  dragme  ôc  demye  de  poudre  de 
gencianne,  en  iix  onces  ou  (ix  onces  &c  demie  de  bô  vin  pur; 
ce  qu'il  veut  q  Ion  concinue  par  quacre  iourSy&:  là  ou  il  aduié- 
dra  qu'il  y  ait  délia  crois  ou  quacre  iours  qle  mal  foie  comen- 
cé,il  veut  que  Ion  double  ou  triple  le  poix  rufdicl5.&:dicî:que 
ce  feul  remède  eft  fuffifanc .  Ce  remède  entre  plufieurs  au- 
tres a  efte'  efcripc  en  vers  par  Damocrace ,  lefquels  font  allé- 
guez par  Gale  au  liure  des  Contrcpoilons .  L'Ozeille  appli- 
quée furie  mal  &  le  bouillon  d'icelle  pris  par  la  bouche,  eft 
de  grade  vertu,  corne  cfcript  Aeife,  dilànt  qu'il  a  cogneu  vn 
vieillard,  lequel  n'vfoic  d'autre  remède  que  de  ceftuy-cy. 
Qui  en  voudra  veoirdauâtage,celuy  le  pourra  en  AeiTctou- 
tefois  ces  remèdes  font  fort  faciles  &  fe  peuuenc  recouurer 
ordinairement  (ans  fe  trauaiiler,  ainii  que  Ion  a  accoutumé 
de  faire  fins  occaiion  Se  encore  moins  fans  railbn  .  Il  v  en  a 
encores  d'autres  defquels  on  pourra  vlcrjCome  du  foye  d'vn 
chien  enrage' mis  en  cendre  &  du  iangdu  chien  pris  par  la 
bouche  ce  pendât  que  Ion  vfera  des  autres  remèdes  en  tout 
3<:par  toutfuffifants  :  car  ces  derniers-cy  font  vn  peu  dou- 
teux à  ceux  qui  f  y  veulent  fier  du  tout.  Il  faudra  en  ces  en- 
trefaites ordôner  delà  manière  de  viure  &:  des  chofes  qui 
femblent  eftre  gcneralles.  Il  faudra  donques  nourrir  le  ma- 
lade de  viandes  de  bon  fuc,  lefquelles  foyent  pluftoft  humi- 
des que  fciches,luy  tenir  toulîours  le  ventre  la(che5&  luy  fai- 
re vfèr  de  racines  ouurantes  qui  ont  la  vertu  de  faire  vriner. 
Si  Ion  voit  que  rien  n'empefche  &  que  le  corps  foit  fort  fan- 
guin,il  fera  bo  de  tirer  du  fang.Au  refte  fil  eft  pofliblejil  faut 
tant  faire  qu'il  ne  voye  point  ce  qu'il  buura,ne  ce  qu'il  man- 
gera. Voila  les  chofes  qui  font  neceifaires  pour  cefte  mala- 
die IHèra  facile  de  lègouuernerau  demourant  parl'aduis 
du  bon  médecin,  fans  lequel  il  ne  faudra  fe  bazarder  à  faire 
chofe  dont  il  puiffe  venir  inconuenient. 
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L  A  moiTure  du  chien  non  enrage  efl  aucunement  venf- 
meufe ,  pourautant  qu'elle  efl:  plus  douloreiîfe  ôc  difficile  à 
guérir  qu  vnc  playe  fimplement  faidc:  toutefois  elle  neft 
mortelle  .  On  y  remédie  âuecque  vn  cataplafme  faiâ:  de 
noix,  d'oingnon,  de  miel  &c  de  ièl  cuits  enfemblcj &:  pétris 
auec  de  la  farine  de  fourmét  ou  d'orobe.  Jl  faudra  toutefois 
premièrement  eftuuerla  playe  auecque  du  vinaigre  &:du 
nitre^ô.:  mettre  vne  efponge  defrus,laquelle  ibit  mouillée  en 
vinaigre. Ce  remède  efl  bon  auflj  contre  la  morfure  de  Thô- 
me,  laquelle  on  diâ:  auoir  vne  pareille  malinete',  corne  auflî 
ont  le  CiieuaJjle  Muletjl'AfneJe  Regnard,le  Loup, le  Cha- 
meau ,  le  Singe,  le  Chat ,  le  Rat  &  la  Blette,  Bref,il  ne  faut 
doubter  que  la  morfure  des  animaux  ne  fbit  plus  doulorcu^ 
fe  &  difficile  àguerir  que  les  playes  ordinaires. Ce  qui  aduiét 
à  raifon  de  la  faliue,laquelle  induid  vne  mauuaife  qualité'' en 
la  partie  blefTee.Telle  efl  l'opiniô  de  ceux  qui  en  ont  efcript  : 
toutefois  la  faliue  de  l'homme  appliquée  furies  vlceres,  no- 
ies rend  point  plus  difficiles: mais  au  contraire  elle  les  feiche 
pluftofl:,&:  a  dauantage  vne  certaine  propriété  de  guérir  ceux 
ou  Ion  fe  doubte  qu'il  y  a  quelque  venin;ce  quexay  fbuuen- 
tefois  experimente''&:  trouué'éftre  vray.  Galenl'a  môflre  au 
chapitre  qu'il  en  a  fâid:  au.  liure  des  Simples.  Parquoy  il  me 
fèm  bîe  que  la-douleur  &  difficulté  de  la  guerifon  de  la  mor- 
fure de  l'home,  vient  en  tout&  partout  à  caufe  de  la  meut'- 
trifTeure  qui  fe  faid  au  moyen  desdéts  qui  font  efpeffeSjlef- 
quelles  ne  peuuét  entrer  en  la  chair  finon  en  efcadiant.  ain- 
fî  voyons  nous  les  coups  orbes  &  les  playes  faides  auecque 
des  pierres  &  des  baftons,  eftre  plus  douloureux  5c  difficiles 
à  guérir  que  celles  qui  ont  efte  ouuertes  auecques  des  ghi- 
ues  trenchants  &c  poingnâts. Quant  efl:  des  autres  animaux, 
ie  penferois  bien  qu'ils  auroient  en  leur  faliue  quelque  cho- 
fe  contraire  à  noftre  nature,  par  laquelle  hs  m orfuresfe ren- 
dent plus  douloureulès  &c  rebelles  aux  remèdes  :c€  que  non 
feulement  nous  apperceuons  en  icelles,mais  auîfi  aux  efgra- 
,  jtigncurcs  de  ceux  qui  ont  les  ongles  aiguz,  comme  les  chat2 

&  autres 
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&  autres,  lefqiîcls  laifTent  vne  douleur  auccque  vne  rougeur 
en  la  playe  qu'ils  efgracignent. 

DES    REMEDES    PROPRES    CONTRE 

TOVS    VENINS,    CHAPITRE    XXXVI. 

Près  que  Nicandre  a  difcouiu  en  Tes 
Tlieriaqucs  vne  chacune  efpece  de  fcr- 
M  ^^  P^os  ^^^^  auoir  parle  des  moyés  pour  gué- 
rir leurs  venins,  il  donne  des  remèdes  gé- 
néraux, defquels  on  peut  vfer  contre  tou- 
tes morfures  deferpens.  Il  nomme  pre- 
mièrement trois  herbes,  lefquelles  d'elles 
mefmeseftant appliquées  furies  morfures ,  ou  eftant  beues 
auecquedu  vin,  peuuent  garentir  vn  homme  de  la  mort. 
Maisauant.il  faià  vne  reigle  generalle  :  c'eft  qu  il  faut  que 
les  herbes,  dont  on  fe  veut  ayder,  foyêt  le  plus  nouuelleméc 
cueillies  que  faire  fe  pourra, &:  appliquées  incontinent  après 
que  la  playe  eft  receue.La  première  herbe  des  trois  eft  nom- 
mera Panacée,  c'eft  à  dire,  toute  bonne  ou  toute  falutaire.  JLaPan*c«e, 
Ce  nom  luy  a  efte  donne  pour  la  grade  vertu  qu  elle  a  àgue* 
rir  les  maIadics:on  la  nomme  autrement  le  Panacc  de  Chir 
ron,  pourautant  que  le  Centaure  Chiron  fils  de  Saturne  m v/^^''<>"  ^ê= 
homme  &  my  cheual,rut  le  premier  qui  la  trouua  en  la  mo- 
tagnc  PeIion,&  la  remerqua  en  ce  qu'elle  porte  vn  tige  long 
&jiaenu.Ce  Chiron  fut  vn  grand  médecin  de  (on  temps,le^ 
quel  monftra  l'art  de  médecine  à  i^fculape,  &  la  fcience  des 
Àftres  à  Hercule.  La  Panacée  eft  vne  herbe  que  Diofcoride 
defcript  mot  à  mot,  félon  que  Nicandre  l'a  defcripte  :  a  fça- 
iioir  ayant  les  feuilles  femblables  à  celles  de  la  marjolaine , 
vne  fleur  dorée  &  la  racine  petite  &  poingnante  au  gouft^. 
nous  ne  fçauons  au  iourdhuy  que  c'eft  en  France.  La  fécon- 
de herbe  eft  la  Saraftne  que  les  Grecs  &  Lattns  ont  nomme  ^^  Sarafine, 
Ariftoloche.il  y  en  a  de  deux  fortesXa  première  eft  lé  maile 
que  nous-nom  mons  vulgairement  la  longue  :  à  caufe  qu  elle 
a  fu  racine  fort  longue ,.  dViic  coudée  de  profond  en  cerrc , 

ainil 
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ainfi  que  dift  noflre  poète.  L'autre  c(ï  la  femelle  que  nous 
nommons  la  ronde,  à  raifon  de  la  façon  de  fa  racine  qui  efl: 

Vincibofîê.  toute  rondc.  l'vne  &  l'autre  a  la  feuille  femblabie  à  la  Vinci- 
boflfe  que  les  Grecs  &  Latins  ont  nomme'Periclymene,a(rez 
près  appiGchante  de  celle  du  Lyerre.  la  fleur  ell  rougiffantc 

myfgm.  comme  THyfginjqui  eftoit  anciennemet  vne  efpece  de  tain- 
clure  pourprée,  comme  elcnpt  l'interprète  Grec.  Elles  por- 
tent vn  petit  fruid  lequel  eft  faid  en  façon  de  petites  pier- 

Poyrier  mir-  rcs.  îl  le  Compare  à  celles  du  poyrier  mirteen  ou  du  bacche, 

che!*^"  ^^'^"  qui  font  cl'peces  de  poiriers  fauuages.  les  racines  font  de  cou- 

Koricie.  leur  de  buys  par  dedens,  nomme  buys  d'Horicie,  c'eft  à  dire 
de  Crète,  pourautanc  qu'en  celle  région  il  y  en  a  en  abonda- 
ce.Le  moyen  d'vfer  de  celle  herbe  cil  qu'il  faut  prendre  vne 
dragme  de  fa  racine  &  la  racler  en  du  vin^puis  la  boire  .  Le 

Le  Trephie.  Trephle  eft  la  troiiiefme  herbe,  a  fçauoir  celuy  que  Ion  fur- 
nom  me  bitumineux,  à  cauïè  que  quand  il  eft  en  perfedion 
de  feuilles  &:de  fieurs,ilfentle  bitume.Lors  qu'il  eft  encore 
petit,  il  a  couleur  de  Rue,  il  a  les  feuilles  femblables  au  Lo- 
be q  quelques  vns  difent  cftre  noftre  melilot  vulgaire:  ce  qui 
me  femble  toutefois  eftre  fort  doubteux  _,  pourautant  que 
noftre  melilot  a  les  feuilles  longuettes,  &:ce  Trephle  les  a 
courtes ,  il  les  a  attachées  à  vne  longue  queue  qui  eft  vn  peu 
velue,&:  font  difperfees  trois  à  trois,  &  pour  ccÙiC  caufe  il  eft 

Troifueiiiu.  nomme  Troifueillu,commme  font  toutes  ]cs  autres  efpeces 
de  Trephle  :  lefquelles  toutesfois  ont  les  feuilles  plus  en 
pointe  &:  eftroidcs  que  ceftuy-cy.Il  a  la  fleur  pourpree,com- 
nie  did  Diofcoride;  dont  quelques  vns  lenôment  fleur  vcr- 

MivmvScî,  meillônec  au  lieu  que  ie  l'ay  nommé  petite  fleur;  car  le  mot 
Grec  fignifîe  l'vn  éc  l'autre.  Nicandre  veut  que  Ion  prenne 
de  fa  graine  autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  vn  poffon,  ou  le 
creux  de  la  main,  &  que  Ion  la  broyé  &  boyue  auec  du  vin 
ou  du  vinaigre  mcflé,  comme  dict  Diofcoride ,  lequel  auflî 
donne  la  mefme  vertu  à  fes  feuilles .  Cela  faid,  noftre  poëte 
nous  ordonevne  Theriaquecompofée  de  racine  de  Thapfe, 
de  Rofagine,de  Rue^  de  graine  de  Vicex/de  Serriecce,  d'Af- 

phodellc 
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phodelle  &:  de  ParitoirCj  lefquels  il  veut  eftre  broyez  &  pris 
auecque  chopine  de  vin,ou  de  vinaigrCjOU  d'eau.  Le  Thapfe  Thapfe. 
eftoic  vne  herbe  anciennement  que  noftre  autheur  nomme 
Thrinacie,  ceft  à  dire  Sicilienne,  pourcc  qu'elle  fur  premie- 
rerpent  congnue  en  Sicile  (car  Sicile  a  efte  nommée  Thri- Thrinacie. 
nacie)  Leonicere  penfe  que  le  Thapfe  foit  ce  que  Diofcori- 
de  nomme  Thaplienne,  en  quoy  certes  il  me  fembie  qu'il 
l'eft  abufe'' d'autant  que  la  Thapfîenne  eft  fort  poignante  &c 
venimeufe.La  Rofagine  eft  vn  petit  arbrifTeau  que  les  Grecs  Rofagine. 
&:  Latins  ont  nomme  Nirie  ou  Neric  &  Rhododcude  :  elle 
eft  fort  approchante  du  Laurier  Se  porte  des  fleurs  fembla- 
blés  à  des  rofès  rouges  :  pour  ceftc  caufe  quelques  vns  la  nô- 
ment  Laurier- rofe .  Elle  eft  venin  aux  mules ,  aux  chiens  ôc 
aux  afnes  :  Se  au  contraire  elle  guérit  les  hommes  de  la  mor-= 
fure  des  ferpés  eftant  meflee  auecque  de  la  Rue^ô^  beu  auec- 
que du  vin.  Les  autres  herbes  ont  efté expliquées  cy  deuant. 
Outre  les  remèdes  cy  deflus  Nicandre  ordonne  la  Vipericre 
ou  Buglofe  {àuuage,de  laquelle  nous  auons  parle^cy  deuant. 
Elle  a  efte'  nommée  Alcibicnne  pourautant  quVn  homme  Aicibienne. 
nomme"  Alcibie  la  trouua,&  expérimenta  le  premier  quelle 
force  elle  auoit  contre  la  morfure  des  ferpés,ain{i  que  noftre 
poète  l'a  defcript .  Il  l'a  dépeint  merueilleufement  bien  en 
trois  ou  quatre  vers,&  encore  mieux  lors  qu'il  en  faiâ:  deux 
eipeces  qu'il  lèmble  feulemet  diftinguer  par  la  hauteur.  Car 
aufli  n'en  recongnoiftbns  nous  qu'vne  non  plus  que  Diofco- 
ridejlequel  toutefois  f'eft  monftre  grand  obferuateur  de  Ni- 
candre .  Il  ordonne  aufli  du  Marrubin  pris  auecque  du  vin  Mawubin. 
blanc.  Se  did  que  les  bergers  le  nomment  Melifte  ou  miel- 
leufe,non  toutefois  qu'ils  foyent  diftingues  :  mais  cela  aduiêc 
à  raifon  de  la  grande  fimilitude  qui  eft  entre  le  Marrubin 
blanc  Se  la  MelifTe.  Ain(i  l'a  il  nomme  aux  Côtrepoiïons  en- 
tre les  remèdes  contre  l'Afconite.  La  petite  peau  qui  couure 
le  cerueau  de  la  poulie  eft  bonne  contre  les  ferpens  :  aufli  eft 
toute  la  ceruelle  priiè  auecque  du  vin .  L'herbe  Polinecme  PoUnecme, 
nous  eft  auiourdhuy  incongnue.  Elle  eft  no  feulement  bône 

M  contre 
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contre  les  morfures  des  fèrpens.-mais  aufîî  contre  les  poifbns, 
ainfi  que  lay-mefme  Ta  ordonne^'en  laguerifon  de  l'Aconite. 
Il  ordonne  encores  l'Origan  que  i'ay  explique''  cy  delTus,.  6c 
quelques  parties  dufoyed'vn  fanglier.qui  iadis  eftoyentob- 
leruees  par  les  deuins>&  pronoftiqueurs .  Elles  eitoyent  nô- 
mees  particulièrement  par  les  Grccz  Trape2es,Pyles  &  Ma- 
chaires.  Ces  parties  font  aflez  près  du  fiel  S>c  des  veines  que 
Ion  nomme  portières,  à  caufe  qu'elles  portent  la  matière  du 
iang  dedens  le  foye .  Le  poix  d'vne  dragme  de  couillon  de 
Bieure  ou  du  cheual  d'eau  prisauecque  de  l'eau  eftvn  reme- 
Lejsieure.  de  excellent  contre  les  ferpens.  le  Bieure  ciï  vn  animal  de 
double  vie  :  car  il  vit  partie  en  l'eau  ôc  partie  en  terre  :  il  eft 
femblable  au  loutreimais  il  eft  vn  peu  plus  gros-,  il  a  les  pieds 
de  derrière  faiâ:s  en  patte  d'oye,la  queue  ercaillce,&  les  dêts 
fort  tranchantes.  Le  cheual  d'eau  eft  nome  par  les  Grecs  8c 
Latins  Hippopotame,  c'eft  vn  animal  qui  habite  ordinaire- 
ment dans  le  Nil^ principalement  au  deflus  de  la  ville  de  Sais 
que  noftre  poëte  nomme  bruflante^à  caufe  que  le  territoire 
d'alentour  eft  fort  noir  :  comme  fil  eftoit  brufle".  Ce  cheual 
fort  (buuétesfois  hors  du  Nil,  alors  qu'il  eft  affame',  Se  va  pai- 
ftre  les  bleds  (èmezle  long  du  riuage  de  cefte  riuiere.  Pour 
cefte  caufe  Nicandre  did  qu'il  y  met  vne  faux  mefcbante^ 
c'eft  a  dire,  la  dent .  Les  autres  remèdes  font,  l'Auronne,  la 
graine  de  Laurier,la  marjolaine,la  prefure  d'vnLeuraut,çl'vn 
fan  de  biche, d'vn  daîn,&:  la  caillette  &  le  mêbre  de  Cerf,  le 
Polion,  le  Cèdre,  le  Genieure,  la  graine  de  Plane,  de  Cyprès 
&  de  Bupleure ,  c|ui  nous  eft  incongnu  auffi  bien  que  la  Pu- 
lybatee,  dontilfaid  vne  Theriaque  auecque  du  vin  &  de 
l'huile  de  chacun  vne  chppine;&:  trois  çhopincs  de  Ptifanne» 
Il  met  en  après,  vn  autre  Theriaque  compofee  de  Poix.,  de 
mouelle  de  Férule,  de  racine  de  fenoil  fauuage  nomme  par 
les  Grecs  &  Latins  Hippomarathre  :  dePerfilderaaraizou 
d'Ache,de graine  de  Cedre,&  de  Perlîl  auxcheuaux,autre- 
ment  nommé  par  les  Grecs  &:  Latins  Hippofelin  :  de  Mir- 
rhe^de  graine  de  Comniin  &  de  chair  de  Vipère. 

EXPLL 
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EXPLICATION  DES  AVTRES  PLANTES 

ET    REMEDES    DONT    NICANDRE    A 

PARLE'EN     ses    THERîAqjV;ES. 

CHAPIT.    XXXVI  î. 


Fin  que  ie  ne  m'arrefte  trop  long  temps 
à  repeter  ce  qui  a  efte  cfcript  par  noftre 
poëte  ,  l'expliqueray  (bmmairement  ce 
qui  refl:e  au  denonibrcmét  des  remèdes , 
fans  parler  derechef  de  ceux  lefquels  nous 
^^  auons  deOa  expliquez  par  cy  deuant,  ou  q 
"t^PC^^s-^^^^r^^  parauencure  nous  déduirons  en  noilre  fe- 
cod  Hure.  Le  Glayeuî  qu'il  did  eftre  nourry  fur  le  riuage  àcs. 
riuiereSj  Drilon  &  Narori^eft  celuy  que  nous  nommons  vul- 
gairement Glayeuî  îllyrique:cai'  ces  deux  riuiercs  paffenten 
celle  regiô  en  laquelle  eft  /ituee  la  ville  de  Ragoufle.  Naton 
a  elle'' nomme  Nere  par  Pompone  Mêla. Les  poètes  elcriuet 
que  Cadme  ^  fi  femme  Armone  furent  chalTez  de  Thebes 
qu'ils  auoyent  edifiee,&:  fe  retirèrent  vers  les  Illyriés  ou  Da- 
maciensj  là  ou  par  la  compaffion  des  Dieux ,  ils  furent  con- 
uertis  en  deux  dragons.  Cadme  ëft  nomme  Sidonien,à  cau- 
fe  qu'il  eftûit  fils  du  Roy  de  Phenicie,en  laquelle  eft  la  vil- 
le de  Sidon. 

L  A  Bruyère  èc  le  Tamarifgfont  afifez vulgaires. Les  anciês 
ont  eflime  qu'il  y  euft  quelque  vertu  au  Tamarifq  touchant 
les  prophéties,  &;  pour  cefte  caufe  ks  magiciés  &  les  Scythes 
voulants  prédire  l'aduenir,  auoyent  accouilume  d'vferdes 
branchages  de  ceftaibrifleau. 

Le  Cytifènous  eft  incongnu.  LcThytimal  eft  nomme 
Thymaîide  par  les  Grecs; c'eft  vne  herbe  aftez  commune  par 
les  champs,  laquelle  iedc  du  laid .  Diofcoride  en  faid  fept 
efpeces. 

L  E  Sureau  eft  nomme''  par  les  François  Stifeau,  Suyer  ^ 
Seu.  11  eft  vulgaire. 

Les  Grenouilles  que  noftre  poëte  a  nomme'  anceftres 

Ma  crieurs 
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donien. 

Armone, 


La  Bruyère 
&  ie  Tama» 
rifff. 


Le  Cytife. 
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mal. 
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crieurs  àc  Grenouillons,  eftants  cuîâ:es  en  eau,  ou  en  vin  ou 
auecque  de  Thuile,  &  du  fel,  çome  did  Diofconde,  font  pro- 
pres contre  la  morfure  des  lèrpens,  ainli  que  nous  dirons  en 
noftre  fécond  liure  :  aufli  eft  le  foye  &  la  tefte  de  la  Vipère 
eftant  prifç  auecque  de  l'eau,  ou  du  vin,  pour  les  raifons  dé- 
duises au  commencement  de  ce  liure.  Nicandre^^par  le  mot 

Belles.  jg  befl:e,entend  la  Vipère  ou  le  ièrpent  qui  aura  blefle.  Il  ne 
faut  pas  toutefois  penfer  que  Ion  puifTe  vfer  de  la  tefte  ou  du 
foye  de  Vipère  fans  qu  ils  foyent  premièrement  préparez. 

La  Dorée.  L  A  Doree  eft  vne  herbe  affez  commune  en  France ,  la- 
quelle iede  des  tiges  droids  &  blanchaftres,  ayant  des  petits 
bouquets  de  feuilles  par  interualles  femblables  a  celles  de 
-  l'Auronne.  Elle  a  aufommet  defon  tige  plufieurs  petites 
queuè'Sjau  bout  defquelles  il  y  a  vne  petite  tefte  rôde;iaulne 
éc  efclerâte,  com me  le  foleil .  pour  cefte  caufe  ie  l'ay  nomme 
Doreeiles  Grecs  la  nomment  Helichryfe. 

LaBurguef-      L  A  BurguefpinCyOU  Burguefpin  eft  nomec  par  les  Grecs 

^^"**  &:  Latins  Rhamnus,  dont  il  y  a  trois  efpeces  félon  Diofcori- 

de.La  troifiefme  defquelles  eft  noirej&  produid  des  feuilles 
larges  &  aucunement  rouges  :  {es  branches  font  longues  en- 
uiron  de  cinq  coudées  :  elles  ont  des  efpines  dauantage  que 
les  deux  premières  efpeces  :  toutefois  elles  ne  font  û  fermes 
ne  û  piquantes,  fon  fruid  eft  large  Se  blanc,faid  en  façon  de 
petites  bourfes.  pour  cefte  caufe  noftre  poëte  l'accopare  aux 
petits  pauots.Ceft  arbrifteau  eft  fort  commun  en  Lydie  près 
le  mont  Thenolien  ÔC  Parthenien^là  ou  Gyges  régna  ancien- 
nement. 

Le  Panicaut»  L  E  Panicaut  eft  vne  e(pecc  de  Chardon  que  les  Grecs  & 
Latins  ont  nommé  Erynge  :  quelques  vns  le  nom  met  Char- 
don à  cent  teftes. 

«juatiqu^ *'     Le  Bafilic aquatique  eft fembîable  au  Commin,  excepte  ' 
qu  il  a  les  feuilles  plus  petites&vn  peu  decouppees.lesGrecs 
le  nomment  Erine. 

l'Enne^e.^      L'ennecme  uous cft incougnue. 

{]}x\tRnneT'     L*  A  N I S  &  là  Bf  anqu'vrfinne  Ibnt  afTez  communs. 

L'her- 
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L*  H  E  RB  E  recognue  parle  nom  d'AIcibie  eftlafêcode  ef- 
pece  d'Orcanete,  q  Diofcoride  di6î:  eftre  nomee  Alcibienne. 
Cefte  herbe  croift  volontiers  es  lieux  fablonneux  tels  q  font 
les  champs  près  Troye  lagrande,la  ou  Nicandre  did^qu'clie 
fut  trouuee  par  vn.chien  blelTe'd'vne  Vipère  .  Crymnes  &:  Crymnes. 
Grafe  font  noms  propres  de  deux  terroirs  voifins  deTroyejIa 
ou  les  Grecs  Hrenc  le  cheual  de  bois  :  aflez  près  de  la  eft  la 
montagne  Phalacrce.  Les  Chiens  font  nommez  Amycleens  Amycieens, 
à  caulc  de  Tvne  des  cent  villes  de  Laconie,  laquelle  eftoit 
nommée  Amyclee  :  les  bons  chiens  de  chafTe  venoyent  de 
cefte  ville. 

L  A  Pauîme-Dieu  autrement  nommée  vulgairemét  Pal-  otuf"  ™*° 
ma  Chriili,eO:  fort  commune  en  France. 

L' H  E  R  B  E  qui  eft  commune  par  le  nom  de  retour  du  fo-  ^^^g'^^f  "fe* 
lcil,eft  celle  que  les  Grecs  nomment  Hehotrope,pourautânc  retour dufo 
comme  did  noftre  po.ëte,qu'eIie  fuit  le  fbleil,  ainfi  que  nous  ^^'^* 
difbns  de  noftre  Soucy.  Elle  a  aufîî  efte  nommée  fcorpieufè, 
pource  quelle  a  la  fleur  faideen  manière  de  la  queue  dVn 
fcorpion.Ses  feuilles  font  aflez  approchâtes  de  celles  du  Ba- 
fîliCjftnon  qu  elles  (ont  plus  grades,  plus  velues  $c  plus  blan- 
ches. Cefte  mefme  vertu  de  luyure  le  foleil^cft  attribuée  aux 
feuilles  d'QUuier. 

L  E  nombril  de  Venus  eft  ce  que  les  Grecs  ont  nôme  Co*-  4*  JgJJjJ'g"' 
tyledon.  C'eft  vne  herbe  qui  ne  croift  guère  haut,  elle  a  les 
feuilles  toutes  rondes,  fort  vertes  6c  creufes  vers  le  milieu,la 
ou  la  queue  eft  attachée  :  elle  iede  trois  ou  quatre  petits  ti- 
ges, lefquels  font  enuironnez  de  petites  fleurs. 

,L*HERBE  d'Aefculape  eft  la  féconde  efpece  de  Panacée»  d^ef^J^-e^ 
laquelle  a  efté  nommée  Aefculapienne,pourautant  qu'Aef- 
culape  la  trouua  &:  en  guérit,  comme  diient  les  poètes,  Iblae  îoîaefiisdi- 
jÉls d'Iphicle lequel auoic efte  blefte  defHydre  qui! tua &C^  " ** 
brufla  auec  Hercule. 

L  A  Scolopendre  eft  ce  q  les  Apoticaires  Se  le  comun  no-  tarcolopcn- 
ment  CeteratK.Eile  a  efte  ainfi  nomee  à  raifon  de  fès feuilles  ^^* 
fiai  reiremblcnc  la  Scolopendre  cerreftre que  nous  auons  ex- 
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pliquee  entre  les  beftes  venimeufcs. Elles  font  longucSjCom- 
me  le  petit  doid,  velues  par  deflbubs  &;  roulTes  :  mais  vertes 
par  defTus  .  Elle  ne  iede  ne  tige  ne  fleur^ne  graine;  &;  croift 
aux  murailles,parmy  les  rochers  &  aux  lieux  vmbrageux. 

La  Quinte-feuille  a efteainfî  nommée  pourautant  que 
c'eft  vne  herbe  qui  porte  fes  feuilles  cinq  à  cinq  .  Elles  font 
femblables  à  celles  de  la  Mente,&  dentelées  tout  a  l'en  cour. 
L'araion.  L'arction  eft  vnc  herbe  femblableau  bouillon,cômc 
Sfe^LeuSs^  difl  Galcn.  nous  n'en  auons  point  non  plus  que  de  Cicame 
iafime,Thria  ne  d'Ordile,  ne  le  LeucaSjne  le  lalime,  ne  le  Thriacle,  ne  la 
Sida  pfama-  Bulbe,  ne  le  Siéa  nomme  Pfamatheien  à  raifon  d'vne  fon- 

theien. 


La  Qmnte- 
feuille. 


Lycopfe, 


Labaflèpi- 
niere. 

Perfil  ba= 
ftaxd. 


Le  Panais. 


Terebinthe. 

Le  Cheueil 
d«  Venus. 


taine  de  Beotie  nommée  Plamathe. 

L  E  Lycopfe  n'efl  autre  chofe  quVne  efpece  d'Orcauette, 
laquelle  a  les  feuilles  femblables  à  la  Letue,  excepté  qu'elle 
les  a  plus  lôgucs.plus  larges,  plus  afpres^plus  cipeireSj&:  le  ti- 
ge fort  longjainfî  que  didDiofcoride. 

L  A  baffepmiere  eft  celle  herbe  que  nous  auons  nommée 
en  vn  autre  endroit  Pin  de  rerre,ou  l'Iue  artetique. 

L  E  Perfil  baftard  ou  (auuage  eft  nome  par  les  Grecs  Cau- 
cale.  Il  a  les  feuilles  d'embas  femblables  à  celle  de  YAchCySc 
celles  du  haut  du  tige  vn  peu  plus  chiquetees,  comme  font 
celles  du  fenoil;au  refteil  porte  la  graine  comme  le  Perfil,& 
fent  fort  bon. 

L  E  Panais  eft  nomme  Paftinaque  par  les  Grecs  &Latins: 
aucuns  des  François  le  nomment  Paftenade.il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  fortes,lefquelles  font  fort  bônes  &  comunes  en  Frâce. 

L' A  R  B  R  E  Terebinthe  eft  celuy  dont  diftile  la  Térében- 
thine que  nous  auons. Il  nous  eft  incongnu  en  France. 

Le  Cheueil  de  Venus  eft  nommé  Adiante  par  les  Grecs. 
c*eft  vne  plante  qui  a  les  tiges  noirs ,fort  déliez,  &  les  feuilles 
petites  vn  peu  déchiquetées,  femblables  a  celles  de  Corian- 
dre,elle  n'a  ne  fleur  negraine,&:croift  e's  lieux  ombrageux  & 
le  long  des  murailles  moiftes,  comme  celles  des  moulins  à 
eau. Elle  a  cefte  propriété  qu  encores  qu'elle  foit  près  de  Teau*, 
fi  eft  ce  que  iamais  elle  n  eft  mouillée  à  raifon  de  l'eau 
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qui  ne  peut  tenir  deflus:  on  la  nomme  vulgaircnient  Capil- 
liVeneris. 

Le  Maceron  eft  nomme  Smyrne  par  les  Grecs .  Il  porte  Le  Maccfon^ 
v^n  tige  fèm  blable  à  l' Ache  &  les  feuilles  vn  peu  plus  larges. 
Il  a  le  haut  de  Ton  tige ,  ou  vient  la  graine^  faid  comme  cc- 
hiy  d'Anis. 

1 L  y  a  deux  cfpeces  de  Pauot  diftinguees  par  noms  difFe-  pauot  one- 
rents, félon  Nicandre.Celuy  qui  a  la  tefte  lôguette,eft  nom-  '^"^' 
me  Thylaque,  &  l'autre  Epitele.  Il  nome  le  Pauot  onéreux, 
à  cauiè  qu'il  charge  la  tefte  ÔC  endort. 

L'artichavt  fauuage  eft  ce  que  les  Grecs  ont  nom-  L'artichaut 
meTyracanthe  ou  Achante  Leuce:  c'eft  à  dire,  Efpine  blan- ^*"'*'*6** 
che.  (a  graine  prife  en  bruuage  eft  bonne  contre  la  morfure 
des  {erpens,ain{i  que  did  Diofcoride. 

L' A  V  E  R  o  N  eft  ce  que  les  Grecs  ont  nommé  iEgiIops,&!: 
quelques  François  Coquiole  &  Aueneron-  c'eft  vne  petite 
herbe  qui  a  les  fueilles  fem  blables  au  fourmét.-elle  a  le  tuyau 
fort  menu  au  haut ,  duquel  elle  iede  deux  ou  trois  graines 
rouges  &  longues,  auecque  des  barbes  longues  &  menues , 
comme  cheueux .  Elle  croift  ordinairement  parmy  Torge , 
laquelle  comme  didGalen,  fê  conuertiften  cefte  herbe, 
comme  le  fourment  en  yuroye  lorsqu'il  eft  feméen  lieu 
trop  humide. 

L  A  Matricaire  eft  nommée  par  les  Grecs  Parthenie.ElIe  LaMatricai- 
a  les  feuilles  menues  &:  fem  blables  au  Coriandre;la  fleur  eft 
blanche  en  dehors,&  iaune  au  dedens.Elle  eft  fort  amere  au 
gouft,&  puante  en  odeur.  Fufche  la  prent  pour  la  fecode  es- 
pèce d' Armoyfe. 

Le  rouge  lemnien  eft  ce  que  vulgairement  nous  nom-  Lerouge 
mons  Terre  feéle'e ,  laquelle  nous  eft  apportée  de  Turquie.  **^"°**'^ 
Elle  vient  en  l'Ifle  de  Lemnos,  autremét  dicle  Stalimene,  la 
ou  anciennement  les  païfans  amaflbyent  cefte  terre  en  quel- 
ques endfoids  d'vn  marais,  comme  efcript  Dioicoride.  On 
nous  f  apporte  au  iourdhuy  de  Turquie  merquce  de  certains 
charaderes  Turquefques.Et  en  faid  on  grand  cas.Matthioli 
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fouftient  que  ce  n'efi:  la  rouge  terre  fedee  :  maïs  que  ce  que 
nous  nommons  bol  de  Leuanc^eft  la  vraye. 
LePâiiure.        Le  Paliurc  a  eité  defcripc  affez  diueriement  par  les  an- 
ciens, tellement  que  nous  ne  le  pouuons  au  iourdhuy  rap- 
porter afifeurement  à  aucuns  de  noz  arbres  ou  arbrifTeaux,  fi 
ce  n  eft  au  houx, 
rorobache.       L'o  Ro B  A  N  c  H  E  a  la  tige  dVn  pied  &  demy  de  haut, 
rougeaftre ,  fans  feuille,  comme  les  Afperges  qui-commen- 
centa  pouffer.velujmol&gras.  fafleur  ellblanchaftre.fa  ra- 
^      cine  eft  de  la  groffeur  d'vn  doid,  &  eft  fort  fpongieufe .  Elle 
croift  ordinairement  entre  les  Légumes,  les  Bleds,les  Châ- 
ures&  les  Lins,  toutefois  quelques  vns  ont  doubte' fi  Ni-- 
candre  veut  entendre  cefte plante,  attendu  que  nul  des  an- 
ciens ne  luy  a  baillé  la  vertu  encontre  les  ferpens^  ou  bien,fi 
parce  mot  grec  Oiobanche  il  veut  entendre  les  fleurs  de 
Grenadier,lefquelles  font  quelquefois ainfi  nommees^çome 
did  l'interprète  Grec.  Quand  eft  de  moy,  iene  puis  penfèr 
qu  il  les  entendit,pourautant  qu'il  parle  incontinet  du  petit 
vafe  roHgiirant,&  des  fleurs  du  Grenadier,au  vers  qui  luit- 
LaBugrode.      L  a  Bugrondeou  Bagraneeftfort  GommunejOn  la  nom- 
me autrement  Arrefte-bœuf,  pourautani  qu'elle  a  la  racine 
longue, ô^ forte,  laquelle eftant  pnfe  ôc  enlacée  dans  le  Socq 
d'vne  charrue,  arrefte  les  bœufs  ou  les  cheuaux.Elle  a  les  ti- 
ges couuerts  de  petits  efguillons  &:les  feuilles  lemblables 
auMelilot,-        .'; 
Leporreau       L  g  Porreau  ef^  nommé  Stratien,à  caufe  d'vne  ville  d'Ar- 
cadie  nommée  Stratie,  en  laquelle  les  Porreaux  eftoyenc 
excellens  entre  tous  autres. 
l'Hcrbefur-^      L' H  E  R  B  E  fumommce  par  le  nom  du  Drason,  eft  nom- 
dudragon.    mcc  ^crpearmc cu  rrançois,  pouraurant  que  ion-  cige  elt  ta- 
chctéjainiî  que  la  peau  d'vn  lerpent.  Elle  eft  fortcommunei 
La  racine         I E  ne  puis  fçauoir  ce  qu'il  veut  entédre  par  la  racinefem-  : 
&Sk^ ^   blable  à  refguille  poingnante  du  Scorpion.  Nous  auons  par- - 
pomgnante   lé cy  dcuanc de  la Scorpieufe,  ainfinommee  à  raiion  qu'elle 
vnuorpio.  ^  j^^  fleurs  femblables  a  la  queuë.d'vn  Scoipio.Le  Soucy  a  la 
.  .  graine 


DES     VENINS^  îîp 

graine  faiâ:c  en  cefte  façon  aufîî  à  la  fcorpioide .  Mais  ià  ne  ^ 
trouue  point  d'herbe  qui  aie  ainfi  là  racine,  fî  ce  nî'^sft  la  prèii 
jniere  elpece  d' Aconite,donc  nous  parlerôs  ^\i  îèçdnd  liure: 
toutefois  ie  m'aflfeure  bien  qu'il  ne  l'entend  pas  :  Càf  ce'ft  in 
poiibn .  Et  penferois  pluftoft  que  prenant  abufîuemct  la  ra- 
cine pour  l'herbe  entière ,  il  voullit  entendre  le  5eof pioidc 
que  Diofcoride  did  auoir  la  vertu  de  guérir  les  poinâiurcs; 
dcslerpens.         '-       ■'        ■::.«;n.rnî'!  ';     .•;;:  •■;;   .:'■  :  .i   ^    .■  r^ 

L  E  Lychne  a  vne  grande  vertu  contre  les  ScorpionkVairt- LeLychnt. 
il  que  didt  Diofcoride  .  Matthioli  la  defcript  d'vn  tige  vèlu ,  '• 
partant  vîie  coudée  de  haut,  au  bolit  duquel  il  y  a  des  fleurs 
rouges  femblables  au  Vioher ,  fes  feuilles  font  cottonnces, 
longues^  blanches.  ' 

Le  lacinrhc  autrement  nommé  en  François  Vaciet,  çft^eï«"nthe, 
vne  herbe  qui  eroift  es  forefts  &  parmy  les  bleds  .11  a  la  ra- 
cine grolTe  èc  ronde  comme  vn  oignoni,  les  feuilles  fort  Ion-  î 
gués  iS«:  eftroides,  lefquellcs  commencent  des  la  terre,  &:va'2 
petit  tige  qui  monte  du  milieu  d'icelles  de  la  hauteur  d'vne- 
bonne  paume.  Il  iede  de's  le  milieu  de  fon  tige  des  petites 
fleurs  rouges  :  nous  en  auons  en  abondance  par  la  France. 

Les  poètes  efcriucnt  quelacinthe  fut  vn  fort  bel  enfant, 
lequel  eftant  ayme^  par  Phebus  Apollon ,  fut  par  vn  incon- 
iienient  tue  en  ioiiant  auecque  luy  au  Dil'que ,  qui  efloit  vn  Di(qu«. 
fer  tout  rond  que  Ion  ie^1:ait  en  l'air,  ce  feu  rebondilfant  de 
vne  pierre,  blelfa  le  ieune  enfant  en  la  tefte,  dont  il  mourut. 
Cela  aduint,  difentils,  furie  fleuue  Eurotte ,  autrement Eurottç, 
nomme  Amyclee ,  c'eft  à  dire  Laconien,  à  caufe  qu'il  paiTe 
par  Laconie.Cefte  fable  eft  au(ïî  fort  bien  defcripte  par  Oui- 
deen  fes  Mcramorphofes. 

P  A  R  la  racine  Libyque  il  entend  la  racine  de  Lafer  qui  ^^^^^^  ^^'' 
eroift  en  Libye. 

Le  Cal  des  Chenaux  eft  vne  partie  qu'ils  ont  endurcie ^«^^^^^J^^^^ 
vers  les  gcnoils  &  vn  peu  plus  haut  que  le  paturon. 

L  E  Pain  de  pourceau  eft  vne  herbe  que  les  Grecs  ont  Le  Pain  de 
nommée  Cyclamine  :  elle  a  les  feuilles  femblables  au  Lier'^""*^*^'*"': 
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rejfougeaftres  &  îâçhefcees..  fon  tige  eCt  log  de  quatre  doiâs^ 
&j[4ns  feuilles.,  fçs  fleuri  font  rouges  :  fa  racine  eft  groffe  èù 
noire. Quelques  vns  la  nomment  nom  br il  de  terre. 
Le  Cinamo-    ;  iL  El  Ginamome  n  eft  pas  noftre  Canelle  encore^ que  vuî- 
"'"  gairement  elle  foit  ainfi  nom mee  :  il  eft  bien  vray  qu'elle  en 

approche  de  bien  pres,&:  qu'au  défaut  d'iceluy  on  en  vfe  or- 
dinairement. 
tcBaiilme.       L  E  Baulme  que  i*ay  furnommé  d' Arabie  a  la  différence 
de  noftice  vulgaire ,  nefe  trouue  point  auiourdhuy  en  no- 
ftre Europe. 

N I  c A N p  RÉ  a  compofë  diuerfes  Theriaques  de  la  mé- 
lange des  herbes  précédentes,  Se  autres,  lefquelles  i'ay  expli- 
quées en  aucuns  endroids.  La  manière  de  les  faire  eft  alTez 
amplement  monftrée  par  les  vers  mefmes,  ce  qui  a  faid  que 
ie  ne  me  fuis  voulu  arrefter  à  la  tranferiré  derechef .  le  prie 
IcILedeiir  de  vouloir  pluftoft  fuppleer  au  défaut  fi  aucun  il  y 
en  a,que  de  fe  mettre  en  verue  contre  moy,  tant  à  caufe  des 
diuers  noms  &:  furnoms  impofez  aux  plantes  j  que  des  trop 
bricucs  explications  d'icelles. 

FIN.-, 
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DES     POISONS    ET    CONTREPOISONS    EN 
GENERAL.     CHAPITRE    I. 

O  V  S  auons  amplement  difcouru  en  no- 
ftre  premier  commentaire,  tant  de  la  na- 
ture des  beftes  veniraeufcs  ÔC  morfurés 
d'icelles,qiic  des  remèdes  propres  ôc con- 
uenables  pour  nous  garentir  de  leurs  ve- 
nins. Nous  auons  aufli  au  premier  chapi- 
tre esbauche'  geriérallemét  la  nature  des 
venins:  Se  aux  chapitres  lliyuants  monflre^'auecques  Nican- 
drc  les  moyens  de  nous  contregarder  des  beftes  venimeufès, 
tant  par  fumigations  &  ionchees,  que  par  vnguents  :  &  ce 
auant  que  parler  delà  particulière  nature  de  chafque  ani- 
mal. Il  cft  donques  necciTaire,  û  nous  voulons  pourfuyure.ce 
mefme  ordre,  que  nous  parlions  de  ce  qui  femble  auoir  efte 
obmis  par  noftre  Poëte,à  fpuoir  de  la  preferùàtion  &c  guàri- 
fon  gcneraîle  des  poifbhs ,  pour  rexplicatiôn  defqucls  nous 
auons  ordonne  ce  fécond  liureiauquel  (comme  àu  premier) 
difcourants  librement,  nous  expliquerons  les  matières  &  les 
mots  plus  diificilles  de  Nicandre .  Mais  auant  que  d'entrer, 
d'autant qu  il  eft  icy  queftion des  cotrepoifons,  nous  tafci;ie- 
rons  premièrement  de  faire  congnbiftre  leur'natuçe  :  puÎJf 
nous  viendrons  à  la  prefêruation,  &:  de  laaux  fîgnes&à'Ia 
guarifon  vniuerfellc.  Puis  après  nous  particularifcrôns  chaf- 
que poifon  à  l'imitation  de  noftre  autlieur.  Le  mdt  deCon-  Dcfinioo  d 
trepoifon  fignifie  autant  que  le  mot  Grec  Alexipharmaque,  Coa!  *^ 
par  lequel  nous  entendons  proprement  le  médicament  qui 
îè  prend  contre  les  poifons .  Les  Grecs  Tout  aufti  nomme 
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Alcxitherc,  iaçoit  que  ce  mot  ibit  atcribuc^proprcmenc  aux 
médicaments  prins  en  bruuaige  contre  la  modure  des  fer- 
peris:  à  raifon  qu'il  eft  compofe  d'vn  mot  Grec,  lequel  lîgni- 
iîe  (comme  i*ay  did  au  premier  liure)  beftcvenimeufe:  tou- 
tefois l'on  en  vfè  indifferemroent.LVn  &c  l'autre  eft  nomme' 
par  Galeh  Antidote,à  caufe  que  l'on  le  donne  contre  les  ve- 
^M  d«*  nins.Le  mot  ain(i  expliqué,il  refte  de  parler  de  la  nature  des 
contrepoi-    contrepoifonSjlaquelle  eft  de  deux  fortes.  Car  il  y  a  des  con- 
ÇoM.  trepoifons ,  lefquels  rabattent  ôc  rompent  les  coups  du  poi- 

fon  :  6c  les  autres  le  tirent  hors  du  corps  auquel  il  eft  entre. 
Les  premiers  ont  telle  vertu  ou  à  caulè  de  leurs  qualitcz  ôc 
compiexions  :  ou  bien  à  raifon  de  leur  particulière  nature. 
Ainû  les  (econds  icctent  hors  les  poifons^ou  à  raifon  de  quel- 
que fimiUtude  de fubftance  qu'ils  ont  enfemble,  par  laquel- 
le ils  les  attirent:  pu  bien  parieur  chaleur  fubtile  Se  délice  : 
.c<îux  qui  agilTent  par  qualitez  &: compiexions ,  ont  leur  adio 
apparente.  Car  com me  ainiî  (oit  que  les  côtraires  foyent  re- 
mèdes à  leurs  contraires  ;  il  eft  tout  manifefte  que  fi  le  poi* 
fpn  efl  nomme" tel  à  caufe  de  fa  chaleur  ou  froidure ,  ou  Cei» 
cherefTe^ou  humidité'' excefîiue;  le  contrepoifon  le  doibt  co- 
batre  par  froidure,  ou  par  chaleur ,  ou  par  humidité,  ou  pat 
fèiçherefTe.  Que  fil  aduiét  que  le  poifon  foit  ou  chaut  &fec, 
ou  chaîit  &  humide,  ou  froid  &:  fec ,  ou  froid  &  humide,  le 
contrepoifon  fera  froid  &;  humide,  ou  froid  ôciec,  ou  chaut 
&:humide,pù  chauci  &  fèc:  &:  ainfî  fbn  action  fera  manifefte, 
çpmtîiie  efiâht  tirée  des  qualitez  que  les  philofbphes  ont  nô- 
mccs  apparentes .  Et  quant  eft  de  la  nature  particulière  du 
côtrçppifpn,elie  eft  telle  qu'il  enfuy t.  Le  côtreppifbn  lequel 
wbaté^romptles  coups  du  poifbn,eft  tellement  participant 
jde/dpi^ble  coqxrariçte,  qu^autaatileft  contraire  aux  corps 
çomipe  au  poifon.- car  il  y  a  mefme  proportion  entre  le  corps 
jb  : jî  ux  ^i^pnt,reî)pif0n V  commç  entre;,  le  poifon  &  le  contrepoi- 
'U  ;-.no:>  fonrïflniefineauîTi  entre  le  poifon  &:  le  contrepoifon,com- 
pie  çqtre  le  contrepoifoti  &  le  corps.  Cccy  fèmble  de  prime- 
^^i;a|ic{|jpeu  difficile  $c  cjuafi  rep"gnac;  toutefois  la  raifon  cfl 
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telie,que  lile  concrepoifon  eftoit  femblable  au  corps,iI  n  au- 
roit  non  plus  de  vertu  a  chalTer  le  venin  que  le  corps  me{- 
me.  Se  ainfî  il  ne  feroic  meftier  de  ccrchei:  aillieurs  ce  que  le 
corps  auroit  en  foy.  S'il  eftoit  aulTi  du  tout  côtraire  au  corps , 
tant  {'en  faut  qu'il  luy  feruift  de  quelque  ehofej  que  pluftoft 
il  ayderoit  a  le  faire  mourir .  Nous  difons  donc  que  le  côtre- 
poifon  tient  le  milieu  entre  le  corps  &  le  poifoujô*:  ce  pour 
bonne  caufe,  iî  exactement  &  proprement  il  doibt  eftre  no- 
me contrepoifon.  Car  autrement  d'autant  qu'il  fe  retireroit 
du  milieu  pour  encliner  en  l'vne  ou  l'autre  part,  d'autant 
moindriroit  il  de  fa  puifTance, attendu  que  f'il  approche  de  la 
nature  du  corps,delîa  il  commence  à  f'amoindrir  en  ce  que 
le  venin,  de  fa  propre  nature,  va  corrumpat  toufîours  la  lub- 
ftance  du  corps  &c  de  tout  ce  qui  en  participe ,  ('il  n'eft  fe- 
couru  par  quelque  chofe  qui  foit  d'autre  nature  que  de  la 
iîenne.Pareillement,  f'il  f'enclinoit  d'aduantage  vers  le  poi- 
fon  ,  d'autant  qu'il  participeroit  de  la  nature  d'iceluy , 
d'autant  augmenteroit  il  fa  force  .  Aufïi  n'eft  il  pas  bon ,  à 
raifon  de  la  première caufe  que  i'ay  diâ:e,  d'v(èr  en  trop  gra- 
de abondance  de  ces  contrepoifons.  Car  certainement  ils  of- 
fenceroyént  la  nature  du  corps,encore  qu'ils  fulTent  maiftres 
du  poifon  :  11  n'eft  pas  auffi  bon  d'en  prendre  en  trop  petite 
quâtite,  de  peur  que  la  vertu  du  poifon  ne  foit  plus  forte.  Or 
les  cotrepoifons,  que  i'ay  di£t  auoir  la  force  de  tirer  le  poifon 
entre'  dans  le  corps,ont  la  vertu  de  ce  faire  par  vne  fèmblâce 
de  nature  que  l'on  nomme  es  efcollcs  fimilitude  de  fubfta- 
ce,de  laquelle  ils  participent  :  non  qu'elle  foit  fuffilante  de 
tuer  le  corps,mais  feulement  (comrnei'ay  did  des  premiers 
contrepoifons)  de  luy  faire  quelque  tort,  fi  on  l^s  prend  en 
trop  grande  quantité.  Quelques  autro  ont  aulîî  telle  vertu 
à  caufe  de  leur  chaleur.  Caria  chaleur  attire  a  foy,ainfî  com- 
me nous  expérimentons  en  plufîèurs  aiSlions  naturelles. 

Mais  auant  que  d'entrer  eh  l'explication  des  autres  ^^'xy'Jpmerm 
tîcres  mifes  en  auant,  nous  efclerciros  vne queftion,  laquelle  l'aaion  du^ 
peut  eftre  propdfee  en  cette  forte.  Comment  fe  peut  il  faire  ttepoffonr 
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que  le  poifon  baille  en  petite  quandte'jraoniiTe  fcs  effeds  en 
il  peu  d'heure  par  toutes  les  actions  du  corps ,  tant  voulon- 
taires  ou  animales,  que  vitales  &:  naturelles  .^comment  auiïï 
ie  peut  il  faire  que  le  contrepoifon  puiiTe  rabattre  vne  tel- 
le vertu  ,  veu  qu'il  eft  impoiïiblc  qu  vne  petite  liqueur  le 
tranfporte  par  tant  de  parties  ?  Il  n'y  a  point  de  doubte,que 
cecy  ne  Toit  diificile  a  railbnner:car  de  dire  auec  Galen,que 
la  fubftance  du  pôifbn  3^  contrepoifon  n'eft  point  diiîribuee 
par  le  corps,  mais  feulement  la  qualité'' d'iceiuy,  certes  ce  (e- 
roitfaire  tort  aux  commencements  de  nature,  parlefquels 
nous  auons  apris  que  \qs  qualitez  ne  peunec  eftre  fans  corps. 
Et  prjncipaiemenc  encorcs  celles  cy,lefquelîesfembleat  for- 
tir  des  premiers  efleds  de  la  propre  fubftance  de  leurs  corps, 
non  autrement  que  la  chaleur  eft  vne  qualité' preique  natu- 
ralilante  le  feu.  Nous  dirons  donc,que  ces  qualités  font  tel- 
lement diftribnees  par  tout  le  corps,qu'il  n  eft  pas  necclTaire 
que  la  petite  portion  de  poifon  foit  partie  en  tant  &  tant  de 
pars  (car  ilièroitimpoffible:)  mais  il  nous  faut  entendre  que 
quant  &:  quât  q  ce  peu  de  poifon  eft  entre  das  le  corps,  ainlî 
comme  vn  ennemy,  leqjuel  a  coniure' la  perte  d'iceluy ,  il 
gaigne  &  conuertit  en  fa  propre  fûbftance  ce  qui  de  prime 
faceluy  vient  au  deuant,  foit  le  fang  dans  les  veines,  foit  du 
phlegme  dans  Teftomach  &  dans  les  boyaux,dont  puis  après 
il  fayde  à  gaigner  le  refte  du  corps  :  ainii  que  le  capitaine, 
voulant  liurcr  vne  ville  entre  les  mains  dVn  ennemy,  tafche 
d'attirer  le  plus  d'hommes  qu'il  peut,pour  feferuir  au  coup 
donne.  Le  poifon  donques  augmenté  par  ce  moyen  que  f  ay 
did,commence  à  f  efpandre  par  les  veines, artères  &:  nerfs;&: 
ainii  fe  communicque  facilemét  au  foye,  au  cœur  &  au  cer- 
ueau,  mefme  conuertit  en  fa  nature  le  demourant  du  corps. 
Etquanteft  du  contreppifqnjpourai^tant  qu'il  eft  pris  en  af- 
fez  fuftîfante  quanti  te,eftant  defcendu  dans  l'eftomach^&Ià 
f  efchaufFant  il  efleue  des  vapeurs,  lefquelles  feparees  &:  ef- 
parces  par  tout  le  corps,  combatét,  par  leur  vertu  pareille  au, 
corpSjdot  elles  font  efleuees^la  force.du  vcnin,cn  quclq  parc 
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qu'elle  foit  rencontrée.  C'eft  pourquoy  le  contrepoifbn  prins 
en  petite  quantite^^ne  peut  vaincre  le  poifon,à  fçauoirà  cali- 
fe que  les  vapeurs  ne  font  fulîîfàntes  pour  eftre  enuoyez  en 
tant  d'endroidsjaufquels  le  poifoneft  porté  parle  nioyêque 
i'ay  didrioind  qu'il  ne  peut  (corne  le  poifon)  conuertir  en  fa 
nature  aucune  partie  du  corpsraufTi  n'eft  il  neceflaire  ny  ex- 
pédient: car  au  lieu  de  Recourir  la  vie^il  l'endommageroit. 

Rcuenons  donques  au  premier  fil  de  noflre  difcours,  6c  ^^^^if^l'I^ç" 
montrons  le  moyen  par  lequel  nous  nouspourons  prcler-  lespoifons, 
ucr  des  poifons.Ce  moyen  eft  diuifé  en  trois  parties.  La  pre- 
mière concerne  la  police  de  la  maifon.'la  fecôde  eft  appuyée 
en  la  manière  de  viure  :  &  la  tierce  aux  médicaments.  Il  faut 
donc  que  celuy,lequel  fe  veut  garder  des  poifonSjmette  tou- 
te diligence  de  choifir  des  fèruiteurs  aufquels  il  fe  puilTe  fier, 
les  ayants  congnus  de  longue  main  ,  5c  rendus  obligez  par 
quelques  bienïaids: comme  il  efl  facile  aux  Rois  ^Princes,  Aduertiflè- 
lefqucis  principaîemét  ont  befoingdeces  préceptes,  eftants  ^Jg^j^^js^eU 
enuiez  Se  crains  de  plufieurs .  Car  comme  nous  audns  didgneurs. 
quelquefois  en  noftrc  tragœdie  de  Ceiarr 

Cehy  qui^n  cha/cun  crawâl^fe  doibt garder  de  tous  : 
Caryncha/ŒnifotidroitlemaJJâcrerdecoHs. 

L  E  premier  précepte  donques  que  doibt  garder  vn  grand 
fèigneur,c'cil:  de  fe  faire  aymer  de  fes  fubicds  par  vne  bonne 
vie  &  bon  exemple.  Et  d'autant  que  peu  founént  il  aduierît 
qu'vn  homme  de  grand  cœur  f 'oublie iufques  à  ce  point  que 
de  faire  vn  mefchant  ade  :  le  Prince  mettra  ordre  de  f  e  fcr- 
uir  de  gens  de  m  arque,  de  qu'il  aura  congnus  eflre  de  bonne 
partjfideîes  &  craignans  Dieu.  II  doibt  âuffi  choifir  des  mc- 
decinsjefquels  principaîemét  fbyent  bien  entendus  en  celle 
partie  de  médecine^  que  nousnommons  ia  congnoilTance 
des  Simples.  Il  fe  faudra  garder  de  mettre  la  vefelle  de  ta- 
ble en  vn  lieu  dccouuert  -,  à  celle  fin  que  roccafion  de  l'em- 
poifonner,  foit  ofle  aux  efpions.  Il  la  faudra  auffi  tenir  net- 
te &  couucrtCjlors  qu'en  icelle  il  y  aura  du  vin  ou  de  la  vian- 
de,de  peur  qu'il  n'y  tombe  quelque  befte  venimcufe,ouque 
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rodeur-du  vin  n  aleche  quelques  ferpens.  Car  de  leur  natu- 
re ils  ayment  le  vin  comme  ont  efcript  les  anciens  en  plu- 
{îeurs  hiftoires, lefquelles  nous  doiuent  feiuir  d'exemple.  Il 
faudra  auflî  que  les  feelles  5c  les  brides  des  cheuaux  Ibyenc 
foigneufèment  gardees,de  peur  qu'elles  ne  foyét  empoifon- 
necs.  pourautant  que  louuentefois  le  poiion  cache  en  icel- 
les,  de  efchauiFé  foubs  les  cuiiTes ,  ou  dans  les  mains  du  che- 
ualier,entre  par  les  pertuis  du  cuir  ôc  ainfî  l'cmpoifonncCes 
chofes  ainfi  bicn.reglees  rendront  les  empoifonneméts  plus 
difficiles.  Toutefois  la  malice  des  hommes  eft  venue  iniques 
à  ce  point,  que  mefme  les  domeftiques  l'oublient  iniques  à 
bailler  le  poifon  a  leurs  maiftres  :  à  quoy  il  eft  impoflible  de 
remédier^  fi  ce  n'eft  par  vne  grâce  particulière  de  Dieu,  qu'il 
Couftume  voit  &  defcouure  toutes  chofes,  voire  les  plus  cachées .  Les 
peu  certaine,  gfg^jj  jj  (èigueurs  y  peufcnt  bien  remédier,  lors  que  par  leurs 
efcuyers  ils  font  goufter  leur  boire,  &:  leur  manger,  auat  que 
de  le  prendre  :  ce  qui  eft  toutefois  incertain  &  de  peu  d'aC- 
ièurance.  Car.fî  Tefcuyer  ou  aultre  a  enuie  de  dôner  le  bouc- 
con  à  fon  maiftre,il  n  y  a  point  de  doubte,qu'il  ne  puifTe  gou- 
fter du  mefme  poifon  fans  danger  de  fa  vie,  feftant  au  para- 
uât  garny  dVn  preferuatif,lequel  empefchera  la  vertu  du  poi- 
fon furuenant  :  ou  il  en  prendra  en  fi  petite  quanti te,qu'il  ne 
fera  luffifant  de  rofFen&r.-ou  il  piredra  de  1  endroid  non  em- 
poifonne  :ou  bien,  n'eft^nt  çonfentant  du  faid,  il  en  prédra , 
&:  toutefois  cela  a  empefchçra  pas  que  le  maiftfc  n'en  man- 
ge après  luy.  Car  communément  les  bouccons  ainfî  baille 
ne  monftrent  pas  leur  force  fi  fbudaincment ,  ains  demeu- 
rent quelque  tem  ps  dedans  le  corps  auant  que  Ton  fcn  puif 
fè  appçrceuoir. Pour  ces  caufès  l'homme  n'eftanr  du  tout  af^ 
fèuré,{e  doibt  garder  en  Ca  manière  de  viure,qui  eft  le  fécond 
moyen.  Parquoy  il  doibt  vfèr  de  toutes  chofes  médiocres  en 
leurs  qualitez,tât  premières  qfecondes,c'eft  a  fçaupir  deceî* 
les  qui  ne  font  trop  chaudeS;,ou  trop  froides,ou  trop  fciches, 
ou  trop  humides,  ou  trop  douces ,  ou  trop  ameres,,  ou  trop 
ùlces,  ou  trop  aigres  ;  carcomunementles  poifons  font  tels 
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(priiîcipalcmct  ccu;c.t}ui  agififenc  par  qualircz  cxcefïîues)  ôc 
a  on  auffi  fouucntefois  açcouftume  de  méfier  les  poifons  dis 
les  chofes  douces.  Il  fe  faudra  dauantage  garder  de  manger 
de  chofes  trop  blanches  ;  car  en  icelles  aucuns  des  métaux 
venimeux  fe  peuuent  cacher:  ou  d'vfer  d'herbes;  car  parmy 
les  bonnes  Ion  peut  mefler  plufieurs  herbes  venimeufes .  I| 
fe  faut  quât-&-quat  abftenir  des  viâdes  non  accouftumecs. 
lesquelles  nous  peuuent  tromper  par  vn  gouft  non  accouftu-  . 
me:  il  faut  euiter  l'vfagc  du  fang,pourautant  que  parmy  ce- 
luy  duquel  nous  vfons.  Ion  peut  facilemét  mefler  celuy  des 
beftes  venimeuiès. Toutefois,  le  plus  afleure  remède  de  pre- 
feruation,efl:  de  n'endurer  lôg  temps  la  faim  ou  la  foif  :  &:  ce 
pour  deux  raifons.  La  première,  pourautant  que  les  premiè- 
res veines  defampliees  &z  affamées  (e  ie£tent  fans  aucun  cf^ 
gard  fur  ce  qui  leur  eil  offert  premièrement,  &  ainfi  remon- 
tant le  poifon  dedans  l'eftômach  ou  ailleurs;,  elles  le  portent 
plus  fubitement  par  tout  le  corps,côme  fi  ce  efloit  vne  vian- 
de propre  pour  la  nourriture  d'iceluy.Uautre  raifon  efl^quc 
le  poifon  rencontrant  l'eftômach  plain ,  fe  méfie  bien  (buuét 
parmy  les  viandes,  par  Jefquelles  fa  force  efl  rabatue,  fî  bien 
que  auant  qu'il  fè  puilTe  r'auoir,on  a  loifîr  d'y  remedier;il  efl 
mefmeiede' quelquefois  auecques  les  communes  Se  ordi- 
naires ordures  du  corps.  Le  remède  qui  fuit  ceftuy-cy  en  ex- 
«cellencejeft:  de  n'vfer  de  viandes  mifliônees,ou afTaifbnnees 
par  diuerfes  fauces  :  car  en  icelles  il  efl  plus  facile  de  mefler 
les  poifons. 

I L  nous  refte^touchantce  pointjà  parler  des  medicaméts  ^^f^^^^ 
que  nous  nommons  communément  preferuatifs ,  c*efl  à  di- 
re,propres  pour  nous  contregarder  :  ils  (ont  de  deux  fortes , 
c'eft  à  fçauoir,  ou  fîmpîes,ou  corapofez.  Des  Simples  (corne 
auffi  des  compofez)  nous  en  vfons  par  la  bouche,ou  nous  les 
portons^ou  nous  les  auos  prefens.  Ceux  defquels  nous  vfons 
par  la  bouche,  font  les  figues  feiches ,  les  noix ,  Tefcorce  du 
milieu  des  chaftaignes,l'achc,la  racine  du  refort  fauuage,  les 
feuilles  de  rue  auec  du  vin,le  didame  &:îa  graine  de  laurier; 
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l'odeur  des  couillonsd'vn  bieure,6£  celttt^du  ferpoîlet  com- 
nîun:Ia  betoine,la niellc,la  racine  d'ArphodelCjauecque  dé 
Teaii  tiedeja  graine  de  côminîFoliban Je  bois  d''aloes,ranis, 
Tâigremoineauecque  de  vin^  les  citrons  crusjla  graine  de  na- 
uet  auçcque  du  vin,  les  feuilles  du  poulliot  fàuuage  ou  cala* 
ment,  la  terre  feelee ,  la  terre  Icnnienne,  prife  fculcmejitlè 
poix  d'vn  efcu,  Tarmoife,  l'akiyne,  le  fenoil,  la  graine  de  gc- 
neure,5£  plufîeurs  autres  herbes,  lefquelles  ont  receu  ceftç 
vertu  de  la  bonne  nature  pour  furuenir  aux  inconueniés  des 
poifons.Le  Mithrydat  &  la  Xkeriaque  fidèlement  dirpenfee 
emporte  le  prix,par  defllîs  tous  les  contreporfons  compofcz* 
Toutefois  il  le  faut  garder  d'en  prendre  en  trop  grande  quâ- 
tité.  car  comme  i'ay  did  cy  <leuant^  les  cotrepoifons  propre* 
ment  àinfi  nommes  font  aucunement  contraires  à  noftre 
nature.  Il  y  a  auffi  vn  autre  contrepoifon  alTez  commun ,  le- 
quel toutefois  eft  de  grande  eâicace,&  duquel  ancicnnemêc 
Mithrydâte Roy  db  Pont  fe  contregarda  longuement  (co- 
rne quelques  anciês  ont  efcript.)  11  eft  côpofe  de  cinq  feuil- 
les de  rue,  de  deux  noix,  de  trois  figuesfèicbesj  &  d'vn  gros 
grain  dé  felj&eft  nomme' le  petitMithrydatj  àiâ  différence 
du  grand ,  dont  Galen  a  donne  la  compolition  au  premier 
liure  Des  contjepoifons  .  Pline  raconte  que  Pompée  après 
auoir  veincu  Mithrydate ,  trouua  au  cabinet  d'iccluy  cefte 
compolîtion  efcripte  dcia  propre  main. Voila  donc  quataux 
médicaments  tant  iîmples  que  compofez  pris  par  la  l>ouche. 
Gar  auecque  les  iîmples  on  pourra  faire  des  diuerfes  copofi- 
lions  felonqu'il  femblera  bon  au  médecin  expérimente. 

I L  refté  à  parler  de  ceux<jue  l'on  porte  ou  que  l'on  a  prc- 
fens  pour  defcouurir  le  poifon.  aufquels  toutefois  (à  la  véri- 
té) il  n'eft éxpedîe<nt  dc^fe  fier.Et quant  à  moy,ie  ne  doubte 
point  que  en  ce  queles  anciens  &  modernes  en  ont  efcript, . 
il  n'y  ayt  de  l'impofture  ou  de  la  fuperftition  meîlee  :  toutes 
fois  pour  contenter  le  leâ:eur,  i'en  efcriray  quelques  manie»* 
rcs  auec  proteftation  de  n'en  croire  rien,li  premièrement  on 
ïie  l'a  expérimente".  Ils  ont  donques  efcript,  que  la  corne  de- 
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Cerartes  (que  l'ay  nomme  Cornu  au  premier  Hure)  ou  ce 
que  communément  nous  nommos  Langue  de  rerpent,rend 
vne  Tueur  en  la  prefence  de  la  vipere,du  Napellus,&:  du  fiel 
du  Léopard,  cecy  a  efte'elcript  par  Pierre  Apponenfis  en  Ton 
traidé'des  venins  .Les  autres  tiennent  pour  certain,  que  la 
Turquoyfe  perd  ià  couleur  en  la  prelènee  du  venin  :  ce  que 
voulant  expérimenter  ien'ay  apperceu ,  &:  encore  moins  de 
la  Crapaudine ,  qu'ils  difènt  brufler  le  doigt  à  celuy  qui  la 
porte  en  la  prefence  du  venin  .  On  adioulte  enGorc  que  la 
chandelle  mile  en  vn  chandelier  faiâ:.du  pied  dextre  d'va 
^vautour,  f'eftainâ:  :  que  le  Perroquet  criepkis  haut  que  de 
.coun:ume;&  que  la  Perdris  nourrie  d6meftiquemét,eri  faiâ: 
autant,&:  que  mefmes  elle  rompt  fa  cage .  Il  y  a  encore  vne 
infinité"  d'autres  menfonges  mifes  en  auanr^par  Pifbn,  Me- 
lîelbe ,  Simonide,  Ariflodeme,  Phereeide  (comme  efcript 
-AefTe)  &  par  Gqilbert  Angloys,  Pierre  de  Albano, Albert  le 
Grand ,  Pierre  l'Efpagnol  &  autres,  lefquels  n  ont  oublie  les 
caradercs  des  Negromanticns:  Comme  l'image  du  lerpent 
auec  (es  eftoilles  grauees  en  vne  pierre  precieulè  :  item  l'ho- 
me à  genoux  ceint  d'vn  ferpent  &  tenant  la  tefte  d'iceluy 
auccque-la  main  dextre,  &  la  queue  aueç  la  gauche,  le  tout 
faid  félon  l'oblèruation  de  l'influence^ d'aucunes  eftoilles. 
Toutes  lelquelles  reueries,  ont  auflî  peu  d'afieurance,  q  bien 
peu  nous  en  aperceuons  les  efFeds.  le  ne  veux  pas  toutefois 
nier  qu'il  n'y  ayc  quelques  pierres  precieufes,comme  l'Eme- 
raude,rAgare,le  Saphy,la Perle  &autres,lefquelles  mifes  en 
poudre  peuuêt  garentir  les  en^poifonnez,  c'eft  à  fçauoir  eftat 
prifes  par  la  bouche .  car  telleschofes  f  expérimentent  fou- 
juentefoisaiiais  de  croire  qu'eftants  portées  elles ayent  quel- 
que vertUjie  n'y  voy  point  de  raifon. 

I L  nous  refte  donc,  après  auoir  parle' des  preferuatifs ,  de  Dehguari- 
déduire  en  gênerai  la  guarifbn  des  poifons,laquellc  eft  telle-  ^°o"(JnVe^" 
ment  neceiraire,que  fouuentefois  nous  fommes  contrainds 
y  auoir  recours;  voire  quafi  toufiours.  Car  quand  vn  homme 
empoifonneiê  prcfente.il  ne  nous  peut  apparoiUre^de  l'efpe- 
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ce  du  poifbn  baillé.  Parquoy ,  delaiflants  la  particulière  mé- 
thode de  guarir,  nous  vlbns  de  la  commune,  fi  eft  ce  toute- 
fois que  le  bon  médecin  recerchant  Ibigneufementjpeut  vn 
peu  plus  exadement  particularifèr  le  gênerai  par  les  chofes 
apparoifTantes  a  l'œil,  comme  font  les  lignes  extérieurs,  lef- 
quels  fe  manifeftent  aux  accidens  furuenants  après  le  poilbn 
baille:  fi  ne  peut  ileftre  pour  tout  cela  acertene' qu'en  gê- 
nerai-, c'eft  à  dire,  de  ceux  qui  font  ou  chauts ,  ou  froids,  ou 
iècs ,  ou  humides .  Car  les  cnHammemens  d'eftomach,  de 
reins,de  veffie:&:  les efcorcheures  de  langue  &:  de  gofîer,  ne 
furuiennent  tant  feulement  pour  les  Cantharides,mais  auflî 
pour  IdSalemandre  6c  l'Enflebœuf  Les  esbloui(rements,eri- 
dprmiflements  &  refroidrifements  ne  le  font  au  corps  feule- 
ment à  çaufe  de  la  cicuei  mais  aufli  à  raifon  de  la  mâdragore. 
Pàrquoy  nous  donneros  premieremêt  les  {igne5,le(quels  en- 
tre les  généraux  font  plus  particuliers,  &  lefquels  fe  pourrôc 
retirer  des  quatre  qualitez  premières  *^  Car  par  icelles  com- 
mimement  la  malinete'  du  poifon  fe  dercouure,&  principa- 
lement de  celuy  lequel âgift  par  exceffiues  qualitez  ou  feules 
ou  ioindes  auecquc  la  particuliiere  contrariété,  dont  nous 
auons  parlé  au  premier:  chapitre,  du  premier  Hure  .  Ceux 
donques  lefquels  fontchauds,fe  manifeftentcommunemét 
parvn  fubtil  enflammement  de  tous  les  membres,  lequel 
principalement  fe  defcouure  par  vne ibif  non  eftindible,  par 
vne  continuelle  fueur  &  courbature  de  tous  membres.  Et  là 
ou  auecque  celle  chaleur  y  il  y  a  vne  inimitié'  particulierCi 
comme  en  l'Arfenic,  alors  il  furuient  vn  efpoinçonnemenc 
&  ^ne  douleur  infupportable  de  l'eftomach  &  des  boyaux, 
vne  deffaillâce,  &  des  fueurs  maintenat  chaudes,  &  mainte- 
nant froides.  Le  poifon  froid  fe  manifcfte  par  vn  profond  en- 
dormiflfement ,  voire  tellement  profond  qu'à  grand  peine 
peut  on  reueiller  &  retirer  celuy  qui  en  eft  attaind.  Quel- 
quefois auffi  le  cerueau  en  eft  tellement  trouble  &:  aifailli, 
que  le  plus  fouuét  vne  folie  8c  vne  rage  f  en  enfuyt.  Tout  le 
corps  (c  rcfroidit,le  malade  deuient  terne  &c  horrible  a  voir. 
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Il  fue  vne  Tueur  froide,  &  fbn  corps  dénient  tout  roide  de 
froid.  Les  poifons  fecz  ayants  prefque  toujours  la  chaleur 
pour  compagne,î:endét  la  bouche  &  le  goiîer  defèichc  auec- 
que  vne  foif  qui  ne  le  peut  appaifèr .  Et  pourautant  que  la 
feicherefTe  retire  les  membres  &:  les  conduits  du  corps,  ain- 
fi  que  le  parchemin  (e  retire  deuant  le  feu,à  celle  caufe  IVri- 
ne  &  les  autres  ordures  ordinaires  du  corps  font  arrefl:ees,6^ 
le  malade  ne  peut  dormir.  Au  contraire  par  le  poilbn  humi- 
de il  enfuyt  vn  dormir  perpétuel,  ou  flux  de  ventre  auecque 
vnrelafchement  de  tons  les  nerfs  &:  ioindures  :  tellement 
mefmes  que  les  yeux  forcent  quelquefois  hors  la  telle.  Il  en- 
fuit auflî  le  plus  fouuét  vne  pourriture  àes  mains,  àcs  pieds, 
des  oreilles,  du  nez  &:  des  ancres  telles  parties  pendantes  au 
tronc  du  corps.  Or  quant  tels  &:  pareils  lignes  apparoiftronr, 
il  fera  facile  de  les  combatre  par  leurs  contraires  :  &:  encore 
que  nommelraent  l'on  ne  congnoifle  le  poifon ,  lî  efl  ce  que 
congnoilTants  fon  efpece,  la  guarilbn  en  eft  fpecifiee:que  fil 
aduient  que  tels  ou  femblables  accidens  ne  furuiennent  aux 
maladesjmais  feulement  quelques  petites  fueurs  froides,ce 
fera  vn  grand  argument  que  le  venin  agift  par  vne  feule 
propriété  de  fubftâee  fans  aucune  qualité  exce(ÏÏue:  parquoy 
l'on  pourra  vfer  des  choies  lefquellcs  leur  font  contraires.  Ce 
qui  fe  fera  par  la  prudence  de  bon  médecin  après  auoir  vie 
des  remèdes  communs  à  tous  poi{bns,lefquels  fe  tirent  pre- 
mièrement des  chofes  que  les  médecins  nommét  commu- 
nément non  naturelles.-fecondement  des  médicaments. Les 
chofçs  non  naturelles, font  fept  en  nobre,  c'eft  a  fçauoir  l'^r, 
le  manger  &  le  boire  pris  pour  vn;  l'exercice  &  le  repos,  le 
dormir  &:  le  veiller,  la  faim  &:  la  replecion,  les  paflîos  de  Tel- 
prit  &:  fvfagc  de  Venus.  Quand  eft  de  l'^r,  il  le  fauc  efiire  le 
plus  clair,ferein  &  doux  qu'il  fera  poffible,mediocre  en  cha- 
leur &:  froidure,  que  fi  le  poifon  eft  froid,il  faudra  vn  peu  ef- 
chauffer  la  chambre  du  m-alade,principalement  par  fumiga- 
tions faides  de  chofes  qui  font  de  bonne  odeur.Et  là  ou  il  fe- 
ra chaud,  il  faudra  aulîi  le  refraifchir  par  côtraires,  &  toute- 
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fois  retenir  toulîoursquelque  peu  de  fumigations  faites  des 
choies  fufdideSjComme  de  myrrhe  de  fandaux,  d'aloë,&  de 
telles  chofesjefquelles  ont  vne  vertu  agifante  contre  les  ve- 
nins. Le  manger  doibt  dire  nourrififant  &:  faid  de  chofes  \cC- 
quelles  refiftent  aux  poifons:  comme  eft  le  laiâ:  d  anefle,  de 
chicure,de  vache &au(fi  celuy  de  la  femme  faine,&ce  prin- 
cipalement es  venins  chautz  &:  aigus .  Il  faut  toutefois  en 
tous  vfer  de  vjandes  lesquelles  foyét  gralTes  ÔceffoifTes,  pour 
autant  qu?ellcs  eftouppent  les  palTages  du  corps  ,  &  empe- 
fchent  que  le  poifon  ne  foit  porte  fi  facilement  corn  me  il  fè- 
roit.-ioinâ:  qu  elles  rabatent  l'afprete  des  poifons.  Parquoy  il 
fera  bô  d'vier  de  raouelIes,de  heure,  &:  de  ceruelles  de  mou- 
ton, de  poulies  &:  autres  :  S£  aufli  d'aucunes  herbes  propres  a 
cela,dc{quelles  nous  auons  parlé  au  premier  liure.  Tvfage  de 
bon  vin  y  eft  fort  propre,  comme  fouuentefois  nous  ferons 
aduertiz  en  ce  fécond  liure. L'exercice  n'eft  pas  bon,&;  prin- 
cipalement au  commencementîcar  il  tire  le  venin  dedans  le 
profond  du  corps^qui  eft  le  poindt  que  lé  médecin  doibt  no- 
ter entre  tous,afçauoir  de  fabftenir  de  tout  ce  qui  peut  fai- 
re efpandre  levenin,  pendant  qu'il  n'eft  encore  que-dedans 
Teftomach.  Le  (bmne  fuperftu  fe  doibt -euiter  :  car  en 
dormant,  toutes  choies  fe  retirent  au  centre  du  corps  plus 
facilement  &:promptement  qu'en  veillant.  Une  faut  aufti 
iè  tenir  fans  manger;  car  le  boire  &  le  manger  defcédu  dans 
reftomach.empefche  la  malinete'du  poilbn-Il  fe  faut  garder 
des  pafTions  de  Tcfprit  ;  ce  qui  eft  commun  en  toutes  mala- 
dies ,  &  fur  tout  de  Tvfàge  de  Venus,  car  nous  n'auons  rien  . 
qui  difîipe  dauantagede  noftre  chaleur  naturelle,  laquelle 
toutefois  eft  la  principallc  defFcnce  encontre  les  poifons. 

Maintenant  il  nous  refte  a  parler  en  gênerai  du  moyen 
de  guarir  par  médicaments  (car  c'eft  Id  fécond  q  nous  auons 
propofé)  entre. lefquels  les  vns  font  prins  au  dedas,  &  les  au- 
tres appliquez  par  le  dehors.  Ceux  qui  (ont  pris  par  le  dcdas, 
fe  donnent  pour  deux  caufès.-la  première  pour  châOêr  leve- 
njn,  l'ileft  pofTiblei  de  lautre  pour  lie  combatrc^  (Dt  Té  venin  ^ 
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ne  fe  chafTc  que  par  haut  ou  par  bas .  Ceux  qui  chaflTcnt  par 
haut,  font  ceux  lefquels  font  vomir,&  defquels  il  eft  treryti- 
le  dVfer  incontinent  que  le  poifon  a  efte^  baille:c  eft  a  fçauoir 
quand  il  eft  encore  dans  l'eftomach  :  car  depuis  qu'il  eft  def^ 
cendu  aux  boyaux,  il  le  faut  auoir  par  cly ftetes.  La  cholè  qui 
faiâ:  vomir,eft  le  bouillon  de  graine  de  inaulue,ou  de  lin,ou 
de  fenugrec,  &:  de.plufieurs  autres  telles  chofes, iefquelles, 
auecques  ce  qu'elles  font  vomir,ont  la  vertu  d'amortir  la  for 
ce  du  poifon.  Mais  fil  aduenoit  que  le  malade  ne  peut  vomir 
pour  toutes  ces  chofes,  il  feroit  bon  de  luy  donner  vn  médi- 
cament ayant  la  force  de  pouffer  hors  par  bas,  comme  eft  la 
Rhabarbe.Lâ  féconde  manière  par  laquelle  nous  cobattons 
le  venin,eft  accom  plie  par  l'vfage  de  Theriaque  ou  My  thri- 
dat,  ou  d'autres  telles  comportions ,  Iefquelles fepeuuent 
compofèr  à  la  volonté  du  bon  médecin, &  félon  que  le  faid 
le  requerra.  Lon  peut  aulîi  quelquefois  vfer  de  remèdes  ap- 
plicqucz  par  le  dehors,c6me  (ont  les  baings  &:les  eftuues  ici- 
çhes,  Iefquelles  toutefois  ne  fe  doiuent  prendre  du  commé- 
cexnent;  mais  long  tem  ps  apres,que  lon  aura  cfté  cm  poifon- 
né'  :  à  celle  fin  q  par  la  chaleur  exterieure,le  venin  foit  retire 
aux  parties  de  dehors .  Pour  la  mefme  raifon ,  lon  peut  vfèr 
de  veatoufes,  alors  que  le  venin  fera  défia  entré  dedans  le 
profond  du  corps  :  car  autrement  tant  f'en  faudroit  qu  elles 
fuffentprofttables,  que  mefme  au  contraire  (comme  nous 
aupns  jâ  âiâ)  elles  aduanceroyent  la  mort  du  malade. 

Ces  choies  ainlî  difcourueSjil  nous  refte  de  parler  particu- 
lièrement de  chacune  efpece  de  poifon. 

Mais  auant  que  d'y  entrer, il  nous  faut  explicquer  ce  qu'il 
y  a  de  difficile  enja  préface  du  liure  Des  côtrepoiibns  de  Ni° 
candre,laquelle  il  addrcffe  à  vn  fien  amy  nom  me  Protagore  Protagore, 
demourant  enCyzice  cite'd'Afie,  aftlfefur  leriuage  delà 
mer  Hellefpôte,en  vne  ille  aboutiftante  à  la  terre  ferme  par  HeiiefponE. 
le  moyen  dVn  pont .  ceO-e  ville  eft  au  deffoubs  d'vne  mon- 
taigne nommée  parles  Grecs  Ardon,  c'cftà  dire  le  mont^°"""^" 
aux-ours  :  enceftendroici  eft  la  cauerneen  laquelle  Rhee  j^^g^ 
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mère  des  dieux/onda  anciennement  vne  chapelle  en  l'hon- 
neur d'vn  ieunc  berger  nomme  Atthis^  lequel  elle  aymoic^ 
pourtant  que  gardant  Ces  troupeaux,  il  chantoit  mcefTam- 
ment  les  louanges  de  (à  grandeur.  Ce  berger  fut  tué  par  vn 
{ànglier,  à  la  pourfuitce  de  lupitcr  craignant  le  deshonneur 
Lobriennc.  de  la  mcre  Rhee,  flirnômee  Lobriéne,  à  caufè  qu'elle  eftoit 
adorée  aux  monts  Lobriés  en  Phrygie,  ainlî  que  did  l'inter- 
prète Grec.  Nicandre  eftoit  de  Coiophon  ville  de  lonie  ré- 
gion de  VAfic  mineur ,  nommée  auiourdhuy  Natolie.  Près 
de  Coiophon  eft  la  ville  de  Claros,  afTez  près  de  laquelle  il  y 
auoit  anciennement  vn  temple  dédie  à  Apo]Ion,&  vne  Ma- 
re, qui  faifbit  rendre  les  oracles  &  refponces  à  toutes  demâ- 
des ,  lors  que  Ion  auoit  beu  de  fon  eau  :  de  la  quelquefois 
Apollon  eft  nomme'  Clarien  :  il  eft  auifi  nomme  le  Dieu  qui 
de  long  tire  :  pourautant  que  du  haut  du  ciel  (luy  qui  eft: 
le  foleil)  il  tire  (es  rayons  iufques  à  nous  qui  fommes  icy  bas 
en  terre,  tel  furnom  luy  eft  fouuentefois  donne  par  Homè- 
re ,  dont  l'exemple  eft  au  premier  de  THiade,  parlant  airifî 
deCalchas; 

il  harcTi^oit  fichant  les  prophéties  - 
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Epire. 
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En  cefte  région  Ion  &  kchxe ,  fils  de  Greufe  &:  de  Xen- 
the,  firent  le  partage  des  terres,  qu'ils  aubyent  en  Epire  ré- 
gion de  Grece,âuiourdhuy  nômee  Albanie;  Nicandre  donc 
addreftant  (on  liiire  à  ProtagorCjluy  e{cript,qu'encbres  qu'ils 
foyent  eflongnez  l'vn  de  l'autre;  ii  eft  ce  qu'il  luy  veut  bien 
defcrire  le  moyen  de  guarir  les  poifons. 
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CHAPITRE     II. 


loi 


Ajcov/tov,     ^conitum,     tAcon'itc, 

'AcoNiTEa  efte  ainfi  nomme  par  les 
Grecs  à  raifon  de  la  ville  Acone  iitucc 
le  long  du  riiiage  de  la  mer  Pontique ,  a 
l'entour  de  laquelle  cefte  herbe  croiften 
abondance,  &  principalement  le  long  de 
la  riue  d' AcHeron ,  près  la  cauerne  Ache^  Achcron. 
reufe,  que  les  poètes  anciens  difoyét  eftro 
1  entrée  de  l'enfer,  pour  ces  caufes  ils  ont  elcript  que  l'Aco- 
nitecftyfTu  deTefcume  de  Cerbère  chien  à  trois  teftes,  & 
portier  des  enfers,  lequel  eftant  encheiné  par  Hercule  ^  &  ti- 
re hors  de  renfer,ne  cefTa  d'efcumer  par  la  gueule;  tant  que 
l'Aconite  fut  engendre  de  fon  efcume:  dont  Ouide  au  qua- 
triefme  de  la  Metamorphofe  voulant  noraer  l'Aconite^diâ: 
feulement  les  efcumes  de  la  gueule  Cerberiennerc'efl:  en  la 
defcnption  du  poifon  par  lequel  Acharnas  fut  mis  en  fureur. 
Les  autres  ont  did  qu'il  eft  ainil  nomme  à  caufe  qu'il  vient 
entre  les  caillous,  nommez  par  les  Latins  Cautes .  Ouide  l'a 
cfcript  au  (eptiefme  de  la  Metamorphofe  :  &r  Nicâdre  a  dicl: 
Dam  Us  rochers  pierreux  en  accroiffttJt  iljbrt. 
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1 1  peut  auffl'^etlitl  dln  m^t .Grée  Aconire  qui  flgnifie  fans 
poudre. &  ce  pour  niefino^^iConi  ç  eft  à  (çauoir  d'autât  que 
croififanc  entre  lescaillous,  il  femble  qu'il  fe  nourrice  fans 
poudre  ou  fans  terre.  Voila  quât  à  la  fîgnifîcatiô  du  nom,la- 
quellc  i'ây  retirée  en  partie  de  Thcophrafte  au  ncufiefme 
liure  De  l'hiftoire  des  plantes: Et  en  partie  auflî  d'Ouide  au 
lieu  allègue,  èc  de  Pline  en  quelques  endroiéïs.  Il  y  a  quatre 
efpeces  d' Aconite .  La  première ,  félon  Diofcoride,  porte 
communément  trois  feuilles  femblables  a  celles  d'vn  con- 
combre; mais  vn  peu  plus  petites  dc  herifTeesrfon  tige  eft  de 
la  hauteur  d'vne  paulme ,  fa  racine  eft  femblable  a  la  queue 
du  Scorpion ,  c  eft  à  dire  noiieufe,  ainfi  comme  iî  c  eftoyeat 
petites  pommes  ioindes  les  vjaes  aux  autres,  de  cefte  efpecc 
principalement  Nicandre  a  parle,  voire  comme  ie  croy^ 
feulement.Car  auecques  ce  qu'il  n'en  diftingue  pointjDiol^ 
corideluy  a  baille  les  mefmes  furnoms  que  .noftre  poète,* 
Tti-psthcre.  ceft  à  fçauoir  Tu-panthere,  Malle-mort,Tu- femelle,  More 
Tu-femeîie.*  auxratz  :  &:  d'abondant  il  luy  en  a  donne  encor  vn  autre 
More  aux  quj  fignifie  autant  que  tueur  de  beftes  fauuages  :  ce  qu  il  a 
hiù  à  raifon  que  les  chaflcurs  auoyent  accouftume  de  faire 
vnepafte  auecques  çéfte  efpece  d'Aconite ,  par  laquelle  ils 
faifoyènt  mourir  les  Panthères  &  toutes  autres  beftes  iauua- 
ges,  comme  ils  faifoyet  auiïijes  rats  Se  fouris.  La  raifon  pour 
laquelle  on  le  nom  nie  Tu-femelle  eft  pourau  tant,  comme 
diàXlieophrafte  &:  Pline.que  fa  racinne  applicquee  aux  par- 
ties honteuiês  des  femelles  (voire  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux à  quatrcpieds)  les  faid  mourir  en  das  le  mefene  iour. 
Les  trois  autres  efpeces  font  nommées  du  nom  gênerai  >par 
DiofcorideTii-chieh&  Tu-loup,  nous  les  notnons  en  Fran- 
çois pactes  loupinnes  .  La  première  (ainfî  qu'il  èfcript).eft 
celle  dontles  veneurs  ont  accouftume' d'vfer.  La  féconde  ^ 
la  troifiefme  ont  efté  prifes  pàrles.nîedecins  pour  f  en  feruir 
en  quelques  maladies  :  toutefois  la  troifiefme  efpece  eft  par- 
ticulieremét  nommée  Pontique.  elle  a  les  feuilles  de  plane, 
mais  chicquetees  vn  peu  plus  dru  :  elles  font  plus  longues 
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&  plus  noires,  elle  a  le  tige  d'vne  çbudee  de  haut,  ou  vn  peu     - 
plus  grand/cmblable  à  celuy  de  la  fougiere.  elle  tient  (à  fe- 
mence  dedans  des  goulTes  longuettes,  &;  a  la  racinne  noire 
comme  les  neuds  des  oignons  de  mer. 

Second*  Troifiejhe, 


Les  deux  autres  efpéces  ne  Ibnt  pas  beaucoup  diflem- 
blablesa  cefte  cy,lmon  en  tarif  qu^elIes  nont  pas  les  feuilles 
fi  longues ,  ny  la  fleur  de  mefme  façon  :  principalement  la 
fecode,  laquelle  Ta  diflemblable  du  tout.ainfi  que  Ion  peut 
voir  parles  figures  defpcincles  cydefTus;  La  première  def^ 
quelles  a  cftë'tire'efelôq  Matthioli  tcfmoigne  rauoirvcue, 
le  Içay  bien  qu'il  a  e(te  re  pris  alTez  aigrement;  toutefois  ie  ne 
le  voudrois  defmentir  fi  hardiment ,  comme  quelques  vns 
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Tont  faid^m'afleurant  qu'il  eft  digne  d'eftrc  creu  en  chofê  de 
plus  grande  confèqucncc;  encores  qu'il  n'euftle  tefrnoigna- 
gede  piufieursqui  ontveu  la  raefme  plante,  ainfî  qu'il  eC- 
cripc.Or  les  figues  par  lefquels  on  congnoiftle  malade  auoir 
cfté  empoiibnne'par  TAconite,  fc  manifeftenc  aux  accidens 
Qu  fymptomes  cy  après  déclarez,  c'eft  à fçauoir  en  vn  retire- 
ment  de  toutes  les  parties  de  la  bouche  telle  que  nous  expé- 
rimentons ayants  mange  du  verjus  ou  quelques  autres  cho- 
ies fort  aigres.^  toutefois,comme  did  Diofcoride,auecques 
cefte  aftridion  il  y  a  au  comcncement  vn  goufl  qui  eft  doux, 
ce  qui  Ce  fai^tàcaufe  que  de  première  arriuee  le  lang  efmeu 
par  (on  contraire,  donne  cefte  douceur  à  la  langue ,  laquelle 
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aprcs,  comme  toutes  les  autres  parties  voifines ,  par  Thumi- 
dite'd^  vertu  pourriflante  de  l'Aconite ,  fe  retire  défia  com- 
mençant à  fe  dîfToudre.  Incontinent  qu'il  eft  defc^ndu  dans 
l'eftomach,  il  ronge  premièrement  l'endroitl  qui  eft  le  plus 
fenfible  d'iceluy  :  à  içauoir  la  bouche  ou  l'entrée ,  que  les 
Grecs  ont  nomme  le  pilote: &:  en  ceft  endroid  il  faid  vne  ef^ 
pece  de  maladie  que  communemét  nous  nommons  le  mal 
de  cœur,non  que  ce  foitle  cœur  lequel  endure  en  cefte  ma- 
ladie: mais  cefte  partie  de  l'eftomach  q  i'ay  dide  ;  &:  laquel- 
le fut  nommée  par  aucuns  des  anciens,  le  cœur^pourautant, 
comme  did  Galen  au  fécond  liuredes  arrefts  d'Hippocra- 
te  &  Platon,  qu'aftez  près  de  la  bouchée  l'eftomach  eft  la 
place  du  cœur.-ainfi  que  nous  auôs  did  au  premier  liure,ex- 
pliquant  vn  pareil  mot. 

,  Et  pourautant  que  l'Aconite  eft  aftringêt,il  retreftît  telle- 
ment le  fond  de  l'eftomach,  qu'il  en  eft  prelque  du  tout  fer- 
me, là  au{îi,par  la  refolution  des  humeurs  faide  àcaufe  de  la 
pourriture ,  il  f  efleue  des  vents  &  des  vapeurs  venimeulès^ 
îefqucllesjeftants  portées  dans  la  tefte,font  vne  pefanteur  & 
vn  tremblement  des  artères: de  la  auffi  les  yeux  esblouys  re- 
prefentent  les  chofes  doubles  &:laiirent  maigre  eux  efcouler 
grande  abondance  de  larmes,  qui  eft  vn  figne  manifeftede 
la  refolution  du  cerueau:rautre  partie  de  ces  fumées  defcê^ 
dant  en  bas  dedans  les  boyaux,^eft  caufe  des  ventofitez,lef- 
quelles  ih  fentent  à  l'endroîd  du  nombril,&  lefquelles  quel- 
quefois par  la  force  de  nature,ou  par  leur  trop  grande  abon- 
dance fortent  hors,&:  font  vn  grand  bruit. Les  humeurs  ain- 
fî  fondus  ou  reibuts  parla  grande  pourriture  de  venin  font 
enfler  tout  le  corps,  commei'ileftoit®hydropique:cequieft 
aiifïî  caufe  de  la  pefanteur  que  Ion  fent  dedans  l'eftomach. 
Ces  choies  ainfîapparoiiTantcs  il  ne  faudra  faire  doubtede 
venicquant-&:-quâtàlaguarifon.  Premieremétjfileftpoflî- 
blc,  ilfaudrafaire  vomir  le  venin,ou  le  tirer  par  clifteres,c'eft 
à  fçauoir  il  Ion  penfe  qu'encores  il  foit  dans  l'eftomach  &:  les 
boyaux,  &:  obferuer  fur  tout  les  chofes  lefquelles  nous  auons 
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miles  en  ananc  au  premier  chapitre .  dont  Nicandre  a  âid: 
que  les  remèdes  particuliers  feront  bons: 
■     -     pouriteu  quamnt  il  tire 
Dh  'ventre  le  repas  qui  tardif  n'y  peutcmre. 
Puis  il  fc  faudra  appliquer  aux  remèdes  particuIierSjCom- 
me  eft  vne  poignée  de  chaux  meflee  auecques  vne  choppirtc 
de  vin  :  car  la  chaux  eft  feiche ,  &:  par  ce  moyen  elle  eft  con- 
traire à  la  pourriture  de  TAconiteiauffi^font  rAuronne,&  le 

Hydromel.  Marrouchin  :  la  Rue  eftant  beue  auecques J'Hydromel,  qui 
eft  vne  compolîtionfaideauecdumiel  &:  de  l'eau  :  toutes 
lefquelles  herbes  font  contraires  aux  venins  par.vn  don  par- 
ticulier qu'elles  ont  reccu  de  nature^comme  nou&auons  dicl 
au  premier  liure.  &  principalement  la  Rue  a  telle  propriété 
contre  TAconite,  que  celuy  qui  en  aura  mange  le  matin^  ne 
pourra  eftrc  blefle  par  l'Aconite ,  ainfi  qu'Athenee  a  tranC- 
cript  de  OTheopompe  GhienjCn  fon  troifiefme  liurcLa  peci- 

BoiT-gentii.  te-Ohue  OU  le  Bois.gétil  eft  vn  petit  arbre,  lequel  a  les  bran- 
ches, delà  hauteur  d'vne  paume,  &:  les  feuilles  fcmblables  à 
celles  de l'oliuier ,  excepte  qu'elles  font  plus  menues,  plus 
ameres  &  mordates.  ce  qui  eft  caufe  qu  elle  defèiche  &  nei- 
toyeTeftomach  remplydecepoifon  .  Le  vin  auftiou  Teau 
dâs  laquelle  on  ^ura  efteind  du  fer,  ou  du  marc  de  fer,ou  de 
l'or^  ou  de  l'argent, a  la. vcrtu^d'empefcher  la  pourriture,  par 
vneforce defeichante  quele«feu luy done :  par cefte mefrae 

jL'iae.  vertu  elle  peut  nettoyer  l'eftomach.  :X.'Iue  que. Ion  nomme 
mu(quee,eft,felon  Piofcoride,remede  particulier  cotre  l'A- 
conite,foit  en  bouillon  (comme  il  did)  ou  foit  auecques  du 
vin,  félon  que  Nicandre  l'ordonne. L'Iue  eft  vne  aiTez  petite 
herbc,laquelle  rampe^fur  la  cerre,&  a  les  feuilles  fcmblables 
à  celles  de  la  petite  loubarbe,excepte  qu  elles  fônt  cotonees, 
:plus  petites  &  plus.efpoi (Tes  :  ellca  la  fenteur  de  Pin:&  pour 
cefte  caufe  quelques  vnsJanoment  Pin  de  terre,ou  Pin  ter- 
reftre.Ellc  porte  vne  petite  fleur  iaune,&;  a  la  racine  {embla- 
ble  à  la  chicorée  :  on  la  nomme  auftî  lue  Artritique,  à  caufe  - 
qu'elle  çft  bonne  contre  le  mal  des  ioinâ:ures Jefquelles  (bnc 
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nom mees  par  les  Latins  Aincles. La  racine  de  l'Origan  &  le 
Policneme  (herbe  que  nous  n'auons  point  auiourdhuy)  font  poiicneme. 
chauds  ô£  (ces  félon  Galen,&  pour  cefte  raifon  ils  cmpefchét 
la  pourriture.Les  confommez  de  veau  ou  de  poulie  (laquel- 
le eil  nommée  l'oifèau  Cafanier .  à  raifon  qu'entre  tous  IcsJ^'^/''^*"^*' 
oifeaux  elleeft  la  plus  domeftique)  font  beaucoup  eftimez , 
d'autant  qu'ils  réconfortent  reftomaGh,&  que  parleur  gref- 
fe ils  efloupent  les  conduits  du  corps  :  &:  ainfi  ils  em pef  chét 
que  le  poilon  ne  f  y  porte  fi  facilement  :  toutefois  il  fera  bon 
de  n'en  vfer  iufques  àtant  que  Ion  fe  feraayde  des  autres 
moyens,  entre lefquels elt  lefue  del'arbre  nomme' Baume,  Bâumt. 
lequel,  félon Diofcoride &: Pline, croiflfculement  en ludec 
&  en  i£gypte  ;  fiefl  ce  que  depuis  leur  aage  quelques  vnr 
ont  efcript  que  Ion  en  a  veu  en  Italie:  nous  ne  fçauons  au- 
iourdhuy que  c'efl  en  France,  bien  efl:  il  vray  que  nous  auôsj 
dii  fuc  qui  en  fortjlequel  eO:  nomme' cojnmunement  Oppo- 
balfame.  L'hiflôire.en  efl  amplement  defcripte  par  Diofco- 
ride eafon  premier  Uu;re,&:  par  Matthioli  au  Comméraire:? 
Ge  fuc  eft  chaud  &c(ccy  &:pour  cefle  raifon  contraire  à  la  ' 
pourriture  darAconite:&fedoibt  bailler  (commediâ:  Ni- 
candre)  auecques  du  laiâ:  dé  femme,lequel  auffi  efl  contrai- 
re au  venin  :  ou  bien  au^e§aut  de  laiâ:,  il  fe  pourra  donner 
auecques  de  Teau  .  Les  prefures  de  Fan  &  de  Leuraut  ont 
grande  efficace  encon  tre  ce  poifonj  entant  q  toutes  prefures 
defeichent,  digèrent  &  hettoyent  par  leur  aigreur,  elles  fc 
doiuent  bailler  auecques  du  vin,  comme  efcript  noflre  Poë- 
te,ou  auec  du  vinaigre,  félon  Diofcoride. Lon  peut  biê  auffi, 
au  défaut  des  autres  remèdes «,  prédre  la  racine  du  meurier, 
&  l'ayant  pilleela  faire boullir  dans  du  vin,puis  en  donner  le 
bouillon  en  bruuage  auecques  vn  peu  de  miel  ;  car  la  racine 
du  meurier,  ô«:  principalement  l'efcorce,  d'icelle  a  vne  vertu 
purgeante,  par  laquelle  elle  lefle  le  poifort .  lene  veux  pas 
laifferen  arrière  vn  remède  duquel  nous  vfbns  iournelleméc 
en  plufieurs  autres  maladies,  quielllevind'aluyne,  ayant 
iâ^force  dç  dçfçichcr  ^  d^  nettoyer,  auecques  vne  particu- 
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îicrc  contrariété  contre  les  poifons .  Diofcoride  âiidl  le  re- 
comraadc  en  fon  chapitre  De  T  Aconiccj  ou  il  faid  vne  com- 
podtion  telle  qu'il  enfbit.Preaez  vne  dragme  de  lue  de  Bau- 
me, &  le  mêliez  en  elgale  portion  de  miel,  de  laid,de  cafto- 
rcum,dc  poiure  ôc  de  rue:&:  buuez  le  tout  auecques  du  vin. 
Voila  quant  à  la  nature  &:  aux  accidês  qui  fuyuét  la  prife  de 
TAconite  :  dont  ailèmét  nous  pouùons  retirer  qu'il  efl  froid 
&  humide,  ainfi  que  àoûcmcat  de  Gorris  a  efcript,  puifque 
les  remèdes  font  chauds  &  (ècs  :  toutefois  auecques  cela  il  a 
vne  particulière  nature  pourrifTante .  Nous  le  rapporterons 
donques  au  reng  des  venins,  lefquels  par  toute  leur  fubftan- 
ce  font  contraires  à  la  vie  des  hommes .  Par  ces  mefmes  re- 
Mieid'Hcra.  mcdes  fe  garilTcntceux  qui  ont  pris  le  miel  que  Diofcoride 
diediPonu  a  ^iQ.  eftrç  engendré  en  Heraclie  de  Pont,  à  fçauoir  a  l'en- 
droit ou  croift  l'Acôni  te. 

DELA    C  E  R  V  S  E. 

♦  CH  A  PITRE     III. 

'^tfÀfxudiov,  Certifi,  Cerufe^ou  hîanc  ^Ef^stignè» 

A  Cerufe,  autremétnomee  blanc d'EfpaignCj 
eft  vn  poilbn  artificiel, lequel  iè  faid auecques 
du  plomb,  refout  &:  fondu  par  la  vertu  d'vn 
fort  vinaigre,  ainli  que  VitruuCj  &  Diofcoride 
auant  luy,ên  monftre  là  façon  en  fbn  cinquief^ 
me  liure.  ce  qu'il  a  faid  à  caufe  qu'elle  lert  à  beaucoup  d'ac- 
cidens  furuenants  extérieurement  aux  corps  des  hommes, 
&  tels  qu*il  les  defcript  au  mefme  endroid.  cefte  drogue  eft 
aflez  commune  &;  principalement  par  les  femmes,  lefquel- 
les  n'ayants  chofe  plus  recômandable  que  la  bcauté,tafchét 
d'acquérir  par  art  ce  que  nature  leur  a  dénié.  Les  fîgnes  par 
lefquelslon  peut  congnoiftre  vn  homme  auoir  efté  empoi- 
sonné'auec  de  la  Cerufe,  font  ceux  qui  enfuyuent.  Premiè- 
rement elle  fe  decelle  parla  couleur  mefme,  car  eftant  bla- 
che  comme  laid,  elle  blanchillla  langue  &:  toutes  lesgen- 
•  fiues. 
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fines,  aurquelîes  elle  l'attache  .  Lors  qu  elle  cft  défia  entrée 
dans  leftomachj  tant  par  fa  qualité  froide  &:  feich.e  défia  cô- 
nuiniquee  aux  poulinons,  que  par  quelque  portion  deniou- 
ree  &:  attachée  dans  le  gofier.elle  efmeut  en  icekiy  vne  toux  Toux  r^cbe, 
feiche,  c'eft  à  dire  vne  toux  par  laquelle  rie  ne  fort  du  corps 
encore  que  long  temps  elle  continue.Il  furuient  auflî  parmy 
celle  toux  vn  fanglot  ôc  appétit  de  vomir,  qui  eft  ligne  de  la 
feiche  affedion  de  l'eftomach  que  défia  i'ay  declai'ee  au  pre- 
mier hure  .  Ilfelleue  aufii  de  ce  venin  des  vapeurs  refroi- 
dies, lelquelles  fe  gèlent  eftants  arreftees  dedans  le  cerueau, 
ô^ainfi  le  malade  eft  comme  tout  endormy,  &  penfevoir 
deuant  (es  yeux  des  fantofmes  :  car  le  cerueau  trouble  dc  re- 
froidvjtrouble  quant-6<:-quant  tous  les  fens  qui  procedét  de 
Iuy:&  refroidit  tout  le  corps  par  la  communication  ôc  con- 
fentement  qui  eft  entre  toutes  les  parties.  Auicenne  adioufte 
encore  des  autres  fignes,c  efl  à  fçauoir  defFaillance  de  cœur, 
(qui  eftvn  figne  commun  en  la  plufpart  des  venins)  laquelle 
vient  à  raifon  de  l'entrée  de  Teftomacli  qui  eft  blefTee.Il  viéc 
aufîî  vne  afprete  de  la  gorge ,  Se  de  la  langue  faide  par  la  fêi- 
cherelTe  Se  froideur  du  poifbn,&:  pour  ces  caufes  mefmes  f  e^ 
ftomach&:  le  ventre  endurent  des  douleurs  poignantes:  &: 
le  malade  retire  fon  vent  auecque  grande  peine  :  fon  corps 
dénient  blanc,  &  iede  l'vrine  quelquefois  noire ,  quelque- 
fois fanglante  :  ce  qui  eft  faiâ;  par  le  poifon  défia  porte  aux 
parties  extérieures  &  par  vne  grande  refolution  &  difTolu- 
îion  des  humeurs .  Mais  le  premier  remède  pour  garentir 
le  malade,  eft  de  faire,  fil  eft  poffible,  qu'il  vomifle,  ou  bien 
qu'il  iedie  par  bas  le  poifon  qu'il  a  beu.  Parquoy  toutes  cho- 
ies gralTes  &:huileufes  font  propres  à  Tvne  &c  l'autre  inten-  . 
tion,  corne  les  trois  efpeces  d'huile  d'oliue,  laMirtine,rOr-  ne,  orcadiél 
cadienne  &la  Premadienne,  lefquefles  eftoyent  ainfi  nom-  "^ ^  Prema. 
mees  du  temps  de  Nicandre ,  comme  a  efcript  Finterprete 
Grec  Tel  eft  aufïi  le  laid  duquel  on  aura  tiré  la  petite  'peau  Laderevieî- 
<jui  fe  faid  deffus,  après  qu'il  eft  vn  peu  repofe,  &:  qui  eft  nô-  le. 
mee  par  les  Grées  d'vn  mot  qui  ûgniûe  vielle ,  ôc  ce  pourau-   ^^^^^  ^ 
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tant  qu  elle  eft  ridee,comme  font  les  vieilles.  Nieandf e  don- 
ques  comfnande  que  Ion  ofte  cefte  partie  du  laid,  àcaule 
(comme  ie  penfe)  qu'elle  a  quelque  vertu  defeichante,  lar 
quelleeft  contraire  à  cefte  guenfon.  Meftne  vertu  encontre 
la  cerufe  a  efte  donnée  à  la  raaulue  bouille,  pourautât  qu  el- 
le eft  gluantej&r  pourautant  auffi  qu'eftant  chaude  &c  humi- 
de, elle  refîfte  dauantage  à  la  feicherefle  &:  froidure  de  la 

în^dinc»  ccrulè: Comme  aufïifai6t  la  Ingioline,  qui  eft  autrement  nô- 
meefefàmea  laquelle  ie  ne  defcriray  plus  amplement,  d'au-- 
tant  quéles  arboriftes  du  iourdhuy  en  font  eîî  fort  grand  dif- 
férent. Galen  did  qu  elle  eft'efpailTe  &  ghiante,  ô^  parcon- 
fequent  fort  propre  pou^r  faire  ce  que  Nicâdre  a  efcript.  Loa 
pourra  auffî  vfer,ièlonDiofcoride,  d'huile  de  grofïè  marjo- 
laine &C  de  glayeulidu  bouillon  de  figues  &  de  pruneaux,  de  : 
la  gomme  de  noyer,  de  prunier  &  d'encens .  Apres  que  lort 
aura  bdlléees  choies  efcriptes  pour  faire  vomir  &  vuider  le- 
poifon,  il  faudra  faire  gargarifet  la  bouche  auecques  de  la 

Liferméteu-  lexiue  faidc  de  la  cendre  de  ferments  &  mefn^s  en  aualef,- 

ffcendre,  pourautant  qu'elle  a  la  vertu  de  nettoyer  le  demourant  du 
poifon,lequel pourroit  efire  encores  attache'' cotre  les  parois» 
tant  de  la  bouche^  que  de  l'eftomach.  pour  cefte  mefme  in- 
tention Diofcoride  €©mmande  le  bouillon -d'orge,  &  l'eau 
miellee:car  elleala  vertu4<tnettoi©r  .Et  pourautât  aufli  que 
les  noyaux  de  pefches  font  amers  &  chauds  jil  ne  faut  doub-> 
ter,  qu'ils  n'ayent  la  vertu  de  nettoyer  Se  de  refifter  à  la  froi- 
dure du  poifon.  Le  Pefcher  eft  nomme  par  les  Latins  arbre 

^erfeft  Perfîquç ,  pourautant  qu' vn  nomme  Perfee  fils  de  lupiter  le 
planta  premièrement  en  Mycene,  l'ayant  eu  en  don  d' va 

Cephee.  homme  que  Ion  nommoit  Cephee .  cela  fut  faid  après  la 
vidoire  qu'il  obtint  contre  Medûfe  autrement  nommée 

Goïgoniéne.  GorgQnienne,de  laquelle  itcouppa  latefté  auecques  le  glai-' 
iieque  luy  prefta  Mercure,lcqueriuy  auoit  command^qu^ 
l'endroid  ou  la  poignée  d'iceluy  cherroit,  il  feift  faire  vne 

Meianthien.  Ville,  ce  qu'il  fit,  l'ayant  veu  cheoir  au  mont  Melanthien. 

Mycene. . .    ceftc  viUc  fut  uommee  My cène  lîtuee  en  la  Moree  iadis  nô- 

mée 
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mee  PeloponefTe.  Ce  pendant  qu'il  faifoit  baflfr  cède  ville, 
vne  Nymphe  nommée  Langée  luy  monftra  la  vertu  qu'ont  Langée, 
les  noyaux  de  pefches  encontre  le  poifon.  Voila  le  fommai- 
re  de  la  fable  alléguée  par  Nicâdre.Mais,pourteuenir  à  no- 
ftre  propos,  après  que  l'on  aura  vfe  des  remèdes  fufdicls ,  il 
faudra  faire  vn  baing  tant  pour  attirer  la  partie  du  poiibn,Ia- 
quelle  fe  feroit  défia  elparfe  aux  parties  extérieures  du 
corps,  que  pour  corriger  la  froidure  ô^fèicherefTe  d'iceluy. 
Que  fi  de  fortune  iladuenoit  que  Ion  nepeuft  rccouurer 
des  remèdes  que  nous  auons  cy  deuant  ordonnez ,  le  plus 
expédient  feroit  de  faire  prendre  au  malade  grande  quan- 
tité de  vin  &:  de  viande .  Car  auec  ce  que  le  vin  eft  contrai- 
re à  cepoifbn  par  ia  chaleur ,  fouuentefois  eftant  pris  plus 
que  de  couftume;  il  faid  vomir,  oti  bienil  eftaind  auecques 
les  viandes  la  force  du  poifon.  il  fera  bon  auffî  de  donner  le 
Mithrydat,  la  Theriaque,du  bon  vin  blanc  lans  eau  :  &  fai- 
re aufÛ  des  vomitoires  auecques  de  la  graine  de  rapues  6c 
d  arroches  :  de  des  clyfteres  auecques  le  bouillon  de  choux 
de  d'huile .  Tant  par  les  accidens  que  par  les  remèdes ,  ^àèC- 
quels  nous  auons  difcouru,  il  appert  que  la  Gerufècft  du 
rang  des  venins ,  lefquels  font  ennemis  de  la  nature  hu- 
Itiaineà  raifon<ie  leurs  qualitez  excefliues ,  qui  neft  toute- 
fois (ans  vincparcjculiere  malinete'.  aufli  eftant  faide  de 
deuxcjaofes  froides  &  (èiches,  comme  font  le  vinaigre  &  le 
plonib  :  il  ne  fe  peut  faire,  qii*elle  ne  retienne  toufîours  de 
leur  naturç. 
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DE  LA  CANTHARIDE. 

CHAPITRE     III  I. 


S^êuore- 

Med. 


KavS-iip)çy     Cantharls^  .  Cantharide, 

A  Cantharideeftvneefpece  de  mouche, . 
laquelle  a  elle  ainfi  nômce  par  les  Grecs 
à  caufe  de  la  femblâce  qu  elle  a  auecques  - 
l'Efcarbot,  que  les  Grecs  nommée  Can- 
thare.  elle  eft  refplendifTante  comme  or, 
&  fort  belle  à  voir,  à  raifon  de  (à  couleur 
azurée  meflee  parmy  le  iaunc  :  elle  vient 
communément  furies  frefhes  &  fur  plufieurs  autres  arbres^ 
ou  elle  fè  nourrift  de  leurs  feuilles ,  côme  les  vers  à  foye  fonc   v 
de  celles  du  meurier.Elle  fe  trouue  auflî  parmy  les  bleds,aoc  '^ 
Nicandre  la  nommée  Deuore-bled,  &  eft  en  grande  abon- 
dance e1s  régions  chaudes,  comme  en  Italie .  fa  complexion 
eft  chaude  &:  fèiche  iufques  au  plus  haut  degre':&  pour  cefte 
caufe  les  Cantharides  font  corroftues,  bruilâtes  &  venimeu« 
fês  non  {eulement  à  caufe  de  leur  chaleur  &  feichereffe  ex- 
ceflîue ,  mais  aullî  à  caufe  dVne  partiçiiliere  inimitié  que  la 
nature  leur  a  donnée  encontre  l'hommc-ce  qui  fe  peut  con- 
gnoiftre  par  \os  accidens  cy  après  déclares,  lefquels  fe  mani- 
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feflcnt  particulieremencen  aucunes  parties  du  corps  :  com- 
me aux  reins  &  à  la  veffie .  Le  premier  figne  par  lequel  on 
peut  congnoiftrela  prife  de  ce  poi{bn,apparoift  en  la  lenteur 
&  au  goult  d'iceluy  :  car  &  en  l'vn  &  en  1  autre  il  refTem  ble  à 
la  poix  fondue,ou  bié  au  cèdre  rappe  de  nouueau  ;  ainfî  que 
Dîolcoride  a  efcript  en  Ton  lixiefme  liure ,  l'ayant  toutefois 
pris  du  paifage  de  Nicandre.Eftant  entre"  dans  l'eftomachjil 
ronge  &:  vlcere  par  fa  complexion  naturelle ,  que  i'ay  dide, 
toutes  les  parties  par  lefquelles  il  palTe,  comme  les  leures,  la 
bouche,  le  go  fier ,  &  l'eftomach,  auquel  il  faid  vne  grande 
douleur  à  l'endroiâ:  du  petit  tendron,  que  les  Picards  nom- 
ment lafourcelle:car  la  delToubs  eftla  partie  plusiènfible  de 
reftomach  ;  delà  il  defcend  dans  les  boyaux,  &  fe  porte  par 
Jes  veines  portieres,&  de  la  iufques  à  la  veifie.Paflant  par  ces 
deftroids  il  efcorche  &  racle  les  parties aufquel les  il  touche, 
dont  il  auient  que  le  malade  rend  par  bas  pareille  choie  que 
ceux  qui  ont  la  dyfenterie  :  delà  auflî  viét  que  il  rend  le  iang 
-  auecques  l'vrine:  de  laquelle.fcichant  les  conduiâ:s,elle  em- 
pefche  que  le  malade  ne  puiffe  plus  vriner.Le  fang  auflî  cor^ 
rompu  &  efehaufFé  par  ce  poifon  donne  vne  fîeure  arden- 
te,laquelle  eft  caulè  de  la  fureur  ou  phrenefie  qui  en  enfuit, 
&  mefmes  des  defFaillâces,&:  en  la  fin  de  la  mort.fî  foigneu- 
fement  &  diligemment  Ion  n'y  donne  ordre,premieremenc 
par  vomitoires  &clylleres,comme  nous  auons  défia  elcripr. 
Les  vomitoires  félon  Nicandre,doiuent  eftre  faids  en  partie 
de  ccruelles  de  porc  ôc  d'agneau  ou  de  cheureau  ;  car  toutes 
les  ceruelles  des  animaus ,  eftants  piruiteufes  &c  de  difficile 
digcftion^engendrent  vn  fuc  fort  gros,  6i  excitent  le  vomif- 
fement  :  ce  qui  le  faid  dauantage  lors  qu'elles  font  meflees 
aueck  graine  de  lin,  laquelle  eft  graffe,  venteufe  :  ôC  lafche 
non  feulement  l'eftomach  -,  mais  auflî  le  ventre  :  rabattant 
la  poindure  5c  malineté  de  la  Cantharide: comme  auflî  font 
les  confommez  de  coûtes  chairs  grafles ,  dcfquels  il  faudra 
tellement  remplir  l'eftomach,  qu'en  la  fin  il  foit  contraint 
ide  vomir,  foicparce  moyen^foiten  mettant  les  doigts  de- 
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dans  la  gotge  .  Les  clyfteres  aiiffi  fe  doiuent  faire  de  laid  : 
car  auec  ce  que  le  laid  vaiide  les  ordures  du  corps,il  a  la  ver- 
tu d'efleindre^  modérer  la  chaleur^  feicherefTe  de  la  Ca- 
tharide  :  ô^  pour  cefte  railon,  auffi  il  fera  bon  d'en  faire  boire 
au  malade  *  Jl  faudra  au  defFaut  des  autres  remèdes  vfer , 
auecques  Diofcoride,du  boLiillô  de  graine  de  lin,de  maulue, 
de  fenugrec.&de  racine  de  guimaulue.  Apres  ces  remèdes  il 
faudra  ('ayder  de.ceux, lefquels.ont  vne  propre  vertu  de  cô- 
battre  le  poifon;  comme  eft  le  poulliot ,  duquel  nous  auons 
parle'  au  prem  ier  liure:il  n'eft  pas  contraire,par  ics  qualite2,à 
la  Cantharidc.  car  il  efl:.chaud&::  poignât  •.  mais  par  vne  par-, 
dculiere  nature  que  les  Grecs  ont  nommée  Alexipharma- 
que,  par  laquelle  il  eft  contraire  non  feulement  à  ce  .venin  ; 
maisaufïi  à  tous  au  très .  Le  bruu.age.  d'ea,u  .dans^^laquelle  eft 
C*es.  mefle  le;  poulliotj  fut,  pris  par.Ceres  (çomixieracompte  Ni- 
candre)  lors  quetoute  efplouree  de  la  perte  de  fa  fille  Pro- 
ferpinCj  que  Pluton  dieu  des  enfers  luy  auQit  rauic ,  ellefiit 
Hippothoo-,  j^çccue  en  la  rriaifon  de  Hippothoôte  fils  de  Neptune^  par  fa 
femme  Metanire,à  laquelle  Ceres,  ne  voulant  boire  de  vin , 
commanda  de  luy  donner  de  Fcau  &  du  poulliot  mefle  par- 
ïambe»  my.Ge  temps  pendant  lambe^^qui  eftoit  du  pais  de  Thracc^ 
chambrierede  Metanire  cÔptoit  des  fables  &;  autres  ioyeii- 
fètez  en  vne  façon  de  vers  ^  laquelle  depuis  a  efte  nommée 
ïambique.dunom  deceftechambriere*.  Le  vin  auifî  avne 
nature  contraire  à  tous  venins  &  poifons,^  pour  ceftc  caufe 
Nicandre  l'oublie  bien  peu  fouuêt  entre  fesîcmedes.  11  l'or- 
donne donques  en  ceftui-cy,&  y  mefle  les  petits  bourgeons 
de  vigne,  d'autât  qu'ils  ont  la  vertu  de  nextoyer  &rde  refrai- 
ichir.Dauantage  il  commande  de  prendre  vne^herbe  qui  a, 
comme  il  diél ,  la  racine  aiguillonneufe/&  eft  préfque  fem- 
blableàl'Afphodele;  toutefois  nous  ne  pouuons  deuiner, 
quelle  elle  peut  eftre .  car  ny  luy,  ny  fon  interprète  Grec  ne 
l'ont  nommée .  En  quoy  certes  Leonicere  interprète  Latin, 
f'eft  abufe  enlon  annotation^là  ou  il  explique  ce  paffage,  co- 
rne ûc'éftoit  l'afphodele  mefme.  Lon  pourra  prcdre  enco- 
re qua- 
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re  quatre  dragmes  de  terre  faûïiàûneyUluelIe  efl  bonne  Terre  faoïfa- 
contre  la  Cantharide,pour  deu;x  railbns.-rvne  à  caule  de  tou- 
te la  nature  que  nous  auonsnonLî niée  particulière;  &  l'autre 
a  caufe  de  ià  complexion  mediocrcrqent  froidcj  par  laquel- 
le elle  rabat  la  chaleur  de  la  Cantharide,reftreinâ  le  flux  de 
{àng,&:  referme  les  vlceres  des  boyaux ,  que  nous  auons  diâ: 
élire  accidens  luruenâs  après  la  prife  de  ce  poilon.  Cefte  ter- 
re eft  ainfi  nommée  à  caulè  de  Tifle  de  Samôs.en  laquelle  el- 
le eft  prifc  en  vne  folle  que  l'on  nommePhillis  près  la  région  phiiiis, 
Imbra(idienfle,amii  nommée  à  caufe  delariuiereimbros,  ii«brafidica^ 
laquelle  eft  en  l'iUe  de  Samos .  Celle  terre, comme  did  Ni- 
candre,  fut  monftree  preraieremêt  par  vn  bélier  aux  Nym- 
phes de  l'ifle  de  Samos^alTez  près  du  riuage  de  Cercet,qui  efl:  Cercet. 
vn  fleuue ,  lequçl  palfe  par  la  mefme  ille .  11  y  a  aulïî  vn 
contrepoilbn  que  Diofcoride  Se  Galen  ont  elcript  après  no- 
ftre  poëte,  c*elî:  a  fçauoir  huid  dragmes  de  vin  cuid  ;  le  fuc 
de  rue  Se  l'huile  de  glayeul  ou  flambe  &  celle  de  rolè.  Car 
èc  le  vin  cuicî;  ôc  la  rue  oiat  cefte  vertu  par  leur  propre  natu- 
re :  &;  l'huile  eft  fort  propre  pour  rabattre  la  poindîure  de  la 
Cantharide ,  &  la  chafler  par  bas .  Nous  auons  encore  plu- 
lîeurs  autres  médicaments, delquels  Ion  peut  vlèr  en  telin- 
conuenientj&iefquels  ont  efte  fort  recommandez  par  les 
autheurs  anciens  &:  modernes; toutefois ie  les  laifleray  d'au- 
tant qu'il  mefemble  que  ceux  dont  nous  auons  parle,  Ibnt 
fuifîfans  ô^  aflez  facilles  à  recouurer. 
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Dy    CORIANDRE. 

CHAPIT.    V. 


Kopiov, 


Coriandre, 


Corkndrumj 

E  Coriandre  eft  vne  plante  aflez  vulgaire  i  là^ 
quelle  porte  vn  tige  fort  grefle  d'vne  coudée 
éc  demye  de  haut,  &  par  tout  aflèz  branchu-fa 
feuille  au  commencement  refTemble  à  celle 
de  rAdianthe, que  nous  nommôscheucux  de 
Venus  :  &:  lors  qu'elle  eft  grande,  elle  repreiente  celle  de  la 
fumeterre.  elle  a  la  racine  courte,  dure  &  peu  cheuelue. 
Diorcoride,Galenj&:  Auicenne  ne  l'accordent  aucunement 
en  la  nature  &:  complexion  du  Coriandte.Car  Diofcoride  a 
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cfcript  en  (on  troifîefme  Iiiire,que  le  Coriandre  eft  froid  :  ce 
que  Galen  a  repris,  f'efForçant  de  prouuer  le  contraire  au  fe- 
ptiefaie  liureDes  Simples.  Auicenne  eft  furuenu  la  deîfus, 
&  a  voulu  reprendre  Galen  pour  la  defFenfe  de  Diofcoride. 
Toutefois  l'aymerois  mieux  fuyure  l'opinion  bien  prouuee, 
premièrement  d'Hippocrate  au  fécond  liure  de  la  Diète,  & 
fecondement  de  Galen,  que  de  m'opiniatrer  en  celle  des 
deux  autres.  Car  fil  nous  eft  permis  de  iuger  des  premières 
qualitez  par  les  fecondesxertainement  nous  trouuerôs  qu'il 
cftpluftoft  chaud  que  froid,  tant  par  le  gouft  &  par  l'odeur, 
que  par  toute  fa  fubftance.  Et  ne  faut  point  en  cecy,penfanc 
accorder  ces  deux  grans  perfonnages,  dire  que  le  Coriandre 
nouueau  eft  froid,  &r  que  le  vieil  eft  chaud:car  il  eft  impoflî- 
ble  qu'il  y  euft  vn  changement  de  complexions  fi  diuerfes, 
comme  font  le  froid  Se  le  chaud.  Il  eft  bien  vray  qu'au  nou- 
ueau il  y  a  plus  d'humidité  qu'au  vieil  :  de  laquelle  auili  nous 
parlerons  cy  après. 

L'vfageque  Ion  reçoit  du  Coriandre  principalement  eft 
en  la  graine,  laquelle  eft  petite,  ronde  Se  aftez  ferme  :  on  la 
prépare  communément  (pour  la  vertu  qu'elle  a  à  faire  digé- 
rer les  viandes  en  l'eftomach,.&:  empefcher  que  les  fumées 
ne  montent  dans  le  cerueau)  la  faifant  tremper  en  vinaigre, 
&:  puis  la  (èichant  :  car  par  ce  moyen,  did  on/a  vertu  veni- 
nieufe  en  eft  oftee.  Mais  pour  parler  librcmét  de  ce  que  i'en 
penfèj  ie  ne  puis  voir  en  quoy  elle  eft  venimeulê,  finon  que 
îbn  poifon  fuft  fi  foible  &  de  fi  petite  efficace,  qu'il  ne  peuft 
agir  queftant  pris  en  grande  quantité  ,  comme  certaine- 
ment la  meilleure  chofc  du  monde  peut  eftre  nommée 
poifon,lors  qu'eftant  pris  en  grande  abondance,ou  elle  trou- 
ble l'entendement  ,■  ou  elle  eftouiïè  celuy  qui  en  a  vfe'.  Ce 
qui  me  faiâ:  dire  cccy,  eft  pourautant  que  le  Coriandre  eft 
remède  contre  le  venin  du  ferpent  que  nousauons  nom- 
me en  noftre  premier  liure  Double-marcheur;ainfî  que  did 
Pline  en  fon  deuxiefme  hure. 

Nous  dirons  donques  que  le Coriandre  foit  la  plante 
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verte^  5c  Ton  ius^ou  foit  la  graine.eft  poifon,  lors  qu'il  efl  pris 
fans  difcretion  de  quantité,  &  principalement  f'ii  efl:  cham- 
peftre  :  car  il  n'y  a  point  de  doubte  qu'il  ny  en  ait  de  deux 
fortes,  Tvn  champeftre  &:  l'autre  domeflique  :  comme aui- 
fî  Finterpretateur  de  Nicandre  a  déclare  en  Ton  commen- 
taire :  bien  que  BrafTauolle  foit  de  contraire  opinion  .  Le 
champeftre  &  fauuage  eft  celuy,  lequel  fent  fort,  &:  lequel 
pour  cefte  raifon  a  efte'  nommé  parles  Grecs  Corie,  d'vn 
mot  lequel  figniiîe  vne  punaife  :  d'autant  qu'il  lent  les  pu- 
naifes .  Diofcoride  pour  cefte  raifon  elcript  en  fon  rixiclrae 
liurc,  que  le  Coriandre  ncfe  peut  celer,  à  raifon  de  fon 
odeur,  laquelle  fubitement  fèreprefente  en  la  bouche  de 
celuy  qui  en  a.  pris  :  &c  fe  refpand  par  tout  le  corps .  Voila' 
les  premiers  accidens  qui  aduiennent  aus  malades.  Les  au- 
tres font  premièrement  vne  phreneiîé  &  perturbation  de 
rentendement  femblable  à  ryurongnerie,  laquelle  fe  faiâ: 
par  les  fumées  venimeufes  efleuees  dans  le  cerueau  :  de  la 
furuient  la  pefanteur  de  tefte,  &  les  endormifTeméts  qu'au- 
cuns ont  efcript  aduenir  après  la  prife  de  ce  poifbn ..  Nican- 
dre n'a  efcript  que  le  troublemét  d'efprit  Se  les  parolles  ef^ 
hontees  lefquelles  il  accompare  aux  fureurs  &c  hautz  cris 
Thyade««  des  Thyades ,  preftrefTes  de  Bacchus ,  lefquelles  ancienne- 
ment luy  facriiioyent,  &c  eftans  bien  yures  crioyent  &  hur- 
loyent  fans  honte,fans  refpeâ:  de  leur  honneur,&  fans  peur: 
dont  il  àiù. ,  que  le  malade  crie ,  comme  fil  eftoit  picque* 
dVn  Thaon  .  Or  après  que  Ion  aura  baillé  leschofes  pro^ 
près  à  faire  vomir,  comme  eft  l'huile  de  glayeul  que  Diol^ 
jCoride  commande  enceft  endroit,  &  toutes  telles  autres 
-chofès,  dont  nous  auons  fouuent  parle',  il  faudra  venir  aux 
remèdes ,  lefquels  font  contraires  aux  poifbns  de  toute  leur 
nature  .  Car  le  Coriandre  eft  poifon  pluftoft  à  caufe  de 
quelque  particulière  malineté,  qu'à  raifon  de  fes  qualitez 
excefîîues ,  aufquelles  auffi  il  n'eft  inconuenient  de  reme- 
dier.Car, comme  Galen  diâ:,le Coriandre nouueau a  beau- 
coup d'humidité  abondante.  Il  faudra  donques  donner  du 
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vin  encontre  la  qualité  venimeure  :  &  pour  de/èicher  ceft 
humidité,  il  faudra  bailler  du  fèl  &  de  Teau ,  ou  les  coquil- 
les d'oeufs,  auecques  de  refcume  de  mer  :  ou  de  lafalmu- 
re,ou  le  confumme  d'vne  poulie  ou  d'oyfon,pourueu  qu  il 
Ibit  fort  falle ,  ou  du  vin  cuiét  auec  de  lalexiue,  tous  lef- 
quels remèdes  ont  vertude  defeicher  cefte humidité  del- 
mefuree  :  &  auecques  cela  ils  ont  vnc  force  particulière  en 
contre  les  venins,  c'eft  pourquoy  Nicandre  commande  de 
faire  baigner  le  malade  dedans  Teau  marine  .  ce  qui  fe 
doibt  entendre,  lors  que  Ion  penlè  que  la  vertu  du  venin  eft 
défia  communiquée  aux  parties  extérieures,  du  corps.  Mais 
pourautant  que  le  vin  cuid  &  le  vin  doux  font  d'vne  com- 
plexion  chaude,  fil  auient  que  le  malade' foit  au  temps 
de  vendange  (auquel  il  faid  encores  chaut)  Nicandre  com- 
mande d'y  adiouller  de  la  neige,  pour  retenir  en  bride  la 
grande  chaleur,  du  vin  ;  comme  auifi  il  commande  d'yad- 
ioufter  de  l'huile.  Diofcoride  confeille  d'y  mettre  de  l'aluy- 
ne,  laquelle,  comme  nous  auons  didfouuentefois,  a  la  ver- 
tu de  contrepoifon .  Il  nous  fufîîra  de  ces  remèdes  facilles, 
fans  en  entafler  dauantage,  à  la  manière  deplùfieurs,  lei- 
quelsen  ontremply  les  grandes  pages  de  leurs  liures  fans 
ordre  6^  fans  iugement. 
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DE    LA    CICVE. 

CHAPITRE     VI. 


Kcùve^QV,     Cicuta,     Cicue, 

A  Cicue  eft  au  iourdhuy^ellement  v\iV 
gaire,  qu  a  grand  peine  (e  crouue  il  hom- 
me qui  ne  la  congnoilTe.à  caufè  qu'elle  ell: 
en  grande  abondance  par  les  prcz  &  au 
long  des  lieux  ombrageux .  elle  ie<fle  vn 
tige  aflfez  long,  noueUx,  comme  ccluy  du 
fenoil  :  Ces  feuilles  ne  font  gueres  difTem- 
blables  de  celles  du  Coriandre  :  elles  font  toutefois  plus 
efttoides  ôc  approchantes  de  celles  de  la  ferulle .  La  Cicue 
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efi:  extrêmement  fioide,  ce  que  les  médecins  nomment  iu{^    ' 
ques  au  quatriefme  degré  :  comme  auiH  les  accidens  le  tef- 
moignenc  amplement,  pour  ceftecaufe  elle  eft  au  reng  des 
poifons,  lefquels  font  ainlî  nommez  pour  leur  exeeflîue  cô- 
plexion  limplemét  :  encores  qu'elle  femble  auoir  vne  parti- 
culière malineté  naturellejaquelle  eft  caufe  d'vne  efpece  de 
folie  que  les  Grecs  nomment  Conarie  du  nom  de  la  Cicue, 
laquelle  eft  ainfî  nommée  par  les  Grecs,  comme  a  efcripc 
Galen  en  fbn  feptiefrne  liure  Des  {impies.  Les  Atheniêsfai- 
foyent  anciennement  mourir  leurs  mal-faideurs  auecque 
ce  poifonj&  pour  cefte  caufe  la  Cicue  a  efte'en  grand  bruit 
par  toutes  les  nations.  Les  accidens  furuenants  après  la  prife 
de  cefte  maligne  boilTon,  font  tours  effeâ:s  d'vne  grade  froi- 
dure i  laquelle  commence  à  maiftrifer  la  chaleur  naturelle 
du  corps .  comme  font  les  esblouilTemcnts  que  Nicandre  a 
nommé  vne  nuidtenebreufe  portée  dedans  latefte  :  lesNuiAten«? 
tremblements,  les  deffaillances  &c  imbecillitèz  du  corps,  les  ^'^"^®* 
eftouffementsjes  difficultez  de  refpirer^  la  froidure  des  par- 
ties extérieures  du  corps,  le  mouuemét  empefché  des  artc- 
reSjque  noftre  autlieur  a  nomme' veines  à  la  manière  des  an-  veinc^, 
ciens  :  lefquels  par  le  mot  de  veines  ont  non  feulement  en- 
tendu les  vcinesjmais  aufli  les  artères  qui  font  le- poux.  Tous 
ces  accidens  donqu es  rendent  vn  tefmoignagc  certain  delà 
grande  froidure  &  pefanteur  de  ce  venin ,  encontre  lequel 
après  auoir  vfe  desxemedes  principaux  defquels  il  faut  f'ay-  -- 
der  au  commencement,ainfi  comme  nous  auons  di€t,a  fça- 
uoir  d'huile  pour  les  vomifTeraents  &  principalement  de 
celle  de  glayeid,  laquelle  eft  plus  chaude  que  les  autres:&  de 
clyfteres  pou r  faire  efcoulence  que  défia  eftxlefcêdu  dans  les 
boyaux:il  faudra  veniraux  fouuerains  remedes,lefquels  dbi- 
uent  cftre  chauds  &  fubtils  ,  puifque  le  f)oifbn  eft  froid  Sô 
grolïier .  En  prethier  lieu  il  faut  faire  boire  à  longs  traids  6c 
fouuent  du  vin  du  meilleur  &  du  plus  pur  qu'il  fera  poffible 
de  recouurer.  Car  fi  Ton  en  vfoit  çn  petite  quantités  ô£  qu'il 
île  fuftafTez  puifTant,  il  y  auroit  danger  qu'il  ne  feruift  de 
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conduâieur  àce  poiforijtant  l'en  faut  qu'il  le  vainqnift.Pour 
cefte  caiifè,  comme  i'ay  did  en  vn  autre  endroit,  les  Athé- 
niens auoyent  de  couftumede  meflerd'vn  petit  vin  parmy 
la  Cicue,  qu'ils  donnoyét  aux  condamnez  à  mort: à  celle  fin 
que  le  vin,  lequel  eft  llibtil,  defliaft  feulement  Ton  cfpaif- 
feur  (car  ertant  petit  &C  foible  &  en  petite  quâtite",  il  ne  pcuc 
faire  dauantage)  &c  à  celle  fin  au fli  qu'il  la  rendift  plus  fub- 
tile  8c  coafèquemment  plus  propre  à  paflerpar  lés  veines  & 
les  artères.  Apres  auoir  donne  le  vin,  Ion  pourra  pour  plus 
grande  afïeurance  donner  du  laurier,des  carottcsjdu  poiure, 
de  la  graine  d'vrtie,  laquelle  a  grade  vertu  de  diflbudre  plus 
que  d'efchaufïer,  &:  du  benioin  :  routes  lefquellcs-drogues 
ont  la  vertu  d'elchauiïer,  ainfi  que  Ion  Texperim ente  com- 
munément. Mais  après r[ue  Ion  aura  vfe  de  tous  ces  remè- 
des, il  faudra  vfer  du  laidï,  (bit  de  celuy  d'anefTe^ou  de  celuy 
de  chieure,  ou  de  celuy  de  vache .  Il  fera  bon  auffi  de  boire 
du  moufti  ou  du  miel,  à  ceîlcfinque  la  véhémente,  poigna- 
te 8c  bruflanre  vertu  des  médicaments,  defquels  Ion  aura 
vfe^'parauant,  foit  adoucie,  &  que  l'eftomach  foit  nettoyé'de 
ce  qut  pourroit  eftre  demeure  attache  contre  les  paroles  d'i- 
celuy.  ainfi  Nicandreracommandesquandildid:: 
,  Ou  efchmjfeT^jvn  pot  de  Uiâl  tout  e/cumeux, 
Et  luy  donne^i^à  boire jOU  bien  du  mouft  mielleux. 
Car  cecy  fe  doibt  entendre  après  que  Ion  aura  v^'  des 
autres  remèdes,  dont  nous  auons  parle  :  &:  lors  que  Ion  efti- 
mera  que  défia  le  poifon  foit  vaincu  8c  hors  du  corps:  Autre» 
mentil  ne  feroit  bô  d'en  vfer.  aufii  noftre  autheur  a  mis  ces 
deux  vers  après  les  autres,ce  que  toutefois  pourroit  bié  abu- 
fer  :  car  il  efcript  ^ucunefois  en  premier  lieu  les  remèdes^ 
defquels  il  faut  vfer  au  dcrnier,&  au  contraire  :  ainfi. que  k 
licence  &  libertedu  poème  le  requiert.  Il  faut  donques  ca 
tel  cas  vlèr  de  la  prudcce  du  bon  médecin,  lequel  peutaifè- 
mentjfelon  (on  art,difcerner  des  medicaméts:  &  les  mettre 
chacun  en  leur  reng.-ainfi  que  nous  faifbns  ea  ces  liures. 
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To^iJtoVy     Toxicum,     Toxique. 

O  N  n'a  point  iufques  au  iourdhuy  fceu 
donner  afleurancc  du  Toxique /quelle 
drogue  ce  fut  anciennement,&:  fî  nous  la 
congnoifTons  en  TEoirope  .  Garencores 
que  Diofcoride,  GalenyAuicenne  &  plu* 
iîeurs  autres  en  ayent  faid  mention  en 
leurs  liures; Il  eft-ce  qu'il eft  facile  à  veoir 
qu'ils  elloyentaufïi-cmpefçhez,  que  nous  pouuons  élire. 
Diofcoridé'le  nomme  bien  i  auflî  fai6l  Galen  &  Auicenne, 
mais  ils  ne  le  defcriuent  point.  Le  premier  fè  contente  d'^n 
efcrire  ce  qu'en  auoit  efcript  Nieandre  parauantluy.  Galen 
di£k  feulement  que  c'efi:  vn  venin.  Auicenne  en  parle  dadua- 
tage,mais  afTez  ambiguemét:cequi  a  faiâ:  que  Manard  mé- 
decin Ferrarois  f'efi:  âbuCé  penfant  que  le  Toxique  fuft  le 
Napellus  des  Arabes,  ce  que  toutefois  le  trouuera  eftre  faux, 
d'autant  que  le  Napellus  ne  donne  ppint  de  furie,  ny  de  ra- 
ge comme  faid:  le  Toxique  :  &  pour  p[ufîeurs^  autres  railbns 
qui  ne  font  necelTaires  d'eftre  miles  en  ceft^ndroiâ: .  Pline 
a  voulu  pafiTer  plus  oùtrej&  a  distique  quelques  vns  ont  efti- 
jne,  que  le  Toxique  fuflvn  venin ,  ainfî  nommé  à  railbn  de 
Taibrc  qu'on  nomme  l'If ,  lequel  eft  nommé  par  les  Latins 
Taxcj&r  ainfî  que  le  Toxique  fuft  quafî  Taxique,comme  ve- 
nant de  ceft  ar bre^  Toutefois  cela  fem  ble  eftre  afTez  im  per- 
tinent d'autant  que  Nicâdre  après  auoir  parlé  du  Toxique, 
parle  de  l' If,  en  la  fin  de  fès  contrepoifons,  ainfî  que  nous  tC- 
crirons  cy  âpres.  Mais  comme  a  fort  bien  did  de  G<3Tris,il  ne 
nous  faut  beaucoup  tourmenter  àcercher  ce  malheureux 
poifon:car  fî  nous l'aulos  trouué,  nous  deburios  mettre  tou- 
te diligence  de  le  perdre.  Tatit  y  a  que  c'eftoit  ancienneméc 
vn  pernicieux  venin,  duquel  on  empoifonnoit  les  fleiches&; 
les  dards ,  pour  rendre-ks  bleffeurcs  incurables,  ce  que  Nt- 
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candre  a  efcripr,  8>C  après  luy  Ouide  en  Ton  qimtrierme  liure 
du  Pont:  dela,comme  did  Diofcoridcj  il  a  pris  Ion  nom;  car 
la  fleiche  fe  nomme  en  Grec  Toxe.  Or  ce  venin  eftoit  lî  per- 
nicieux,que  Nicandre  le  nomme  venin  de  Vipère,  comme 
eftant  aufli  dangereux  que  ceîuy  qu  elle  porte.  Et  encore  les 
poètes  Voulans  iignifier  vn  venin  par  excellence, fe  Ibnt  fou- 
uenus  principalement  de  ceftuy-cy,  comme  du  plus^ dange- 
reux &:  mortel  :  ainfi  a  efcript  le  meCme  Ouide  au  fécond 
liure  de  fes  Am  ours; 

Noms  n  entre f  renom  pas  aÛe  qui  fait  inique  ■) 
Nom  ne  nom  affemblons pour  mejler  le  Toxique, 
Et  Plante  en  la  comédie  du  Marchât; riray,diâ:  il,au  me- 
decin,&;  là  ie  me  feray  mourir  aiiec  le  Toxique.  Voila  quant 
à  la  recongnoifTance  &  fignificationde  cepoifbn  :  venons 
maintenant àfès efïe^tsj par lefquels nous  pourros congnoi- 
ftre  qu'il  élldé  la  nature  de  ceuXjlefqueis  de  toute  leur  fiib- 
ftance  font  ennemis  iliortels  de  l'homme .  Car  auecques  ce 
qu'il  a  vne  force  &  malinete  cachée,  il  a  auiîi  vne  chaleur  & 
feicherefle  exceflîue,  dont  il  aduient  que  incontinent  la  lan- 
gue de  celuy  qui  l'a  prisi  f  engroffit  par  vn  enflammement  „ 
faid  à  caufe  dé  la  chaleur  &  fecherefTed'icelny  :  dont  DioC- 
coridc  a  did  que  la  langue  &  lés  leuires  de  Tempoifonné  font 
enflammées.  De  ces  deux  mefmes  qualitezfurtiient  la  toux 
(êiche  ;  nous  nommons  vne  toux  feiche^cpmme  défia  nous 
auons  àidij  en  laquelle  vn  homme  touflît  fouuent,  &  toute- 
fois ne  rend  aucune  matière.  Or  de  ccft  enflammement^par 
la  vertu  cachée  du  poifon,  il  enfuit  incontinent  vne  pourri- 
ture fort  grande, laquelle  eftant  accompagnée  de  la  maline- 
te particulière  ,  faiâque  les  genfiiies  fe  pourrifTent  &:  mef. 
mes' les  hutneurs  du  corps  ,•  defquels  il  fefleue  àcs  fumées 
malignes  retenant  la  nature  de  l'humeur,  dont  elles  font  el- 
leuees:5<:  d'icelles  il  aduient  des  tremblements  de  cœur,dcs 
phrenefies,  des  rouilleinents  d'yeux,  deTefcume  en  la  bou- 
che procédante  des  humeurs  &  des  efprits  troubles  &:  e(- 
meus.Item  dès  cris  &  hurlements  que  Nicandre  aeeompare 
'  '   '^  à  ceux 


DE  s    VE  NI  N  s.  -  22/ 

à  ceux  lefquels  iônc  faids  par  vn  homme  qui  voit  defîa  VeC- 
pee  tirée  6C  elleuee  pour  luy  coupper  la  tefte.ou  bien  pareils 
à  ceux  qu'anciennement  la  PreftrefTe  deRhee  (dont  nous  PieftrefTe de 
auons  parlé  cy  deuant)  faifoit  le  neufîefme  iour  du  mois,  au-  ^  • 
quel  on  auoit  accouftume  luy  facrifîer.  Car^  entre  autres  ce- 
remonieSj  cefte  prellrefTe  alloit  par  les  montaignes3&  là  elle 
crioit  à  haute  voix  félon  qu  il  eftoic>  ordonne  par  les  confti- 
tutions  de  fès  facrifices. 

L  A  guarifon  de  ce  venin  fè  deibt  tellement  ad miniftrer, 
que  premièrement  ayant  pris  àc  lie  le  malade  (car  a^utreméc 
à  raiîbn  de  la  phrenelie^ilne  voudroit  obtempérer)  côme  en 
touts  autres  venins,il  faut.l'il  eft  pofîible,  le  faire  vomir: foie 
mettant  les  doigts,  ou  vne  plume  dedans  fon  gofîer  :  foie 
luy  faifant  dilliller  dedans  la  bouche  de  l'huile  rofart,  ou  de 
gjayeul:  foit  luy  donnant  le  confummé  d'vn  ieune  oyfou;  ou 
de  la  graine  de  raue  auecques  du  vin .  Il  ne  faudra  aufîî  ou^ 
blier  l'autre  remède,  lequel  fe  tire  des  clyfteresjainfî  q  nous 
auonsidici:  en  la  guarifon  des  autres  venins .  Puis  après  ce$ 
çhofes  ainfi  difpofees,  il  faudra  prêdre  les  remèdes  particu- 
liers, lefquels  doiuent  eflre  froids  &;  humides  pour  cotrarier 
à  la  chaleur  &:  feichereffe  de  ce  poifbn  :  comme  font  toutes 
{oMtQs  de :pômes,tant  domeftiques  q  fauuages  :  &  non  {çule^ 
ment  les  pommes,  rnais  aufli  leurs  feuilles  &  branchages 
nettoyez  :  lefquels  fe  doiuent  cuire  eneau  pour  en  donner 
le  bouillon  au  malade .  AulÏÏ  pourra  Ion  fe  f  èruir  beaucoup 
tant  de  la  decoâ:ion  de  coings  (que  les  Latins  à  TimitatiGn 
des  G recs  ont  nome  pôraes Cydonienntôs^à  caufe  qu'ils  font 
venus  d'vne  vUle  qui  eft  en  Crète  nommée  Gydon)  comme  Cydon. 
de  leur  mefme  fubftance,  tant  pour  la  raifbn  de  leur  tempé- 
rature, que  pourautant  qu'ils  ont  grande  vertu  de  reconfor- 
ter ï'eflomach ,  lequel  principalement  eft  afflige  en  cefte 
maladie.  Ion  en  pourra  aufîi  faire  vne  meflange  comme 
fai£l  Nicandre  :  faifànt  bouillir  dedans  l'e.au  de  la  graine  de 
coings  aUecques  du  poulliot  broyé  .  Diofcoride  f^ayde  de 
quelques  autres  remèdes  y  comme  de  fang  de  bouc  &c  au- 
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tresjlefquels  fèmblent  contrariera  ce  poi(bn  par  vnenata- 
relle  contrariété  de  nature,  qui  aura  enuie  d'en  vfèr,les  pour- 
ra facilement  retirer  d'iceluy .  Mais  nonobltant  tous  ces  re- 
mèdes, la  malineté  du  poifon  cfl  fi  grande,  que  à  raifbn  des 
troubles  qu'il  faid  à  la  nature,  il  eft  difficile  d'en  efcliapper  ; 
que  pour  le  moins  le  malade  ne  demeure  long  temps  abatu: 
car  les  vapeurs  venimeuses  efleuees  dedans  le  cerueau,  leC* 
quelles  ont  efte'caufè  de  la  grade  phreneiîe,  laiflent  vne  im- 
bécillité' fi  grande,  qu'à  grand  peine  Oen  peut  on  releuer.  de 
la  viennent  les  esblouifTements,  &  plufieurs  autres  maladies 
de  cerueau, leiquelles  demeurent  après  la  guarifon  de  ce  dâ- 
gereux  venin.Il  ne  fera  mauuais  aufli  de  noter  en  pafTant  les 
accidents  furuenants  après  la  playe  receue  par  la  fleifche  en- 
uenimee,ainfîqu'afaiâ:noftreautheur  :  c  cfl  à  rçauoir,Vne 
noircifTure  de  chair ,  faide  par  vne  grande  pourriture  ôc  de- 
gaftdela  fubftance  de  la  partie  blefTee  :  &pourautant  que 
ce  poifon  eft  chaud  &  fec ,  il  neie  faut  esbahir,  fi  bruflanc 
tout  ce  qu*il  touche,  la  peau  fe  dcfèiche  &  fe  rompt,  noii 
plus  ne  moins  quvn  maroquin  approche  trop  près  du  feu. 
Quant  eft  de  la  guarifon  faille  par  les  fleiches  enuenimees, 
elle  fo  peut  aifement  tirer  de  noftre  premier  liure,làiou  nous 
auonsdifoouru  en  gênerai  des. remèdes  pour  les  morfures 
des  beftes venimeuïês  :  caries  morfures  ne  font  gueres  dif- 
férentes d'auecques  les  playes enuenimees.  l'ay  bien  voulu 
difcourircefte  guarifon,  encores  que  nous  ne  cônoifîîons  le 
poifon ,  pourautaat  qu'elle  pourra  fcruir  en  autres  venins  de 
pareille  nature. 
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DE  UEPHEMERON  OV  lOVRNALIER. 

VIII. 


CHAPITRE 


E(prifAipov^    Ephemerofjy    loumalier^   Tu^chien} 

'  E  p  H  E  M  E  R  o  N  a  efte  furnôme  Colchique ,  à 
la  difïèrence  du  glaycul  fàuuage,  qui  eft  aufli 
nômé  Ephemerô;  ce  qui  a  elle  faid  pourautât 
qu  il  croift  en  abondâce  en  Tifle  de  Colehos^là 
*  ou  il  eft  beaucoup  plus  pernicieux  qu'en  no- 
ftre  G  aule.  c  eft  pourquoy  Nicandre  le  voulant  diftinguer,a 
diâ  rEphemerôj  dont  Medee  Colchique  vfa  prcmiereméc*,|^edeèCoi- 
Car  félon  les  anciennes  hiftoires  des  poëtes,Medée  la  magi-  cWque. 
cienne  eftoit  fille  du  Roy  de  l'iUe  de  Colchos,en  laquelle  la^ 
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fon  la  ranit  pour  auoir  la  roifon  d'or.  Ephcmeron  eft  vn  mot 
Grec  fîgnifîant  en  noftre  lâgue  lournalier  :  &c  cft  ainfi  nom- 
me à  caufè  que  Ion  venin  faid  m^arir  en  vn  iour  celuy  qui 
l'aura  pris.  Qu^eiques  vns  du  vulgaire  le  nommét  Tu-chien, 
ou  mort-au-chien.c'eft  vne  herbe  laquelle  fur  la  jfîn  de  TAu- 
tumne  iedcpremierement  vne  fleur  blanchaftre,{emblable 
à  celle  de  faftren.  cefte  fleur  efl  portée  fur  vn  tige  de  quatre 
doigts  de  haut:clle  aies  feuilles  femblables  à  celles  d'vn  por^ 
reau; elles  apparoiflent  après  que  la  fleur  efl:  ia  paflee.  Elle  eft 
fort  commune  eh  France,-  toutefois  noniî  dangereufe  que 
celle  dot  Nicâdre  a  parle'.  Quelques  vns  ont  voulu  dire,  que 
noftre  Ephemeron  où  lournalier  cft  l'herbe  dont  la  racine 
eft  nommée  par  les  apoticaires  Hermodaderpourautatque 
û.  racine  cft  comme  vn  petit  oygnon  iumeau,  doux,plain  de 
laiâ:,&  roulàftre  par  le  dehors  :  toutefois  les  mieux  aduifes 
ne  (ont de  ceftaduis,  entre lefquels  Matthioli  homme  de 
grand  iugement  &:  bien  experimété  en  la  dodrine  des  Sim* 
pies,  en  a  faiâ:  vne  aflez  fufïïfànte  preuue  en  fon  commen- 
taire fur  Diofcoride.  Ce  q  ie  puis  affeurer  encore  dauantagc 
comme  ayant  veu  Se  confronte  les  deux  plantes  au  iardm  de 
Pierre  Queute  apoticaire  diligent  &  curieux  au  poflîîble  de 
la  congnoifïànce  des  herbes,  entre  lefquelles  il  y  a  autant  de 
différence  qu'entre  vn  aine  &  vn  cheual  :  car  la  feuille  de  ^ 
rHermodaâe  eft  plus  large  &  plus  blanchaftre  que  celle  du  f 
lournalier: dauantagc  elle  ondoyé  par  les  coftez-,  ce  que  l'au- 
tre nefaiâ:  pas.  Elle  iedie  vne  belle  fleur  iaune  fur  la  fin  du 
printemps,  après  que  les  feuilles  font  ia  venues  :  6c  l'autre  la 
iede  (ur  la  fin  de  l'Automne,  beaucoup  auanc  que  les  feuil- 
les apparoiflent.Bref  il  y  afî  grande  différence,  qu'il  n'efticy 
jneftier  de  la  déduire  plus  amplement .  Ce  poifbn  eft  enne- 
my  delà  nature  de  l'homme  en  toutj&  par  tout,  tât  parvne 
vertu  cachée ,  que  par  vne  excefïîue  chaleur  &  fcicherclfe  , 
par  laquelle  il  ronge  &  vlcere  la  bouche,  Teilomach,  &  tou- 
tes les  parties,  aufquclles  il  touche,  de  la  furuiennent  les  4e- 
mengemêts  dos  leures,  tels  que  ceux  que  fai6t  l'ortie,  le  lai(^ 
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defîgueSjOu  l'oignon  de  mer  :  car  toutes  chofes  poignantes 
efmeiiuent  vn  demengement^  puis  après  vne  cuiiTon,  &  en 
la  fin  vne  brullure  en  la  partie  qu'elles  rongent.  Et  d'autant 
que  le  lournalier  a  vne  grande  quantité  d'humeur  fupera- 
bundâtjoinâ:  auecques  lès  autres  qualitels  naturelles^il  f^id 
vneftoufFementdel'eftomachj  commefî  lonauoit  mange'' 
Aqs  champignonSjOU  autres  telles  choies,  lefquelles  de  leur 
nature  chargent  &;  elloufFent .  Or  f'il  adulent  que  ce  poilbn 
fbit  plus  long  tem  ps  au  corps^fans  qu'on  le  face  vuider,  il  c6- 
mence  à  tellement  ronger  l'eftomach  &  autres  parties  natu- 
relIeSj  que  en  bref  temps  il  les  perce  d'outre  en  outre:  &  fe 
communiquant  aux  principalles ,  il  excite  vn  enflamme- 
ment  dans  le  foye,dôt  il  fenfuyt  vn  flux  de  vétre,  par  lequel 
le  patient  iede  des  chofes  femblables  à  l'eau^dedans  laquel- 
le Ion  a  laue''  de  la  chair  nouucUemét  tuee,c'eft  a  fçauoir,fan- 
glantes.  Et  non  feulement  vn  flux  fenfuyt^mais  aufîi  vn  vo- 
miflement  de  mefme  couleur,  tous  lefquels  fignes  apparoif-* 
fantSjCertainement  il  lèra  pofîîble  de  iuger  afleurement  que 
la  maladie  ciï  incurable  :  tant  à  caufe  que  délia  le  venin  a 
gaigne  les  parties  principalles;  qu'au flî  l'eftomach  &:  les  ' 

boyaux  eftants  percez ,  il  eft  impoflible  de  les  guarir,  Para- 
uantdonques  que  ces  inconueniens  furuiennentjilfautta- 
fcher,  tant  par  vomitifsjque  par  clyfteres  (comme  nous  auos 
did  fouuent)  de  mettre  hors  la  plus  grade  part  de  ce  poifon: 
puis  après  il  faudra  v(èr  àes  contrepoifons  particulierf  s,tane 
contre  le  Journalier,  que  contre  les  accidents  qu'il  efmeur. 
Encontre  les  accidents  il  faut  vfer  de  laid,  &  principaleméc 
de  celuy  de  vache ,  car  il  efteind  l'ardeur  du  poifon,  &  re- 
flireind  aufli  le  flux  de  vétre,  qui  délia  pourroic  eftre  furue- 
nu.La  mefme  vertu  de  rcftreindre,eft  attribuée  aux  feuilles 
&  au  fruid  de  chefne  èc  de  fouteau,  aux  feuilles  &:  à  la  raci- 
ne de  l^Noueufe,qui  eft  vne  herbe  que  \qs  Grecs  ont  nom-  LaNoueufe. 
me  Polygone,&  les  apôticaires  Centinodie»Elle  eft  ainii  no^ 
mee  à  raiîbn  qu'elle  a  beaucoup  de  nœufs  par  lès  branches 
grelles  ô^  cendres,  elle  fe  traîne  par  terre,&:  eft  fort  abonda  te 
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par  les  cimetières.  A  mefnie  intention  Ion  pourra  vfer  des 
veuilles  de  vigne,c  eft  à  dire,des  bouts  qui  fe  tortillét  à  l'en- 
tour  des  bourgeons  :  car  ils  ont  plus  de  vertu  de  reftreindre 
que  n'a  pas  tout  le  demourant,  comme  aufïi  ont  les  ronces, 
â;  les  efcorces  du  millieu  des  chaftaignes,  lefqu elles  ont  elle 
ainfinommeeSjpourautant que  premièrement  elles  furent 
cultiuees  àl'entour  de  la  ville  de  Cafto,  àcaufe  de  laquelle 
Pais  chafte-  le  pais  fut  uom  me"  Cha(lenier;,dont  les  arbres  en  retindrent 
"*"•  le  nom.  le  dis  cecy  pour  l'explication  du  palTage  de  noftre 

autheur.  Au  defFaut  de  tous  ces  remèdes  j  &:  mefmes  auec-i 
ques  iceux.  Ion  pourra  adioufter  ceux  quienfuyuent,&  ont' 
la  vertu  de  reftreindre,  à  fçauoir  la  graine  de  Myrthe  ou  Ces 
feuilles,  &:  l'efcorce  de  Grenade,  l'Origan ,  la  lexiue  de  fer- 
ment,&la  mouelle  de  Ferulle.Mais  pour  nelailTerle  pafTage 
Promcthé.    de  Nicandre  fans  explication ,  il  faut  notcr,que  Promethec 
ou  Promethe,ayant  faiâ:  l'homme  du  limon  de  la  terre  (co- 
in c  dilènt  les  Poètes)  monta  au  ciel  par  le  moyen  de  Miner- 
ue,&:  ayant  vn  bafton  de  ferulle  vuide'de  fa  mouelle,  il  tou- 
cha le  chariot  du  foleil,  &  de  la  il  defroba  le  feu,  qu'il  cacha 
çicr  larcin,  dedans  ce  bafton  creux ,  dont  fon  larcin  eft  nomme  cler^,  à 
caufe  que  le  feu  eft  efclerant.  c'eft  pourquoy  Nicâdre  a  did.'-^ 
il  fera  bon  auj^i  de  def^outller  la  mouelle 
Vu  y  entre  k  la  ferulle  ^ou  tardante  eftincellej 
Proye  du  cler  larcin  dufuhtilFromethé, 
Tut  quelquefois  nourrie  ^  mije  en  liberté. 
N  o  V  s  auons  touché  cefte  fable  au  premier  liure  parlant^ 
de  l'Altère. 

LoN  mettra  peine  de  garentir  le  malade  auecques  ces 
remèdes,  compofànt  des  décodions  pour  boire  j  &  àçs  cly- 
fteres  au{ïi:&:  meflant  quelquefois  vne  partie  d'iceux  auec- 
ques du  vin,comme  a  commande  DiôfGoride:&:  principale- 
ment vfant  de  leur  fuc ,  comme  de  celuy  de  la  nouejjfe ,  ou 
des  veuilles  de  vigne,ou  de  ronce,  ou  bien  de  la  mouelle  de 
la  ferulle .  Toutes  ces  mellanges  iè  doiuent  parfaire  par  le 
médecin  expert,  félon  la  côplexion  du  malade,  &:  l'exigence 
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du  mal.  Toutefois  par  fus  tours  il  ic  faut  mettre  en  peine  de 
recouurer  du  laid  d'aneffejou  de  vachcj&en  iccluy  cuire  du 
Serpollet  :  car  il  a  la  vertu  de  diiToudreles  eftouffcmen^^s , 
que  nous  auons  didrfuruenir  incontinéc  après  la  prife  de  ce 
poifon  :  &mermes  (ainlîque  didDiofcoridc)  ilefi:  poffible 
de  fàuuer  Thomme  empoifonne  par  le  leul  vfage  du  laid. 

DE  UVLOPHONE,  OV  PORTE.MORT. 

CHAPITRE     i.X, 

Ov/\o<povQV,  î^iceç,  Vlophonon,  Porte-mort. 

O  V  s  fommes  tous  d'accord  que  l'Vlo- 
phone  ou  Porte-mort  eil  vne  liqueur 
glueufè,  laquelle  a  elle  nommée  par  les 
Grecs  Ixie^c'eft  à  dire,  gluante.  Mais  ayât  Contrekco. 
efte^long  temps  d'opinion  auecques  tous~JJ^|j\^ '^^^^ 
ceux  qui  en  ont  efcript  auant  moy ,  que 
celle  forte  de  glu  fut  celle  que  les-anciens 
ont  efcript  eftre  prife  en  la  raci-nc  de  la  Carline.nommee  par  ,  1 

les  Grecs  Se  Latins  Chameleon  blâc;  en  la  fin  relilànt  vn  paf-  ou  Pom-"^ 
iagCjlequel  eft  aux  Theriaques  de  NicandrCjie  commençay  °^<?»^«=  "'.^^ 
à  foubçonner  fort  de  la  verifimilitude  de  telle  opinion  :  &  la^radEede'* 
mefmes  ie  fus  contraind  de  penfer  qu'elle  elloit  faufe,  pour  ^^^arime. 
les  raifons  queie  deduiray  cy  après;  Premièrement  la  caufe 
qui  les  a  induids  à  croire,  a  elle",  que  Pline  efcript  que  de  la 
racine  de  Carline  blanche  il  fort  vne  liqueur  de  laquelle  les 
femmes  de  Candie  vfent  au  lieu  de  mailich,&;  ell  nommée, 
did  iljlxie.Ils  ontauffi  elle' induids  à  ce  mefme,  pourautant 
que  Theophrafle  &  Diofcoride  ont  efcript,  que  la  racine  de 
la  Carline  blanche  meflee  auecques  de  là  farine  d'orge  ,  de 
l'huile  &  de  Teau,  faid  mourir  les  chiens,  les  fouris,  &  les 
pourceaux,  voila  donques  fur  quoy  celle  opinio  efl  appuyée. 
Voyons  maintenant  fi  cela  eftfuffifant  pour  dire  que  la  glu 
qui  fort  de  la  C^ïline  blanche  foit  venimeufe.  leconfelfe 
premièrement  qu'il  en  fort  de  la  glu^mais  ie  dis  que  ce  n'eil: 
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pas  elle,  laquelle  eft  venimeufe  :  car  encore  que  Pline  efcri- 
ue,  que  celte  liqueur  eft  nommée  Ixie,  fi  eft  ce  que  ce  n'eft 
pas  à  dire,  que  ce  (bit  le  poiionjattendu  que  le  mot  eft  com- 
mun, lequel  vient  H'vn  mot  Grec  qui  lignifie  autant  que 
ce  que  les  Latins  ont  nomme  VifquCj&c  les  Frâçois^delagiu. 
Et  mefmes  quant  les  autheurs  le  ibnt  Ibuuenus  de  Tlxie  ve- 
nimeuXjils  ont  adioufté  (au  moins  la  plufpart)  le  furnom  de 
Vlophone  ,  qui  eft  à  dire,  porte-mort  :  ainfi  afaiâ:  Nicâdre, 
de  Diofcoride.qui  a  efcript  au  fixierme  liure  Ixie  ftirnomme 
porte-mort  :  ainii  ont  parle'' Aefte  &c  Paul  iBginette ,  5c  tou- 
tefois nous  ne  trouuons  point  que  la  Carline  blanche  aye 
efte'ainfi  lurnommee,  fi  ce  n'eft  par  PlinCjlequel  en  ceft  en- 
droid  f'eft  abule  tant  pour  les  railbns  que  nous  allegeros  cy 
après,  que  à  caufe  qu'il  did  ce  furnom  luy  auoir  efté  donne", 
pourautant  qu'il  tue  les  genilTes.  Et  qu'il  ne  Ibit  ainfi,  Nicâ- 
dre nous  feruira  de  tefmoin ,  lequel  en  fon  premier  liure  a 
defcript  la  Carline  noire,  ôc  la  Carliue  blanche  (dont  Diof- 
coride  a  pris  la  defcription  des  fiennes)  &c  a  did,que  la  blan- 
che eftoit  bonne  contre  la  morfure  des  ferpens^nous  aduer- 
tilTant  de  fuir  la  noire,  comme  vn  poifon  :  cecy  eft  efcript  au 
difcours  des  racines  Theriaques  en  ces  vers, 

Congno'ts  la  montaniere  ^  la  blanche  Carline, 

Car  tly  en  a  deux  que  Ion  congnoifl  par  fine  :  . 

I^Dne  efl  noire  à  la  -voirfemhlahle  a  l'artichaut^ 

Et  ieéle -yne  crinière  arondie  par  haut. 

JEnfi  racine  elle  efl  toute  noire  ^  ^jp^ffi  ' 

Elle  croift  plmfouuent  en  "vn  lieu  qut/abaijp. 

Dedans  les  boys  ob^urs  Je  cachant  dufoleih 

Mats  r  autre  toufiours  frefche  eil  paroi jjant  à  F  œil 

D'-yne  feuille  e filer ante  :  elle  ieéîe  poureuje 

Vne  teftefort  bas  :fà  racine  eft  miellé  ufi 

Et  blanchâtre  -vn  petit,  la  noire  tufuyras. 

Et  de  Vautre  -yne  drachme  en  de  ï eau  tu  boiras. 
Voyons  maintenant  ce  qu'en  ont  did  les  autres  après 
luy.Theophrafte  5c  Diofcoride  efcriuent  que  le  bouillon  de 
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la  racine  couppce  par  tranches  eft  fort  bon  contre  les  cater- 
rhes,  qu'eftat  beue  anecque  du  vin,  elle  faid  mourir  les  vers 
du  corps:qu'elle  eft  bonne  contre  l'hydropifi^concrerarreft 
d'vrine,&  contre  les  ferpens.Galen  au  huidieiiTie  liure  Des 
Simples  parlant  de  toutes  les  deux  efpeces,  did^  qu'il  ne  faut 
vfer  aucunement  de  la  noire ,  fî  ce  n'eft  par  dehors ,  à  caufe 
qu'elle  eft  venimeufe:  mais  que  Fvfage  de  la  blâche  eft  tref- 
vtile  aux  maladies  telles  que  nous  auons  diâr.Prendros  nous 
pour  refponfe  fuffifante  ce  que  André  Matthioli  a  did  en 
ion  commentaire  fur  Diolcoride ,  que  Galen  auoit  fally  en 
ce  qu'il  a  efcript  que  la  Carline  noire  eft  venimeufe,  &  n'en 
did  point  autant  de  la  blanche  ?  Certainement  il  debuoic 
pluftoft  confîderer  l'abus  qui  eft  au  nom  d'Ixie,  les  vertus 
que  les  anciens  ont  attribué  à  fa  racinej&mefmes  Finterpre- 
tateur  de  Nicandre;lequcl,con{îderant  parauanture  ce  que 
i'ay  did,a  efcript  que  l'Ixic  eftdit  vne  efpece  de  vermine^en- 
cores  que  en  cela  il  n'y  ait  grande  apparence.  Mais  pourfui- 
uons  plus  auant.  S'il  eft  ainfî  q  la  racine  foit  bonne  &:  prouf- 
iîtable  eftant  prife  au  dedans  du  corps,  d'où  vient  que  le  fuc 
d'icelle  eft  venimeux?  la  racine  ne  comprend  elle  pas  le  fuc^- 
n'eft  ce  pas  à  caufe  d'iceluy  principalement  qu'elle  eft  ou  bô- 
ne  ou  mauuaife  ?  dirons  nous  que  le  fuc  eft  poifon  6ù  que  le 
demourant  eft  vn  contrepoifon  ?  cela  feroit  cercher  trop 
loing  des  efchapatoires  pour  fabufer  foy-mefme.  Nous  ad- 
ioufterons  encore  cecy,c'eft  qu'entre  les  fignes  de  TVlopho- 
ne  tous  ceux  qui  en  ont  efcript^  ont  did  qu'il  eftoit  du  gouft 
&c  de  l'odeur  du  Bafilic:  or  le  gouft  du  Bafilic  (comme  cha- 
cun fçait)  eft  amer,  &  fon  odeur  eft  fort  bonne:  5c  toutefois 
Nicandre,  Theophrafte  Se  Diofcoride  efcriuent;,que  la  raci- 
ne de  la  Carline  eft  doulce,&r  fon  odeur  eft  fort  afpre,  mel- 
iiies  qu'elle  fent  mal.  Iltoous  eft  donques  aifé  d'arrefter  que 
l'Vlophone  n'eft  point  la  glu  qui  fort  de  la  Carline  blanche, 
de  laquelle  les  femmes  de  Candie  vfent  fans  danger.  Et  en- 
cores  que  AelTe  mette  la  CarHne  blanche  entre  les  poifons,- 
û  eft  ce  que  Ion  ne  tirera  pas  de  la,  que  flxie  foit  pris  d'icelle.- 
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car  mefmes  il  le  did  après  aiioir  particulièrement  parlé  de 
VVlophone  au  chapitre  précéder;  loind:  qu'il  eil  feul  (que  ie 
fçache  entre  las  autheurs  dignes  de  foy  )  lequel  a  efcript  que 
la  Carline  blanche  efl:  vn yenin .  Qu.e  i'il  euft  en  cela  fuiuy 
fon  maiftre  Galen,  duquel  il  a  pris  toutes  autres  chofes  prêt 
que  de  mot  à  motjl  ne  fe  fuil  trouue''efi:rereul  de  celle  opi- 
nion, rviophone  doc  efl  vne  efpece  de  glu  tirée  de  quelque 
plante  venimeufe,  de  laquelle  toutefois  ie  n'ay  encores  af- 
lèurancejioindqueieneme  tourmenteray  beaucoup  delà 
recercher .  Ce  poiion  efl:  manifeile"  par  le  gouft^  lequel  il  a 
lemblabie  au  Bafilic:  &  lequel  parla  naturelle  malineté  (car 
c'efi:  vn  poi(on  contraire  à  caufe  de  toute  la  llibftance)  eftant 
entre  dans  l'etlomach,  eileue  tant  de  vapeurs  dedâs  la  tefte, 
que  la  railbn  eftant  troublée  lailTe  le  malade  tout  furieux  : 
dont  il  fe  mord  la  langue,  comme  did  noftre  poète,  laquelle 
incontinent  eft  enflammée  &:  enflée.  Et  pourautant  que  ce 
poifon  eft  gluant,il  eftouppe  les  boyaux  &:  autres  palTages  &: 
eonduids  du  corps,  dontiladuientqu'vne  grande  quantité 
de  vapeurs  enclole  en  ces  deftroids^rend  vn  bruit  afTez  haut, 
tournoyant  çà  &c  là,&:  preftant  tellement  la  poiâ:rine,que  le 
malade  en  chet  en  courte  alaine  .  Il  y  a  encores  vn  autre 
ligne  particulier  pour  recongnoiftre  ce  poifon,c'eft  la  matiè- 
re efpailTe  &  gluante  laquelle  fort,  lors  que  Ion  donc  au  ma- 
lade quelque  médicament  vomitif,  ou  bien  quelque  clyfte- 
re.Cefte  matière  phlegmatique  eft  lemblabie  à  celle  qui  eft 
dans  les  œufs,que  les  poulies  iedent  imparfaids  pour  auoic 
efte'trop  fouuent  cochées  par  diuers  coqs ,  lefquels  par  ce 
moyen  empefchét  la  perfedion  entière  d'iceux  :  dont  il  ad- 
uient  qu'ils  font  fans  elcaille,  &rque  la  matière  dedans  eft 
blâchaftre  &:  toute  glueufe.  Ces  choies  ainli  apparoilTantes, 
il  faudra,apres  le  vomitoire  &c  le  clyftere  tant  pour  dilToudre 
que  pour  deftoupper  les  conduids,  prendre  de  l'ablînthe,Ô<: 
le  t)royer  auecques  du  vin  doulx,ou  auecques  du  meilleur  &: 
plus  fort  vin  que  Ion  pourra  trouuer .  Il  faudra  auffi  donner 
lie  la  therebentine,ou  de  la  poix  railine,oii  de  la  poix  de  pin; 
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car  toutes  fortes  de  raifînes  ont  la  vertu  de  ce  faire,&  de  net- 
toyer, elles  ont  auflî  la  force  de  pa0er  légèrement,  comme 
criant  failles  de  parties  fort  fubtiles  &  déliées. 

Noftre  autheur  en  palTant  fur  cefl  endroid  fefi:  refbuue- 
nu  d'vne  fable^  laquelle  a  efté  depuis  luy  defcripte  par  Gui- 
de :  &c  ce  pour  donner  vue  raifon  poétique  de  ce  que  le  Pin 
iede  de  la  raifme.La  fable  dôques  eft  telle  qu'il  enfuit;  Mar-  Marfias, 
fias  excellent  mufîcien  de  fon  têps/ut  tant  outrecuide,qu'il 
ola  bien  parier  contre  Apollon  à  qui  mieux  chanteroit;mais 
Apollon  voyant  vne  fi  grande  outrecuidance ,  Tefcorcha  vif 
&  attacha  fa  peau  deffus  vn  Pin.-de  la  mort  duquel  non  feu- 
lement lesnymphesj-maisauffiles  troupeaux  des  champs 
ôc  les  arbres  plourerêt^  entre  lefquels  le  Pin  la  porta  plus  im- 
patierament  iedant  tout  depuis  la  raifine  au  lieu  de  larmes. 

Les  autres  médicaments  contraires  à  TVlophone  font 
ceux,  lefquels,  comme  les  premiers,  ont  la  puiffance  de  dif- 
foudre  la  grande  efpoilTeur  d'iceluy,&  d  ouurir  les  eftouppe- 
ments  qu'il  caufe  dans  les  boyaux. Tel  eft  le  PoUiot,que  Ni- 
candre  a  nommé  mort-aux-rats  (comme  cy  deuant  nous  Mort-aus 
auos  âid  de  rAconite:)  toutefois  ie  ne  fçay  point  pour  quel-  ""' 
le  raifon  :  car  ny  Theophraftc,  ny  Diofcoride,  ny  autre  qui 
ayt  parlé  du  Polliot,nc  luy  donne  la  vertu  de  faire  mourir  les 
rats.  Se  ne  puis  penfer,pour  quelle  raifon  il  le  facc.-fi  ce  n  eft  à 
caufe  que ,  comme  did  Galen ,  il  eft  amer  Se  aigu  au  gouft. 
Au  refte  il  nomme  le  mafle  polliot,à  la  différence  de  l'autre 
cfpecercar  felo  Diofcoride  ôc  Galen,il  y  en  a  de  deux  fortes, 
comme  nous  auons  did  au  premier  liure^ .  La  Rue,  l'Alpic 
d'outre  mer,le  Laferje  Couillon  de  bieure,&  le  Boucorigan  Boucor%âK; 
(qui  eft  vne  herbe  alTez  approchâte  de  l'Origan)  ont  la  pro- 
priété de  diffoudre  les  vents ,  &  de  digérer  les  humeurs  ef- 
pois  6c  glueux;&  par  ainfi  ils  font  fort  propres  contre  ce  poi- 
îbn.  Tous  ces  remèdes,  comme  aufïi  plufîeurs  autres  adiou- 
ftés  par  Diofcoride,  fe  pourront  méfier  enfèmble  félon  l'ad- 
uisdu  bon  medecin.Mais  il  pourra  fembler  eflrâge,qu'aprcs 
tous  ces  remèdes  digeftifs,  Nicandre  a  adioufté  le  fromage, 
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lequel  femble  eftre  du  tout  contraire  aux  autres  fîmples  cy 
deiîus  efcripts:  ce  qui  eft  certainemét  vray.  toutefois  il  faut 
confiderer  le  temps,  auquel  il  le  commande^  c'eft  à  fçauoir, 
la  fin  de  la  maladie  lors  que  deiîa  Ion  a  vfé  des  autres,  Se  que 
Ion  penfe  que  le  poifon  eft  vaincu.  Car  à  cefte  heure  le  fro- 
mage ,  froid  de  fa  nature,  a  la  vertu  de  tempérer  la  grande 
chaleur,  que  le  poifon  pourroit  auoir  laifTe  dans  l'eftomacha 
êc  dwins  les  boyaux. 

DV  SANG  DE  TAVREAV. 

CHAPITRE.    X. 

A'TiAotruvpHy  San^Mti'taurinHi,  Sang  de  Taureau. 

E  Sang  de  Taureau  de  fa  nature  efl  fore 
efpois,  dont  il  aduient  qu'eftant  tombe'' 
dans  l'eflomach  d'vn  homme,  il  fe  durcie 
facilement,  ioinâ:  que  tout  fang  de  fa  na- 
ture eftant  hors  des  veines  &  arteres,faci- 
lement  fe  grumelle  8>C  fe  pourrit  :  voire 
encores  qu'il  fufl  en  vn  lieu  plus  chaud 
que  le  fîeu  propre .  Parquoy  il  aduient  qu'incontinent  qu'il 
efl:  en  l'eftomach,  &c  que  là  dedans  il  fe  fige  Sc  grumelle ,  il 
commencé  à  fe  pourrir,  &  fe  pourriffant,  il  edeue  des  mau- 
uaifès  fumées  dedans  le  cerueau,  dont  le  malade  f  efuanouic 
fouuent.  Car  eftant  en  gros  morceaux,  il  ne  peut  fortir,  ny 
par  haut,  ny  par  bas,  dont  il  enfuit  vn  cAoufFement  Se 
eftouppement  des  c6dui6l:s,tant  de  ceux  de  refl:omach,que 
de  celuy  des  poulmons  :  ne  fe  pouuant  faire  autrement 
qu'en  le  buuant  il  n'en  foit  demoure  quelque  portion  au 
corrimencement  du  conduit:  du  vent  :  ce  qui  fai£t  que  le 
malade  iede  vne  quantité''  d'efcume  par  la  bouche:  car  il  ne 
peut  aifement  retirer  fon  aleine,S<:  endure  prefque  vne  mef^ 
me  pafïîon  que  font  les  epilepticques ,  à  raifon  (comme  i'ay 
didi)  des  fumées  efleuees  dans  le  cerueau .  Tous  ces  maux 
Conques  aduiennent  aux  homme^^non  que  le  Sang  de  tau- 
reau 
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reau  foit  vn  venin  de?fa  propre  nature  :  mais  feulement  par 
vne  féconde  raifbn .  Car  de  foy-mei'me ,  &:  en  (a  première 
naiffance  il  n'eft  aucunement  èxceflîf  en  qualitez  :  ny  aufîî 
contraif&de  toute  fa  fubftance  :  mais  feulement  à  caufe  de 
fqnefpoiire^r,ainfi  que  nous  dii'ons  du  laift  emprefuré.C'eft 
pDurquoy  on  y  ordonne  des  micjicaments ,  lelquels  de  leur 
natufepnt  lafprce  de  diflroudre&  mettre  en  morceaux  ce 
qui  de  fby  eft  efpois  &  fige*:  telles  fdnti  les  figues  vertesje  vin- 
aigre, toutes  fortes  deprefures,{bit  ieFan^deLeuraut,  ou 
d'autre  anirnalrle  riitre ,  le  lafer,  la  grairte  de  choux,  les  ron- 
ces,îe  poiure,rà  racine  d'herbe  a  punailes5&!;  toutes  telles  cho 
fes,  lesquelles  font  failles  de  parties  déliées  ôc  efchaufFantes, 
&c  defquellesil  faut  (eulement  vfer,&:  non  de  médicaments 
proprjes  pour  vomir  :  ce  que  toutefois  nous  auons  diél  eilre 
le  premier  pirecepte  en  toi^s  venins,  c*efl:  à  dire,  en  ceux  qui 
parleurs  excefliues  qualitez  premières;  ou  par  leurs  particu- 
lières natures  font  tels.  Carii  on  vouloit  contraindre  de  vo- 
mir ,  tant  Cen  faudroitque  cela  proufitaû,  que  mefmes  le 
poi^n  eftoupperoit  les  conduits,  iS^  f  entafleroit  daduanta- 
ge  eaiceux,  &  ainfî  pourroit  empefeher  le  vent,  &  par  con- 
fequentja  vie.  Quand  dpnques  Nicandrcà  di^» 

Ou  tires  luy  du  corps  cède pefinte  ordure^ 
il  ne  la  point  entendu  par  le  vomifïemenc  :  mais  feule- 
ment par  les  clyfteres ,  lors  que  ^efîale  poifon  eft  defcendu 
dans  les  boyaux.  Il  eft  bien  vray  qiae  Galen  a  cfcript  au  liure 
àes  Contrepoilbns,  que  ccluy  qui  a  pris  le  Sang  de  Taureau, 
iloibt  boire  du  vinaigrej&  puis  vomir.-ce que  ie  doibt  enten- 
dre apres^que  le  vinaigre  aura  diffoult  tout  le  fang  fige.  Nous 
deuons  toutefois  penferq  tous  ces  açcidcs,dont  nous  auons 
parle,  luruiennent  non  pas  lors  que  ion  a  pris  le  fang  eftanc 
défia  fige  parauat  que  le  prendre,  mais  lors  qu'il  fe  fige  dans 
Teftomachi  ayant  «çfte'beu  tout  chaut,&:auanc  qu'il  fut  fige, 
tel  que  Themiftçcle  capitaine  Athenié  le  beut  pour  fê  faire 
mourir^ûco^nme  le  îéfmokîiePlutarque  deChcronee. 

:  :-';:;-7:^"""?r'  -.--(«^--^-^-^ .  ■ .  ■    j^^ 
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DE    L'ENFLEBpEVR 

CHAPITRE      XI. 


Botfftsrpyiçtç,     Bupre^iSy    Enfiehœuf.         i 

,'  E  N  F  L  E  B  OE  V  F  efirnommé'par  les<jrecs^ 
Se  Latins  le  Buprefte^pourautât/ comme 
diâ:  Nicandre  '6c  Pline ,  qu  eftârit  entre 
dans  le  corps  des  boeufs'  il  des  vaches,  il 
les  faid  enfler.  C'èftvne  petite  bcfte  fem- 
blable  à  la  Caritharide,  ou  bien  à  rEfcar- 
bot  à  long  pieds  :  laquelle  eftant  cachée 
dans  les  herbes,  eft  fQUuentefois  merigee  par  les  animaux 
paifTants,  dont  après  jls  meurent,  ce  que  ordinairement  les 
bergiers  ei^perimentét  en  leurs  moutons,  Içfquels  en  deuié- 
nent  enfler  (iomractabourins.  Or i'il  auiiéritqnvn  homme 
en  l'oit  empoilbnnCjCela  le  congnoiftra  par  le  gouft,  ôc  par  la 
lenteur  que  ce  venin  a  fcmblable  auecques  le  nitre;  par  vne 
grande  douleur  de  leftomàch  Se  par  reftoupement  de  l'vri- 
ne.  la  raifbn  dé  cecy  fe  peut  tirer  de  ce  que  nous  auons  ef- 
cript,  au  chapitre  de  la  Cantharide,  à  laquelle  tout  ainlî  co- 
rne rEnflcbqeufluy  efl:  femblable  en  port  &:  en  mauuaiftie  : 
il  excite  ain(î  pareils  accideiis  aux  corps  dans  lefquels  il  en- 
tre: &  d'abondant  il  les  faiârenfler,ain{î  tbrhme  fi  le  malade 
eftoit  afflige  de  lefpece  d'hydropifîe,que  les  médecins  nom^ 
mentTympariite,  ceft  à  dire,  hydropifie,  en  laquelle  le  ven- 
dre tellement  efl  tendu  par  les  vents  qui  (ont  entre  chair  Se 
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cuir  j  qu'il  (èmble  que  ce  fôit  vn  tabourin  (bnnant,  lors  que 
Ion  y  touche.  Cela  furuient  par  les  vapeurs  lefquelles  Oelie- 
uent  des  humeurs  fondus  parla  vertu  du  poifbn.  Les  remè- 
des dont  il  faut  vfer  en  cefte  maladie,ibnp  femblables  à  ceux 
dont  nous  auons  parlé  au  chapitre  de  la  Cantharide  ;  &;  d'a- 
bondant, Nicandre  en  a  ordomne  quelques  vns  particuliers 
après  le  vomifTement,  c'eft  à  fçauoir,  les  figues  feiches  auec- 
ques  du  bon  vin  vieil ,  lefquelles  feules  ainfî  méfiées  ont  la 
vertu  de  difToudre  les  vêts  par  leur  chaleur  moderee;&:  aufîi 
de  deftouper  le  ventre  par  lequel  vne  partie  du  poifon  fè 
peut  euacuer.  Et  d'autant  que  rEpflçJ^çeuf  efl  chaud,  Nicâ- 
dre  côfèille  d'vfer  de  poires  fàuuages,  &  de  graine  de  Meur- 
tre,qui  ont  la  vertu  de  rafraifchir  &:  de  fortifier  reflomach,&: 
ce  par  leur  aftridion.  Puis  quâd  Ion  f'apperceura  que  les  ac- 
cidens  feront  diminuez,  &  que  la  iîeurc  fera  appaifèe,  il  fera 
bon  de  donner  du  fruiâ:  de  palme  auecqiies  du  lai£l:  :  car  il  a 
la  vertu  de  fortifier  &:  reflomach  &  noflre  chaleur  naturel- 
le, auflî.à  caufc  de  ioa  aflridion  .  Le  lai)â  auflî  (principale- 
ment celuy  deLla£aiime,puis  celuy  de  la  vache)auecques  ce 
qu'il  a  vue  pactkmîicre'propriete'  contre  les  venins,  il  appai- 
ie  la  grande  force  aiguillonnante  que  TEnflebœuf  pourroit 
auoir  laiïTédans  Teflomach  &  dans  les  boyaux .  Toutefois  il 
ne  le  faudra  bailler  lors  q  le  corps  fera  encore  enfîe,&  que  la 
^eurefera  véhémente: car  alors  ilpôurroit  augmêtcrlemal. 

DV    LAICT   Ï.MPRESVRE; 

CHAPITRE      XI  If 

TctXa.sfjtTrvTtet^ôh,  lafintuf  coagulât ftm,  LatÛemprefirL 
'~  '  '  L  NE  faut  penfièr  que  laid. emprefure',  dont 
nous  voulons  parler,^  dont  tous  Ips  anciés  ont 
cfcript,  comme  d'vn  venin ,  foit  celuy  duquel 
nous  vfbns  fans  dager  après  qu'il  efl  caillé.  Car 
nous  expérimentons  ordinairement  que,prin- 
cipalemcnt  en  ciî:é,oû  en  mange  fans  le  porter  maî^fi  ce  n'efl 
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que  Ion  en  vfe  en  trop'graniié  quantité.  Celuy  donqijes  que 
nous  nom  raos  emprefiire^,  eft  le  laid  auquel  de  nouueau  on 
a  mefle  la  prefuréjôi:  lequel  eft  mangé'  auant  qu'il  foit  caillé, 
le  dis  cecy  pourautànt  qu'il  femble  que  les  interprètes  de 
Diofeoride  ayent  ^ouki  entendre  en  telle  façon  le  chapitre 
qu'il  en  aefccipt  au  Cixiçùne  liure:  &  mefmesil  fèmble  que 
ce  loit  vhe  chofe  contraire  de  dire  q  le  laid  caille  n'efl  point 
venifî,&  que  remprefurc  le  foit, entant  que  le  laid  caillé  eft 
meflé  auecqués  la  prefure,  ôc  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  f  vn  &  l'autre,  finon  en  ce  que  f  vn  eft  défia  caillé ,  & 
l'autre  le  fera  bîen  toft^  Pour  accorder  doqiics  cecy,  nous  dif- 
rons,que  le  laid  caille  n  eft  point  dangereux, pourceq  eftanc 
dans  l'eftomach,  il  eft  diflbult  par  la  chaleur  naturelle  d'ice- 
luy,&  ainlî  il  le  laiiTe  facilemét  cuire: mais  celuy  auquel  feu- 
lement là  prefure  eft  meflee,  eftanc  defèédu  dans  l'eftomach 
commence  à  fe  cailler  pàrf^diôn  delà  prefure,  tellement 
quefè  rehdâjaé  CôïitUtnax  ât  la  ièhaleur  d'iGeluy,tant  f  en  fâuc 
qii' il  fbit  yaincuj  qtie  mefmes  il  la  fuftbque ,  tant  par  fafroi- 
dure,qùé  par  les  eiïouperri ëts  qu'il  faid  dedas;  les  cbnduids: 
aufquels  eftât  portdi  bierî  qu'encores  il  ne  foit  caillé,  fi  eft-ce 
que  tenant  en  fày  vne  partie  de  la  prefure,  il  coramece  à  ('a- 
maffer  &  a  tell<^ent  eftoup^et  cQs  parties^  que  les  accidents 
mortel^en^fliruîétîriên'G  i  èontme-  faut?  lésieftouïfements ,  les 
'deiFâillâheés  ààâjèûi  ','  lé$  grandes  douleurs  de  tefte ,  Sd  au- 
tres :lelquels(e  fontàcauiè  des  mauuaifes  vapeurs  efleuees 
de  la  pourriràre  dé  ce  lïiâ: .  Parqudy  la  giiarifoii  Te  prendra 
des  chofes  lefquellesont  la  VertU  de  diflbudre  &  d'amenui- 
fer,  comme  nous  auos  did  au  chapitre  Du  (ang  de  Taureau, 
iê  gardant  bieïîTurtôut  de^dônncr  chofè  qur  endurdiTe  le 
4aid  cailléycôllî  rae^ft  leièl;  twk  quî  puiffe  fâir^'  vbmir,p©ur  lïi 
tàifon  iâ^èfcr'ipce  au  niefoe  chapitre  :  encôres  qu'Auiçenne 
(emble  ordonner  le  coîltraire  ^  lîiais  fkns  raifon  6^  contre  le 
commandemêt  de  Diofeoride.  telle  vertu  a  le  vinaigre  me-  I 
{lé^a^lecques  deux  parties  de  vin  cuid,ou  auecqùes  la  racine,  ' 
ou  le  fuc  de  Lafer ,  le  Thym ,  les  feuilles  de  vigne  méfiées 
uoi  oury  auecqués 
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aiiecqnes  du  vin ,  la  graine  de  Genieure  Se  les  feuilles  de  la 
Mente  prifes  auecques  mefme  liqueur,  ou  auec  du  miel, 
ou  bien  auecques  du  vinaigre .  Outre  ces  remèdes  Ion 
doibt  vfer  principalement  de  la  lexiue  dans  laquelle  les  bon- 
netiers &;  megiffiers  ont accouftume''  delauer  leurs  laines: 
car  encores  q  toute  lexiue  ayt  la  force  de  difToudre  :  cefte-cy 
toutefois  l'a  dauantage,  à  raifon  de  la  laine,  laquelle  y  eft  la- 
uee.  la  prefure  eft  eltimee  le  premier  &  plus  excellent  reme* 
de,  à  caufe  qu'eftant  prife  auecques  du  vinaigre, elle  a  vertu 
d'amenuifèr  &r  diffoudre-.  &  non  feulement  celle  du  Heure, 
comme  did  Galenjmais  auffi  celles  de  tous  autres  animaux. 
Ce  que  poffible  femble  eftre  eftrange,  pourautât  que  la  pre- 
fure a  elle' caufe  que  le  laid  fefl  caille  :  toutefois  il  fepeuc 
faire  que  la  prefure  face  cailler  &decailler  le  laid,  mais  en 
diuers  temps  .•  car  lors  qu'il  n'eft  caille, ejftant  meflee,  elle  le 
caille,à  caufe  de  fa  chaleur  médiocre,  par  laquelle  elle  fepa- 
re  les  choies  qui  font  de  diuerfe  nature,  comme  le  laid  cler 
&  le  laid  efpois ,  qui  font  les  deux  premières  fubftances  di- 
uerfès  contenues  au  laid,  ce  qu'aufïi  elle  feroit  au  fourma- 
ge  compofé'de  diflemblables  parties,  fî  ayant  efte  mile  eiî^ 
plus  grande  quantité ,  il  luy  reftoit  encores  quelque  force» 
Mais  eftât  prife  en  fuififante  portion,  après  q  le  laid  eft  cail- 
]é;&;  eftât  auffi  aidée,  tant  par  la  chaleur  naturelle  du  corpSj 
que  par  le  vinaigre  adioufté,  elle  le  faid  fondre  &  dilToudre. 
Ainfi  voit  on  au  printemps,lorsque  La  chaleur  n  eft  encores 
véhémente,  que  la  boue  fe  durcit  par  la  digeftion  de  la  plus 
grande  humidité;  mais  lors  que  le  foleil  fe  renforce,  nous  la 
voyons  fe  difToudre  en  poudre.  La  prefure  donc  eftànt  plus 
forte  par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle,  fepare  exaderaét 
les  parties  difTemblables,  Se  amafle  celles  qui  en  tout  Se  par 
tout  fe  refemblent  ;  comme  a  efcript  Ariftote  au  fécond' 
îiure  Die  la  génération  des  animaux. 

^  D  V 
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DV  DORYCNION  OV  MORELLE 

FVRIEVSE.       CHAPITRE       XIII. 

ùiDpv)tV!0Vy   Dûrycnioriy  Morelie  jurkup, 

N  D  R  E^  Matthidli^aucommétaire qu'il 
afaid  fur  Diofcoride,  n'cft  pas  d'accord 
^h,  \^^  <^"^  ^^  Dorycnion  îbic  ce  que  les  Grecs 
ont  nomme  A4orelle  furieufe;&ce  pour- 
autanc,  comme  il  dicl/que  Dioicoride  en 
a  faicc  deux  chapitres  différents  en  (on 
quatriefme  liure.'toutefois  (i  nous  voulos 
confidcrer  ce  que  lemcfme  Diofcoride  ena  efcripc  auiî- 
xiefme  Lure,  &  ce  que  Theophrafte  &  Pline  en  ont  racon- 
te", certainement  nous  trouueronSj  ou  que  Diofcoride  f^eft 
âbufe ,  ou  bien  que  le  Dorycnion  eft  vne  clrofè  aprochante 
de  la  Morelle  furicufè.  &  à  fin  qu'il  (bit  libre  à  chafcun  d'en 
iuger,  i'allegueray  ce  qu'ils  en  ont  efcript  :  car  de  moy  ie  ne 
voudrois  déroger  à  rauthGrite''d'vn  grand  perfonnage  pour 
fauorifer  à  l'autre,  principalement  en  vn€  cîiore,en  laquelle 
ii  femble  eftre  variable.  Theophrafte  donc  efcript  que  celuy 
qui  aura  pris  vne  dragmc  de  Dorycnion  en  breuuage,  com- 
mence à  fe  complaire,  &  à  f'eftimer  eftre  beau ,  comme  ja 
deuenant  fdl  :  que  {'il  en  a  pris  deux  dragmes,iî  fera  encores 
plus  folî&:  commencera  à  auoir  des  diuerlès  illufions  deuanc 
les  yeux:f  il  en  a  pris  trois,il  le  fera  du  tout.&  mourra fubitc- 
mentjf  il  en  prent  vn  peu  dauatagc.  Autât  en  a  efcript  Pline 
en  fon  vint-&:-vniefme  liure  de  l'hiftoire  naturelle,  &:  Diof. 
coride  aufîî  parlant  de  la  Morelle  furieulè.  Dauantageau 
proefme  defonfîxiefmeliureil  did,que  la  morelle  furieuïc 
eft  nommée  Dorycnion,  &  au  fixiefme  chapitre  du  mefme 
jiure  il  le  reconf^erme.  Bien  eft  il  vray  qu'ilen  faiâ:  deux  dit 
femblables  defcripcionsau  quatriefme  liurc;  furquoy  Mat- 
rhioli  f  a{reure,donnant  pour  refponce  à  ce  que  Ion  pourroit 
alléguer  des  pafTagesdu  fixiefme  liurc,  qu'il  eft  bie  vray  que 
Diofcoride  divî:,que  Ion  nommela  Morelle  furieufe  Doryc- 
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nion  :  mais  que  de  la  Ion  ne  doibt  inférer  qu'il  (bit  de  ccfte 
opinionj  mais  feulement  que  aucuns  l'ont  ainfi  nômee.  tou- 
tefois il  me  femble,  faouf  meilleur  iugcmcnt ,  que  celle  rei- 
ponce  n'eO:  (ùffiiance  y  atccndu  que  ce  que  Theophraile  &: 
Pline  ont  efcript  du  Dorycnion,  cela  mefme  a  elle  did  de  la. 
Morelie  furieufc.nar  Diofcoridc:ioinâ:auiîi  que  en  la  fin  du, 
proefmejilfembie  qu'il  le  die  de  fon  opinionj&non  de  celle 
d'autruy..Au  refte  la  Morelie  furieufe  a  efte'  nommée  Dory- 
cnion,, pourautant  qu'anciennement  onauoit  accouftume' 
d'en  oindre  les  fers ,des .lances  ;  que  les  Grecs  nommét  Do- 
râtes :  ou  bien  àçaufe  qu'elle  a  autant  de  vertu  pour  faire 
mourir,  comme  a  vne  lance.  Auicennek  nomme  Raifm  de 
regnard,  à  caufb^  comme  ie  penfe ,  qu'elle  porte  des  petits 
grarns  pareils  à  ceux  de  raifin^  comme  auffi  la  efcript  Diof* 
coride  en  la  defcriptiô  qu'il  en  afaifl.  Elle  efl  auflî  nommée 
Morelie  furieufê,à  raifon  de  l'accident  de  fureur,  qu'elle  ef- 
meuc  en  celuy  qui  en  a  bu:Ce  qu  elle  faid  non  à  caufe  de  (es 
qualités,qui-fbnt  froid  &  fec, mais  pluftofl  à  raifon  d'vne  par- 
ticulière malinete'  :  carrant  f'enfaut  que  le  froid  excitafl 
vne  fureur,qu'au  contraire  il  rend  le  malade  endormy.&  pe* 
fant,  comme  nous  auons  did  en  autre  sadroid  .  Toutefois 
Nicandre  n'a  point  parle  de  la  fureur  en  la  defcription  des 
accidens  efmeus  par  ce  poifbn ,  comme  eftant  vne  chofè  af^ 
fez  manifeftedefoy-mefmc,  laquelle  facilement  fc  pouuoic 
prefuppofer  à  raifon  de  la  particulière  nature  de  cefle  herbe. 
Or  quand  vn  homme  enaura  eflé  empoifonnej  on  en  pour- 
fa  eftre  acertaine  tât  par  le  goull,  qvie  par  là  couleur  du  poi- 
Ê3n  car  &c  l'vn  Se  l'autre  a  quelquechofe  de  commun  auec- 
quesielaid,  c'eflà  fçauoir  la  douceur  &la  blancheur.  Et 
pourautautjComme  i'ay  did^que  la  Morelie  furieufe  eflfroi- 
de  &  feiclie^il  aduient  incontinent  après  qu'elle  eft entrée 
dans  l'eftomachjque  les  parties  nerueufès  d'iceluy  font  blei- 
ièes:  car  il  n'y  a  rien  plus  contraire  aux  nerfs,  &  à  tout  ce  qui= 
enapproche,qu'eltîc  froid.de  la  furuiennêtles  hoequetsjes 
vomifrement5^&:  lesdeifaillaiices  dé  cœur.  Et  d'autant  aufîl 
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qu'il fe  fai(^  (biment  que  parles  continuels  vomijOTements, 
les  veines  de  la  gorge  &  de  l'eftomach  fe  rompent ,  il  ad- 
uient  que  ce  que  le  malade  voraitjeft  fanglant.  Les  humeurs 
aufll  pourriffants  par  la  particulière  malinete  que  i'ay  did 
eftre  en  ce  poifon,  efcorchent  par  vne  poinclure  conioinâ:e, 
&  raclent  tellement  les  boy'aux ,  que  ce  qui  fort  par  bas  ap- 
paroift  glueux,  &  faiâ:  pareille  douleur  que  ont  accouftume 
de  faire  les  tranchées  Se  les  exprellîons .  Dont  le  malade 
eftant  rompu  Se  matte,  n'a  pas  le  courage  de  boire  ^  encore 
que  par  la  feicherelTe  du  poifon  il  fuft  altéré .  Puis  qu'il  eft 
donques  ainfijque  tant  par  fa  froidure  &  feicherefle^que  par 
vne  vertu  cachée  il  eft  poifon,à  bone  raifbn  les  remèdes  doi- 
uent  eftre  de  double  nature,  àfçauoir  chauds  &  humides. 
Se  aufli  contraires  par  vn  don  particulier.  Les  premiers  font 
le  laid  tiède  meflé  auecques  du  vin  doux ,  la  chair  dVn 
chappon  rofti,  ou  le  confume''d'iceluy  :  les  autres  font  quel- 
ques poiftbns  efcailles ,  lefquels  fe  nourrifTent  parmy  les  ro- 
chers. Se  lefquels  outre  leur  naturelle  bonte,ont  auffi  la  ver- 
tu de  faire  ouurir  le  ventre,&  de  chafter  par  bas  le  poifon  ca- 
che', tant  dedans  l'eftomach,  que  dedans  les  boyaux .  Entre 
autres  ceux  cy  font  les  plus  excellents: c'eft  a  fçauoir  les  Oui- 
■ftres,la  Porpre,  laLangoufte,&  le  Heriffon  de  mer.-la  Pinne, 
la  Petouille,la  Porcelaine,  Se  toutes  autres  fortes  d'Ouiftres, 
defquelles  les  vnes  feront  mangées  crues ,  Se  les  autres ,  qui 
font  de  plus  difficile  digeftion,feront  cuides  Se  adminiftrces 
lêlonla  difcretioii  du  dodc  médecin. 
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D  V      P   H  A  R  I    QJ/  E. 

CHAPITRE      X  I  I  I  I. 

^^apntov,     Thmcotty     J?hcimu€. 
K^r^j^^t-éf^'i'  E  s  efcriuains  anciens  &c  modernes  Jef- 
iCri  ^!^IWm  >^^  quels  ont  parle  du  PhariquCjne  nous  ont 
T^'t^  I  W0]^^  aiTeure'  que  c  eftoic  :  ce  qui  eft  aduenu 

V,(Çf?/|    l-t-^-s/ -'fe^/'T  l'     t,  ^  ,  .  -^  n   y 

pfi&l  l^^ï^-"^Tre#  "-  autant  que  les  premiers  ont  eite  ou  ne- 
P?f^  Kf  gligciits  de  relcripre,  ou  bien  l'ont  lai  (Te 
'  ^"  fiy  comme  cbofe  aÎTez  commune  de  leur 
^■^  temps,  toutefois  Diofcoride  le  m ed  au 
rang  des  venins  fîmples,  (oit  qu'il  fuft  vne  herbe ,  ou  vn  ar- 
brCj  ou  vn  fruid.  il  a  efte'  ainli  nomme  félon  Proxagore  du 
nom  d'vn  empoifonneur ,  lequel  l'inuenta  premièrement  : 
ou  bien  à  raifon  de  Pharis  ville  d'Arcadie  d'où  il  fur  apporté. 
Athenee  le  nomme  Pliariacon.Or  eft  il  à  prefuppofer^par  les 
accidens  qu  il  efmeut  dans  le  corps ,  que  fon  venin  eft  tel  de 
toute  fa  nature,  quand  eft  de  {es  qualités ,  ie  penferois  bien 
qu  elles  fuc'ent  chaudes  &  feiciies  attendu  fon  adion  fubite: 
car  comme  did  Nicandre  ; 

//  tue  en  moins  d'yn  tour  "vn  homme  plein  de  "vie. 
Ses  accidens  donques  font  premièrement  vn  gouft  d'af- 
pic  d'outre  mer  :  dont  quelques  vns  ont  voulu  dire  que  c'e- 
ftoitvne  e{peced'a{piCjOubien  vn  venin  faid  d'vne  partie 
d'iceluy.  après  le  gouft  il  enfuyt  vne  efcorcheure  de  la  bou- 
che, puis  vne  deftaillance  &  vne  fureur  d'eipri^t ,  vne  refolu- 
tion  de  tous  les  nerfs  pour  les  caufès  affez  fouuent  deduides 
par  cydeuant:&:  principalement  à  raifon  des  humeurs,  les- 
quels f  efleuent  dedans  la  tefte  ô£  troublent  là  dedans  les  in- 
ftrumens.tant  du  fens  que  du  mouuement.  Les  moyens  d'y 
remédier  font  premièrement  les  euacuations  accouftu- 
mees,  dont  nous  auons  (buuent  parle"  :  puis  après  les  remè- 
des particuliers  :  c'eft  à  fçauoir  l'afpic  d'outre-mer,  ceîuy, 
di(-ie ,  lequel  vient  fur  les  montaignes  de  Celicie ,  au  pied 
delquelles  le  fleuue  de  Ceftre  f  efcoule  :  &  eft  nomme  par-  cefiret 
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Thylacite.  ticulieremeiit  Thylacite ,  c  eft  à  dire ,  porte  dans  les  fàcs  de 
cuir  :  car  de  ces  régions  anciennement  onTapportoit  dans 
des  facs  de  cuir  la  part  ou  Ion  en  auoit  à  faire .  Liuefche  dc 
le  Glayeul  ont  vne  vertu  chaude  &  reichej&:  pour  cefte  rai- 
ibnjils  contrarient  tant  à  la  pourriture  d.u  Pliariaque,qu'à  la 
douleur  des  neifs  excitée  par  iceluy.  Nicandre  adioufte  en- 

LeLis.  cores  les  fleurs  de  Lis  :  ôc  d*autant  qu  elles  font  froides  Se 
humides  certainement,  il  me  femble  que  combien  qu'il 
nomme  toute  la  fleur,  fi  efl:  ce  qu'il  n'entend  quecefl:e  peti- 
te vergette  iaune ,  laquelle  fort  du  millieu  de  la  fleur,  èc  la- 
quelle peut  auoir  quelque  particulière  vertu  contre  ce  poi- 
fon .  Il  l'accompare  au  membre  d'vn  afne ,  d'autant  que 
eftant  grofTe  par  le  bout,il  fem  ble  quelle  en  approche  ;  &la 
deflus  il  prend  occafîon  de  mettre  vne  fable  enauant,  qui 
efl:,  que  quelquefois  Venus  conuertit  vne  ieune  pucelle  en 
cefl:e  fleur,  d'autant  qu'elle  auoit  tantprefume"  de  foy  que 
de  penfer  eflre  plus  belle  que  Venus  mefme,  qui  efl:  la  deef- 
fe  de  beauté,  laquelle  en  dedaing  de  ce,  &:  pour  vne  mer- 
que  d'ignominie  à  iaraais  luy  attacha  vn  membre  d'Alhe  au 
beau  millieu  de  fcs  feuilles .  Il  y  a  encore  des  remedes,donc 
Diofcoride  faide  encontre  ce  mefme  poiibn,  defqucls  ie 
ne  paileray  dauantage,  d'autant  qu'il  eft  incongnUj&que 
contre  les  maux  incongnus  il  n'efl:  neceflaire  fe  tourmen- 
ter beaucoup  pour  le  recouurement  des  remèdes  .  II  fuflira 
d'adioufter  ce  que  Nicandre  ordone  pour  remédier  au  mal 
de  tcfl:e,  c'efl:  qu'ayant  faid  raire  les  cheuetjx,  il  faudra  ap- 
plicquer  par  dcfllis  vne  emplaflre  faitlc  de  Rue  ôc  de  fari* 
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DE  LA  IVSQVIAME  OV  HANEBANE. 

CHAPITRE      XV. 


To(Tiivcty.O(;y   Hyo/cyamii^j  lufitàame.ou  Hanehdtje. 

f^^^^^  A  Iiilàuiame  a  eflé  nommée  par  les  Grecs 
tey  ^^^^'  Hyoïcyame^  pourautaE  que  les  pourceaux  qui 
^O  p^^M|  en  mangent,  tombent- en  vne  refolution  de 
■î%  lj&l¥  tout  leur  corps-:  carie  mot lîi^nilîc autant  que 
^^---  '-^'^-^"-^^^  rcDue  de  pourceau.  Les  rrançois  ont  retenu  a 
peu  près  le  mot  Grçc,&  luy  en  ont  encores  donne  vn  autre: 
car  quelques  vns  du  vulgaire  la  nomment  Hanebane.  elle 
efl:  encore  nommée  par  les  Latins  herbe  Apollinaire  Se  AU 
terque.C'eft  vne  herbe  afTczhaulreayat  le  tige  grosses  feuil- 
les lâtges  Se  iongues^chiquectees  noires  &  heriffecs.  (es  fleurs 
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ib rtent  du  cofle  des  tiges,elles  {'entrefuyuét  par  ordre  &:  font 
faides  comme  les  fleurs  du  grenadier  .  Apres  que  les  fleurs 
font  cheutesjla  graine  demeure  enfermée  dedans  àes  petits 
calices  recouuerts  par  defllis  &c  femblables  à  ceux  du  Pauor. 
Diofcoride,  Galcn  Se  Aefle  en  ont  faid  de  trois  fortes  .  La 
première,  difent  ils,  a  la  graine  noire  &:  les  fleurs  médiocre- 
ment pourprées.  La  féconde  a  la  graine  roufafl:re  èc  les  fleurs 
iaulnes .  La  tierce  eft  blanche  en  fa  graine  &;  en  Ces  fleurs. 
Les  deux  premières  font  veniraeules,  &:  l'autre  efl:  idoine  es 
guarifons  d'aucunes  maladies  :  toutefois  nous  nerecôgnoif^ 
fons  que  la  féconde  efpece,dont  i'ay  mis  le  pourtraid  cy  def^ 
fus.  Pline  a  diflingue'  la  première  efpece  en  deuxd'vne  qu'il 
did  croiftre  en  G alatiej&  l'autre  qu'il  nome  vulgaire,laquel- 
leeft  plus  blanchaftre  que  la  première,  plus  abondante  en 
fruid ,  &  plus  haut  q  le  pauot:au  refte  il  f  accorde  auecques 
Diofcoride.  S'il  aduient  que  quelque  eflourdy  par  mefgarde 
ou  autrement  ;  ou  quelque  enfant  alleiche'par  la  beauté  de 
fa  fleur  en  mange,  il  f  cfleuera  en  la  genfiue  ôc  aux  leures  d'i- 
ccluy  vn  grand  demangement  &:  vne  poindure  femblable  à 
celle  qui  fe  faid  lors  q  les  nouuelles  dents  comencent  à  for- 
tir,  ce  qui  fe  faid  par  la  grande  féicherelTe  de  la  lufquiame, 
ioinde  auecques  vne  froidure  fort  grande. Car  elle  efl:  froide 
&c  féiche,&  a  dauantage  vne  particulière  maHneté  ennemie 
du  cerucau.-c'efl  pourquoy  efiant  entrée  dedans  l'eflomach, 
elle  efleue  forces  vapeurs  dedans  la  tefl:e,&  induid  vne  affe- 
dion  femblable  à  l'yurongnerie.  ce  qui|§  faid  que  Pline  a  ef- 
cript  q  la  nature  delà  lufquiame  eflioit  femblable  à  celle  du 
vin.  Auecque  ce  troublemét  d'efpritle  malade  fént  vne  fort 
grande  inquiétude  de  tout  le  corps,des  defaillâces  de  cœur, 
des  tremblemêtSj  Sc  vn  mal  par  tout  le  corps  qui  le  faid  pé- 
fer  que  Ion  le  batte  de  verges,  il  a  les  yeux  rouges  &c  vn  grâd 
demangeméc.Pour  contrarier  doques  à  cefle  grande  féiche- 
refre,Micandre  veut  q  Ion  donne  du  laid,  principalemêt  de 
ccluy  d'anelTejCome  efcript  Diofcoride;  &:  en  fon  defF^uCjde 
celuy  de  chieure  ou  de  vache  ou  de  femme,  le  mefme  Diof- 
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coridc  ordonne  deleau  miellée, ou  du  bouillo  de  figues  fei- 
ches,  tant  pour  la  mefme  intentiô  que  pour  faire  vomirrqui 
eft  le  premier  coup  d'efcrime ,  dont  il  fe  faut  aider  en  ceil: 
endroid.-pour  laquelle  caufeaulïi  le  Cornebœuf.autrement  Cornebceuf. 
nomme  le  fenugrec,  a  efte  ordonne'auecqucs  de  l'huile,  co- 
rne ayant  la  vertu  de  ce  faire,  à  raifon  de  fa  force  qui  amolir. 
Il  a  efl:e''nomme''par  les  Grecs  du  nom  de  Cornebœuf,à  cau- 
fe  que  c'eft  vue  herbe  qui  porte  vne  loge  gouife  poindue  par 
le  bout  &:  faide  en  manière  de  la  corne  d'vn  bœuf.  Tous  les 
autres  remèdes  que  Nicandre  a  mis  en  auant,  ont  la  vertu 
d'elchaufe&de  difToudre  tant  la  froidure  de  ce  poifon,que 
les  vapeurs  efpeffes  ja  eileuees  dans  la  tefte.  Tel  eft  le  fuc  de 
lortie  &c  la  graine  d'icejle  vn  peu  defeichee  :  ce  qui  fe  faid  à 
raifon  de  {es  parties  déliées,  par  lefquelles  (comme  eftanc 
accompaignees  d'vne  chaleur  médiocre)  l'efpaifleur  eft  diffi- 
pee.  Le  CrefTon  alenois,la  Raue,  le  Seneue',  la  graine  d'oigno 
&:  d'ailjont  tous  vne  chaleur, vne  fubtilite'  déliee,&:  vne  ver- 
tu nettoyante ,  comme  nous  auons  did  en  quelques  autres 
endroids.-aufïi  ont  les  noyaux  du  Pefcher  &:  lamâde  qui  eft 
enclolê  en  iceux,à  raifon  de  fon  amertume  :  de  laquelle  Ni- 
candre feulement  veut  entendre,  ainfi  comme  ie  penfe ,  Se 
non  des  feuilles,ou  du  fruid  de  l'arbre  qu'il  nomme  Periîen, 
pour  les  raifons  defîa  deduides  cy  deuant.  Diofcoride  ordo- 
ne  quelques  autres  medicaméts  en  la  guarifbn  de  la  lufquia- 
me  auecque  ceux  dont  nous  auons  defia  parle  félon  la  fen- 
tence  de  noftre  autheur,  lefquels  toutefois  fe  pcuuent  rap- 
porter aifement  aux  mefmes  raifons  que  delTus .  La  Cicho- 
ree  dont  il  ferefouuiét,  comme  mefme  a  faid  Nicandre,  eft 
prouffitable  cotre  la  luiquiaracjnon  tant  à  raifon  de  lès  qua- 
lités, que  par  vne  vertu  ouurante  &  fubtiliante,  dont  elle  eft 
douée  par  nature.  Ces  chofes  ainfi  faideSjil  faudra  laifTer  re- 
pofer  le  malade,  à  celle  fin  qu'il  cuife  ce  qu'il  pourroit  eftre 
demoure  dedans  fon  corps. 
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D  V     PAVOT. 

CHAPITRE      XVI. 


Myizc-jVi,       Papayer  j      -PaMot. 
Mmct'VGiov,  SiiccmpdpAnerky  Opium  Juc  de  pâuot. 

Premier  pxuct  Second» 


Les  efpeces 
de  Pâuots. 


V  A  N  T  que  d'entrer  en  l'explication  du  fuc  de 
Pauot  dont  il  eO:  faid  mention  par  noikcPoë- 
te^ie  deduiray  fommairement  la  diueriite  àc?i 
Pauots  &:  leur  nature.Car  encores  que  de  cha- 
cun d'iceux  le  fuc  que  vulgairement  nous  no- 
raons Opium, ne  foitrire  pouL  rvfage  de  lamedccine.-toute- 
fois  il  n'y  aprefque  celuy  d'entre  eux  qui  ne  retiéne  quelque 

naturel- 
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naturelle  malinete.  Entre  les  Pauots  donqiiesîes  vns  vien- 
nent naturellement,les  autres  auecqiie  l'artifice  des  homes; 
ceux  qui  croifTent  naturellement,  font  le  Cornu  &;  l'Efcu- 
meux.Le  Cornu  a  efte'ainfi  nommé'jpourautant  qu'il  porte 
des  longues  goufTes  faides  en  façon  de  Cornes  ^  ainfi  q  nous 
aoonsdid  au  précèdent  chapitre  du  Cornebœuf  ou  fenu- 
grec,  il  porte  les  feuilles  blancheSjheriflees  &:  femblables  au 
bouillon  blanc,  excepte' qu'elles  font  chiquettees  par  les  co- 
ftez.  fon  tige  eft  aucunement  velujôd  a  fa  fleur  fort  palle .  Sa 
graine  eftfemblable  à  celle  du  Pauot commun: mais  elle  eft 
plus  menue  &  toute  noire,  fa  racine  eft  noire  &c  efpaiffe,  8c 
n'eft  pas  beaucoup  enfibncee  en  terre .  Elle  croift  en  lieux 

mariti- 
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maritimes.  L  efcumeux  ed  nommé  autrement  HeracIeCa^c 
eO:  defcript  par  Diofconde:  ce  que  ie  n'ay  voulu  icy  tranicri- 
re ,  pour  autant  que  nous  ne  en  auons  point.  Entre  ceux  qui 
croilTent  auecqùe  artifice,  le  premier  cil  ordinairemêt  culci- 
ue'en  nos  iardins  .  ii  a  la  tefle  vn  peu  longuette  Se  la  graine 
de  dedans  allez  blanche,  ileftparriculierement  nomme  le 
Cultiue.  Le  fécond  eft  le  noir  qui  a  la  graine  noire  &la  tefte 
vn  peu  plus  longue.  Le  tiers  eft  nome  Erratique,  pourautant 

.  que  fa  Beur  ncil  de  logue  durée; il  porte  la  feuille  de  cicho- 
ree,la  fleur  rouge  paillée,  le  tige  fort  velu,&:  eO:  vulgairemêt 
iiomme  Coquericoq.  il  croifl  ordinairemêt  parmy  les  bleds; 
quelquefois  en  fi  grande  abondance,  que  les  regardant  de 
loingjil  femble  que  la  terre  en  foit  toute  couucrte.  La  natu- 

•  re  de  tous  les  Pauots  eft  froide  &  feiche  :  toutefois  les  vus  le 
font  plus  que  les  autres  :  car  le  noir  eft  le  plus  dangereux  de 
tous ,  &  d'iceluy  principalement  fetire  la  liqueur  que  nous 
nommonsOpion,nô  toutefois  que  des  autres  il  ne  f  en  puif- 
fe  bien  tirer  :  ce  qui  fé  faid  à  l'heure  que  ion  faiâ:  ouucrture 
en  la  tefte  des  Pauots/ans  blelTer  le  dedans,  c'eft  lors  que  les 
teftes  font  vn  peu  engroffies,  peu  après  que  les  fleurs  font 
cheutes:  le  fuc  diftillant  petit  à  petit  f  amafle  &  f  endurcit,  il 
efl:  blanc,  pefant,  raaflïf,  amer  au  goufl:,  d'vne  odeur  endor- 
mante &c  poli  :  il  fe  diiToult  facillement  en  eau,  il  n'eft  ny  ra- 
bouteux,ny  groumeleux  eftât  diflfoultjil  ne  fe  ramafTe  point 
comme  la  cire,  &  ne  fefond  point  au  foleil.-eftant  mis  dedas 
la  lampe,il  ne  rend  point  la  flame  noire:&  bref  eftât  efteinâ:, 
il  retient  toufîours  fon  odeur  première,  telle  eft  l'eledion  du 
vray  fuc  de  Pauot,lequel  toutefois  eft  bien  foïiuent  adultère 
&  fophifHqué  en  la  manière  que  Diofcoride  la  môftre  :  tou- 
tefois ce  n'eftnoftre  but  d'en  parler  dauantage .  Aduenanc 
donques  que  quelque  vn  aye  pris  du  fuc  de  pauot,  les  acci- 
dens  fe  manifeftent  tels  qu'il  enfuyt:  à  fçauoir  vn  fort  grand 
cndormifTement,  vn  refroidiftement  Se  couleur  palliftant  de 
tout  le  corps.  Ce  qui  aduiét  à  caufe  de  la  grande  froidure  du 
poifon,lequel  engourdit  quanc-&:-qMant  les  paupières,  telle- 
ment 
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ment  qu  elles  ne  peuuent  eftre  ouuertes^  Se  refroidit  fi  mor- 
tellement les  parties  de  dedans,  que  mefmes  le  vent  qui  fort 
de  la  bouche  en  rapporte  vne  froidure .  En  la  parfin  la  pau- 
ure  chaleur  naturelle  fuyant  cefte  froidure  maiftrefTe  des 
parties  de  dedans,  fe  retire  quelquefois  au  dehorSj&:  efmeut 
vne  fueur  puante,  corne  retenat  la  qualité  du  poilbn^  lequel 
de  foy  eft  de  fort  mauuailè  odeur  :  alors  il  fe  faicl  des  refolu- 
tions ,  principalement  des  parties  plus  prochaines  de  la  te- 
fte,  comme  des  mâchoires  :  bref,  les  fignesplus  prochains 
de  la  mort  apparoifTent  tels  que  les  defcript  Hippocrate 
en  fon  PrognolHcque,  dont  Nicandre  a  pris  la  lèntence  de 
ces  deux  vers: 

Souuentfôn  ne^^retors,  Vœil  enfoncé  bien  fort  y 

Etfès  oncles  ternis  luy  predifent  la  mort. 
Ce  qui  fe  faid  en  l'homme  malade  par  Tabience  de  la 
chaleur  naturelle  :  6c  ce  qui  eft  d'autant  plus  efmerueilla- 
ble,  en  celuy  qui  n'eft  malade  de  long  temps  que  cela  nous 
monftre  vne  caufè  fort  pernicieulè.  La  chaleur  donques  na- 
turelle accompagnée  dufang,  eftant  foible  &r  débile  fe  re- 
tire vers  le  cœur,  &  laifTe  le  peu  de  partie  charnue  qui  eft  en 
la  face,  laquelle  f'anachil,  comme  eftant  deftituee  de  ce  qui 
la  fouftenoit  &:  maintenoit  :  ainfi  les  yeux  f'enfoncent  tant, 
pour  cefte  caufe  que  pour  l'abfence  de  i'efprit  animal ,  le- 
quel naturellement  y  eft  enuoye  à  grande  abondance  du 
prochain  cerueaujprincipalement  ofFenceen  cefte  maladie. 
Le  bout  du  nez  eft  retors  par  le  retirera ent  de  Ces  fibres  de- 
feichees  à  raifon  de  l'abfence  du  fàng.  Les  ongles  aufîi  noir- 
ciffent  comme  approchants  d'vne  mortification.  Nicandre 
a  encore  adioufté  vn  accident  qui  eft  vn  enflammement  des 
leures  faiâ:  par  la  grande  amertume  du  poifon ,  laquelle  y 
ayant  premieremét  efraeu  vne  demangeion  de  vne  cuifTon, 
eft  caufe  qu'il  y  enfuyt  vne  douleur  dont  fbuuentefois  le 
malade  eft  refueillé  encores  qu'il  foitfort  endormy.  AefTe 
adioufté  des  fanglots  &:des  conuulfîons,  lefquellesfè  font 
par  la  relblucion  des  nerfs,  procedancrdu  cerueau. 

Or  pour- 
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Or  ponrautant  que  ceux  qui  ont  pris  ce  poiforij  font  tel- 
lement afTommeZjque  deux  mefmes  ils  ne  le  peuuét  ayder: 
il  faudra  leur  ouurirles  dents  à  force ,  &:  diftiller  auecque 
de  la  laine  dedans  leur  bouche  de  l'huile  d'oliue,  ou  de 
rhuile  rolart,  ou  de  giayeul  :  à  celle  fin  de  les  contraindre  à 
vomir  par  ce  moyen .  toutefois  l'huile  de  giayeul  eft  la  plus 
fouueraine,  à  caufe  qu'elle  refchauffe  ô^difTout  la  froidure 
&:  l'efpaifleur  àcs  fumées  de  ce  poifon. .  Apres  auoir  vie  àes 
vomitifs  «S<:dcs  clyfteres  fort  poignants ,  il  iè  faudra  ayder 
des  remèdes  propres  ;  le  premier  defquels  efi;  le  vin  doux., 
ou  le  meilleur  que  Ion  pourra  trouuer ,  mefle'  auec  du  miel, 

Hymette.  quc  uoftre  poéte  a  nomme'  le  labeur  des  abeilles  d'Hymet^ 
te,  pourautant  qu'en  cefte  montaigne  fituee  en  Attiijne  ré- 
gion de  la  Grèce,  &  laquelle  eft  touliours  fiorilTante  en  bel- 
les S£  douces  fleursjil  y  a  abondâce  d'abeilles,lefquelles  pour 
cefte  caufe  font  vn  miel  fort  bon  6c  délicieux,  que  Martial 
mefmes  a  nommé'  le  noble  nedar  des  abeilles .  Nicandre 
dauantage  touche  en  paflant  la  naiffance  àes  abeilles ,  dons 
nous  auons  parlé  au  premier  liure.  Et  pourautant  qu'ancien* 
nementjComme  di<S  Virgile  en  fcs  Georgiqucs,on  auoit  ac- 

Lcs  Gauf-  Gouftumé  d'offrir  à  Ceres  les  gauffres ,  dans  lefquelles  les 
abeilles  font  k  miel  :  noftre  poè'te  a  did  que  les  abeilles  font 
les  gauffres  pour  Ceres  :  il  n'a  toutefois  vie  du  mot  propre 

OfiTrm,  en.fon  vers  Grec  :  ains  prenant  vn  mot  qui  fignifie  la  vian- 
de faide  de  pain  &  de  miel ,  il  a  voulu  feulement  entendre 
les  Gauffres  :  ainfi  que  Lycophron  a  vfé  de  mefme  mot 
voulant  {îgnifîer  le  fourmêt.  A  cefte  caufe  les  poètes,  5c  prin- 
cipalement Nonnus  en  fcs  Dionyfîaques,  ont  nomme^  Ce- 
res Ompniéne,  c'eft  à  dire  noriciere,qui  eft  le  mot, dont  no* 
ftre  autlieur  l'eft  aydé .  Il  commande  donc  de  mefter  du 
miel  auecqpes  le  vin,  pourautant  qu'il  a  ta  vertu  d'ef chauf- 
fer médiocrement,  de  nettoyer,  &defmouuoir la  nature^ 
le  vin  doibt  eftre  le  meilleur  qu'il  fera  polfible  de  reeouurer, 
à  celle  fin  qu'il  foit  plus  puifTant  à  combattre  la  grande 
froidure  &c  feichereiTe  du  poifoa  :  car  fil  eftoit  petit,  il  luy 

feiuiroic 
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feruiroit  de  conduire ,  ainfi  que  nous  auons  did:  parlants 
delà  Cicue.  Voila  quant  à  ce  que  Nicandre  commande 
eftrepris  par  dedans  :  mais  Diofcoride  a  adioufte'  plufieurs 
autres  remèdes,  comme  l'aluyne  ouïe  cinamome  meflé 
parmy  le  vin  pur ,  le  vinaigre  chaud,  ou  mefle  auecques  du 
miel,  ou  du  ièl  :  &  plulicurs  autres  qui  fe  peuuent  recou- 
urer  en  Ton  liure.  Ceux  qui  i'applicquent  par  dehors  du 
corps,  fe  retirent  des  baings;  à  railon  de  la  grande  froidure 
quiaendurcy  le  cuir.  ^  quafî  comme  fige  le  fang  de  ces 
parties,ou  bien  à  caufe  de  la  demagefon  qui  y  pourroit  eftre 
excitée.  Car  les  baings  e/lants  chauds  &  humides  eftendent 
le  cuir,  reconfortent  les  parties  refroidies  &  defeichees, 
font  euaporer  ce  qui  pourroit  eftre  demoure'  entre  chair  & 
cuir,  &  remettét  le  fang  en  fon  naturel,  dauantage  il  ne  faut 
oublier  de  mettre  dans  le  nez  du  malade ,  pendant  qu  il  fe- 
ra afTomme",  des  chofes  fort  odorantes,  ayant  la  vertu  de 
faire  efternuerjà  celle  fin  que  par  tous  moyens  le  cerueau  6c 
la  vertu  animale  foit  aiguillonnée  &  excitée  à  (ê  deffendre. 
Au  rellejtoiîtainfi  que  les  accidens  fiituenants  après  la  pri- 
fe  du  Pauot  cornu,  foit  en  boifTon,  foit  en  viande,  font  fem- 
blablcs  à  ceux,  defquels  nous  auons  amplement  difcouru  : 
ainfi  la  guari(bn  eft  pareille  en  tout  &  par  tout,  comme  a  ei^ 
cript  Diofcoride  en  fon  fixiefmc  liure. 


Dv 


z^6 


L  E     I  I.    L  I  V  R  E 

DV   LIEVRE   MARIN. 

CHA  PITRE     XVII. 

AayMQç  B-ctKcto^toc,^  Lej^us  marinas,  Lieure  marin. 


Premier  heure  marin. 


Second. 


E  Lieqre  marin  ed  vne  efpece  de  poififon 
de  tner,  delà  nature  de  ceux  que  Ion  no- 
me mois,  il  a  efte  ainfi  nommé,  non  qu'il 
fuft  femblable  en  corpulence  au  lieure 
terreftre  :  mais  feulement  en  couleur. car 
le  lieure  marin  n'eft  autre  chofe  qu'vne 
mafle  de  chair  fans  forme,  ainiî  que  nous 
voyons  eftre  les  ouiftres,ou  les  limaçons  tirez  de  leurs  efcail- 
les:  i'en tends  celuy  qui  fe  rencontre  en  noftre  mer,&  lequel 
Guillaume  Rondelet,  homme  fort  diligent  en  la  recherche 
des  poiflbns^tefmoigne  auoir  veu.  car  Aelian  &:  Pline  en  onc 
faid  encores  vne  forte,  laquelle  ils  efcriuét  eftre  en  la  grade 
mer,  &  en  Inde,  en  tout  &2  par  tout  femblable  au  lieure  tcr- 
ïeftre,  excepté  du  poil  que  le  marin  porte  herilTe ,  poignant 

&:  refiftanc 


DES    VENINS. 
Troifie/me, 


^S7 


Se  refîftant  au  toucher ,  ce  que  le  terreftre  n'a  pas.  Il  nage , 
didc  Aelian ,  dVne  fort  grande  vitefTe  ^  ôc  eft  entre  tous  les 
poifTons  le  plus  difficille  à  prendre  ,  en  ce  que  iamais  il  ne 
chet  dedans  les  rets,  &:  ne  l'attache  à  l'amorce*  vray  eft  que 
quand  il  eft  malade,  il  eft  contraint:  ne  pouuant  nager,de  fe 
retirer  au  bord .  Il  eft  li  dangereux,  que  mefmes  en  îe  tou- 
chant de  la  main  ou  dVn  bafton,ilempoironne  &:  faid  mou- 
rir, fi  Ion  n'y  remédie  auecque  vue  racine  qui  fe  prend  en 
iVne  des  Ides  de  cefte  mer  en  laquelle  on  le  rencôtre.  voila 
quant  à  ceftuy  la .  L'autre  eft  diuife  en  trois  efpeces,  félon 
Rondelet,  &  eft  nomme'' vulgairement  Imbriage  :  celuyde 
la  première  eft  trelvenimeux  &c  femblable  à  vn  limaçon  tiré 
de fon  efcaille ,  principalement  par  le  derrière .  Il  a  la  bou- 
che fur  le  doz,  comme  la  Seiche  :  il  a  deux  petites  cornes 
femblables  à  celles  des  limaçons  :  &:  ce  qui  eft  plus  admira- 
ble en  ce  poiftbn,  c'eft  que  les  parties  dextres  ne  re(ponden£ 
aucunement  au  feneftres  :  ce  qui  toutefois  Ce  voit  en  tous 
autres  animaux.  Il  eft  d'vn  gouft  &  odeur  poifTonneufe,  forE 
inauuaife,&  telle  q  celle  qui  fort  d'vn  poifon  pourry.Nican- 
4ire  Ta  fort  bien  defcript  en  ces  vers  : 

K  En  odeur 
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^n  odeur  il  rejemhk  à  ïefmUe  0*  ordure 

V^i^npoijfen^poifjon^dif-ie^infeB  de  pourriture. 

Vont  il  retient  legoujî  tout  tel  quil  eft  alors 

Que  l^  efcaiUe  gaéiee  a,  corrompu  [on  corps. 
Dauancage  la  malinete  de  ce  poifTon  eft  fi  eflrange,  qu'il 
empoilonne  non  feulement  ceux  qu'il  le  mangent.-raaisaiif- 
ii  ceux  qui  le  touchent  $c  qui  le  regardent ,  comme  efcript 
Pline,tellement  que  Ci  vne  femme  greffe  iedant  l'œil  deffiis 
en  approche  trop  près  (principalement  de  la  femelle)  elle 
fentira  fubitement  vn  mal  de  cœur  èc  vne  enuie  de  vomir  : 
&  en  la  fin  elle  auortera.  Ce  que  Rondelet  tefmoigneauoir 
apperceu  en  vne  femme  grofle,  laquelle  de  fortune  arriua 
lors  qu'il  en  decouppoit  vn  que  Ion  luy  auoit  apporte.  Tou- 
tefois ce  que  Pline  efcript  du  toucher  mortel,  cela  fe  doibc 
feulement  entendre  de  la  première  efpece  que  nous  auons 
defcript  félon  la  fentence  d' Aelian. Ce  poiifon  fe  nourrift  or- 
dinairement du  limon  &:  d'ordures.-pour  ces  caufes  il  habite 
dans  les  eftangs  marins  auecques  les  Calmars  ouCafferons 
que  les  Latins  nomment  LoligeSjainfi  que  efcript  Aeffe.  de 
la  noftre  poète  a  efcript  que  le  lieure  marin  eftant  nouuelle- 
ment  ne,  fe  cache  foubs  la  crinière  ou  asfleron  du  Calmar  Se 
Seiche!  ^  ^  ^^^^  Sciche,  de  laquelle  auffi  en  pafTant  il  efcript  la  nature: 
c'eft  que  fe  fentant  aguett^e  par  le  pefcheur,  elle  iede  gran- 
de quatite  d'vne  humeur  noir,  lequel  elle  a  relèrue'dans  fou 
corpSjpour  en  troubler  &:noircir  l'eau  lors  qu'elle  f  appercoic 
.^   qÏQ  pefcheur  la  veut  prêdre  ;  &  ce  têps  pendât,  qu'elle  a  loi- 
fir.de  fe  fauuer.Plutarque  f  en  eft  fouuenu  en  vn  petit  œuure 
qu'il  a  faid  :  là  ou  il  accom  pare  la  Seiche  auecques  les  dieux 
d'Homère ,  le{quels  bataillants  tantoft  contre  les  Grecs,  &:: 
tantoft  cotre  les  Troyans,  &  ne  fe  fentans  les  plus  forts  (e  ca- 
cheoyent  dedas  des  nuées  efpaifTes,  &  ainfî  fe  retiroyét  âth 
méfiée.  Le  lieure  marin  de  la  fecode  efpece  eft  plus  grand  q 
lepremier  ;  il  luy  rcfemble  en  tout  &  par  tout,excepte  en  la 
corpulence. extérieure: car  les  parties  du  cofte  dextre  refem- 
bleiat  aux  feneftres  :  il  a  par  le  deuant  deux  larges  faillies 

toutes 
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tontes  charnues  ,  au  millieu  defquelles  il  y  a  vne  petite 
fente,&:  au  defoiibs  deux  petites  cornes  plus  courtes  éc  plus 
aiguës ,  que  celles  du  précèdent,  nous  l'auons  feulement  re- 
prefente  d'vn  cofte5£omme  le  premier.  Celuy  de  la  troiiîef- 
me  efpece  que  nous  auons  faid  pourtraire  des  deux  coftezjà 
l'imitation  de  Rondelet,  efl:  autant  maling  que  ceux  dedei- 
ihsj&c  a  cecy  de  particulier  qu'il  faid  mal  aux  yeux  de  celuy 
qiii  le  regarde  trop  attentiuement.  Il  ne  fe  trouue  auifi  que- 
en  la  haute  mer.  Il  refte  maintenât  à  difcourir  des  accidents 
luruenants  après  la  prife  de  ce  poifon ,  lequel  de  fa  nature 
manifefte  eft  chaud,  rongeant  Se  pourrilTant.  premièrement 
f^eftant  manifefte  par  le  gouft  5c  l'odeur,  dont  nous  auons 
défia  parle,6<:  eftâtentré  dans  l'eftomach  &  dans  les  boyaux, . 
il  gafte  l'économie  naturelle  d'iceux,  y  excitant  vne  infinité 
dedouleui's,  &:.vndegaft  de  l'appétit  auecques  des  vomif- 
feiiients,  choleres  portans  quant-ô^-quatrodeurdu poifon  j 
puis  eftant  porté  par  les  veines  premières  iufques  au  foye,  il 
cfchaufFe  le  fang  6^  les  efprits  jdont  il  enfuyt  vne  puante 
Tueur.  Il  gafte  tellemêt  cefte commune  cuifine  du  corps,que 
le  fang  qui  en  fort,eft  tout  aqueux  :  c'eft  pourquoy  il  en  en^ 
fuyt  vne  hydropifie  ,  laquelle  commence  par  l'enflure  des 
pieds  &::des  iambes,ainfi  que  communément  elle  a  accou- 
ftume  de  faire,  c'eft  ce  que  noftre  poëte  veut  entêdre  quanc . 
ilefcript: 

^  quelquefois  il  fini 
"Enfler  toute  la  peau  de  fon  pied  qui  feflend. 
Ce  pafTage  cy  toutefois  a  efte  allez  mal  retourné^felon  mo 
iugement,par  Leonicere  &  par  MatthioH,  qui  l'a  enfuiuy  en  ^"^".'  ^^ 
fôn  commentaire  fur  Diofcoride,parlâts  d'vne  ardeur  de  ta-  de  Ma«hio^ 
ions  &;  des  yeux  enfoncez  ,  dont  il  n'eii  aucunement  faid^'* 
mention  au  texte  Grec,ce  que  ie  dids  de  peur  que  ceux  qui 
liront  l'vn  &  l'autre,  ne  penfent  que  ma  verfion  fbit  faulfe  : 
car  qui  la  voudra  coferer,  on  en  trouuera  la  vérité.  Le  mala- 
de cher  quant-&:-quant  en  vne  iaunifle,  en  laquelle  la  cou- 
leur de  tout  le  corps  apparoift  comme  mellce  de  noir  &  de 
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vert,  Se  en  la  fin  plombce  :  ce  qui  fe  fai£l  pourautant  que  les 
parties  qui  auoyent  accouftume'de  purger  ceft  humeur,  lors 
que  le  corps  fe  portoic  bien/onc  gaftees  ôc  eftouppees,  com- 
me aufïi  Ibnt  les  conduits  de  Tvrine:  &:  la  verge  mefmcs 
eftant  enflée,  l'vrine  fore  en  moindre  quantité  que  de  cou- 
flume  :  encoresle  peu  qui  fort  eft  fanglant  &  quelquefois 
Pourpré,  pourpré,  c  efi;  à  dire ,  d'vne  couleur  meflee  de  rouge  &c  de 
noir;  ce  qui  fe  faid  par  vn  commencement  de  mortification 
en  la  nature.  AefTe  nomme  cefte  couleur  violette,  bref, ces 
conduids  font  cftouppés  par  l'enflammement  des  reins  &; 
de  la  vefTie. 

Or  les  choies  ainfi  renuerfees,  &:  du  tout  gaftees  dans  le 
corps,  il  ne  faut  point  doubter  que  les  parties  d'iceluy  ne 
foyent  fruftrees  de  leur  nourriture. Parquoy  elles  defeichenc 
&:  viennent  en  chartre  :  car  le  fang  qui  leur  eft  enuoye' ,  re- 
lèntant  la  pourriture  5c  la  fatale  malinete  de  ce  poifon ,  ne 
peut  eftre  conuerti  en  leur  fubftance,  ce  qui  {'augmente  en- 
core dauantage  par  les  vlceres  des  poulmons ,  contre  lef- 
quels  particulièrement  ce  poifon  {'attache  en  les  ron- 
geant non  plus  ne  moins  que  faid  la  Cantharide  encontre 
la  veflie ,  comme  a  efcript  Galen  au  Uure  de  la  Theriaquejà 
Pifon.  ce  qu'il  faid  par  vne  telle  particularité  naturelle,  que 
mefmes  il  efcript,au  premier  de  la  compolîtion  des  médica- 
ments en  gênerai,  que  les  poulmons ,  feuls  entre  itoutes  les 
parties  du  corps,  font  vlceres  par  le  lieure  marin .  ce  qui  Ce 
manifeflie  aufîî  cxteileuremêt  parla  rougeur  des  iouës,  que 
Nicandre  accompare  à  vne  fleur  bourgeonnate  :  car  la  rou- 
geur des  iouës,  qui  eft  quafi  comme  vn  accident  effentiel , 
que  les  Grecs  nomment  pathognomonique  es  affedtions  des 
poulmons,  fe  faid  par  vne  chaleur  efleuee  de  la  pourriture, 
par  laquelle  ils  font  vlcerez.  le  fçay  bien  qr.e  cecy  a  efté  mis 
en  doubte,&:  difputé  par  Rondelet  encontre  de  Gorris  :  tou- 
tefois les  raifbns  deduides  par  de  Gorris,  en  l'apologie  qu'il 
en  a  faicte,prouuent  rrianifeftement  ce  que  i'enelbripts. Ou- 
tre les fignes  fufdids  noftre  autheur  en  adioufte  encor  vn, 
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c'eft  que  les  empoifonnez  par  le  Heure  marin  ont  toute  forte 
de  poitFon  a  côtre^coeur,  non  tant  à  caufe qu'ils  ont  efte  em- 
poifonnés  par  le  poifTon^que  par  quelque  particulière  inimi- 
tié, ce  qui  fe  monftre  en  ce  qu'ils  ne  refufent  pas  l'elcreuice, 
qui  toutefois  efl:  vn  poifTon  :  &  aufîi  en  ce  que  lors  qu'ils  cô- 
mencét  aies  aymer,  c'eft  vn  certain  figne  de  laguarifon  pro- 
chaine :  laquelle  li  de  malheur  ils  ne  peuuent  recouuner,  ils 
demeurent  languiflants autant  de iours j  difent  ils >  qu'aura 
vefcu  le  lieure,  par  lequel  ils  auront  efte' empoifonnez.  Mais 
pour  euiter  vn  tel  inconuenient;  après  les  vomilTements  de 
les  clyfteres,  il  faudra  purger  le  malade  auecque  de  l'Hellé- 
bore noir^q  noftre  poète  nome  remède Phocien,pourautant  Remède  Pho 
que  cefteboifTon  fut  premièrement  inuentee  en  Phocide"^"- 
petite  région  de  la  Grèce.  le  fçay  bien  que  les  autres  ont  ex- 
plique ce  paiTage  autrement^prenant  le  mot  Grec  qui  figni- 
fie  fanglante  ou  noire.il  n'y  a  toutefois  aucune  difficulté  en 
cela.  Le  fucdela  Seamonee  a  mefme  vertu  cotre  cepoilbn: 
èc  félon  Auicenneceluy  de  ReglifTe  &  l'Agaric: lefquels  tou- 
tefois fe  doiuent  meilanger  félon  que  le  médecin  voira  eftre 
propre:  car  la  Seamonee  èc  ITIellebore  ne  fe  doiuêt  manier 
à  tous  propos  &  fans  raifoUjComme  le  manie  mon  efceruelé' 
Pédante  à  la  façon  qu'il  mania  le  fouet  le  plus  fbuuent  fans 
difcretion;contre lequel  Ion  pourra  à  bon  droiâ:  alléguer  les  ; 
vers  que  Pérlc  eferiuoit  à  fonfemblable^ 
■  Tu  (îtljotiél' Hellébore  j^' fi  î^nentens  pas, 
lonorant^  comme  ilfaulVarreHerpar  compas. 
Le  laid  d'Aneffe  6c  le  bouillon  de  maulue,  tant  de  la  ra- 
cine que  des  feuilles,  ont  fort  grande  vertu  contre  ce  venin  i 
car  ils  appaiiènt  les  enflamme.ments  ÔC  efpoinçonnements 
du  Lieure  marin.  La  refine  de  Cèdre  a  quelque  nature  pro- 
prement aiexipharmaque  eftant  prife  auec  du  vin  le  poix 
d'vne  obole  .  Toutes  les  fortes  de  Grenades^  comme  les 
Oenopiennes,  Promeneennes  Se i£gineennes, empefchent  oenopien^ 
la  pourriture  qui  fe  pourroit  faire  dâs  les  humeurs  du  corps.  P^oai^nee  ^ 
Les  grains  des  Grenades  font  recouuercs  par  dedans  d'vne 
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petite  peau  fort  deliee,laquelle  pour  cefte  caufe  a  eftc  nom- 
mée taye  araigneufe  par  noftre  poète,  lequel  auffi  voulant 
fignifier  vne  grappe  de  rai{in,a  diél:  vn  repas  hume-vin,d'au- 
tant  que  mangeant  la  grappe  on  aualle  quant-&:-quât  le  vin 
doux  contenu  en  icelle ,  lequel  il  ordonne  en  cefte  maladie 
comme  eftant  vn  fort  commode  contre-poifon,  dont  il  faut 
vfer  continuellement.  Il  a  dauantage  furnomme  l'oliue  qui 
eft  foubs  le  preflbir  nichante ,  pourautant  que  lors  que  Ion 
en  tire  l'huile,  on  amafTe  toutes  les  oliues  en  façon  d'vn  nid,  | 
à  celle  fin  que  le  prefToir  puifTe  porter  fur  toutes.  Diofcoride  " 
a  adiouft^  à  ces  remèdes  lefang  de  jars,  alors  qu'il  eft  tiré  j^ 
nouuellement  du  corps,  ôc  qu'il  eft  encore  tout  chaud.  San- 
tés Harduyn  qui  a  pris  peine  de  ramafler  tous  les  remèdes, 
defquels  fe  font  refouuenus  les  autheurs  qui  ont  efcript  des 
venins ,  faiâ:  vn  grand  amas  de  receptes ,  aufquelles  celuy 
pourra  auoir  recours  qui  en  voudra  fçauoir  dauantage: car  il 
me  fuftit  d'alléguer  ce  qui  m'a  {emble  eftre  neceflaire  pour 
l'intelligêcc  de  noftre  matiere,{àns  accumuler  tant  de  reme- 
des,qui  ae  (èruent  de  peu,puifquelon  le  peut  faire  à  moins. 

DE    LA    SANGSVE. 

CHAPITRE      XVIII. 


"BSi^^j       Hirudoj       SAngfie, 

A  Sangfue  eft  vn  animal  entaille  ,  lequel  fè 
trouue  ordinairement  dans  les  eaux,  &  princi- 
palement en  celles  qui  font  bourbeufes  &  li- 
monneulès, comme  dans  les  eftangSjViuierSjôi 
petits  ruifteaux  paflants  par  les  heux  maref- 
quageux.  Il  y  en  a  de  deux  fortcs.l'vne  eft  marine  viuante  en 
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eftangs  marins  :  &  l'autre  fe  nourrifl  dedans  les  eaux  dou- 
ces .  La  marine  eft  femblable  à  celle  de  Teau  douce ,  dont 
nousauons  mis  le  pourtraid  cydefTus,  iinonen  ce  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  groflej&r  a  la  peau  beaucoup  plus  dure: ce 
qui  faid  qu'elle  ne  le  ramalTe  pas  Ci  aifèment  que  l'autre  ;  car 
elle  ne  peut  retirer  que  la  tefte  &  la  queue.  Les  Sangfucs  de 
l'eau  douce  eftants  eftenducSjrefemblent  fort  bien  à  vn  ver, 
ou  pluftoil  à  la  queue  d'vne  fouris  :  car  elles  fe  ramenuifent 
îouiîours  depuis  le  derrière  iufques  au  bout  de  la  tefte:  tou- 
tefois elles  ne  font  toutes  lèmblablesj  car  les  vnes  ont  la  tefte 
plus  grande  que  n'ont  les  autres,  plus  roufaftre  &:  diftinguee 
de  petites  m  arques:  elles  font  beaucoup  plus  dâgereufes  que 
celles  qui  ne  font  q  noires:elles  ont  toutes  le  corps  faicl  quaiî 
comme  de  petits  cercles  attachez  les  vns  cotre  les  autres,  au 
moyen  defquels elles fèramaftent quelquefois  en  vn  glob,& 
apparoifïent  larges  Se  longuettes,  comme  vne  febue  :  par  ce 
mefme  mdycn  aufli  elles  auancent  en  marchant  première- 
ment la  partie  de  deuant,  &:  confequément  celle  de  derriè- 
re .  Elles  font  toutes  venimeufes  :  toutefois  les  vnes  plus 
que  les  autres  :  car  celles  qui  fe  trouuent  dans  les  eaux  clai- 
res Se  coulantes,  ne  le  font  pas  tant  :  parquoy  lors  que  Ion 
fen  veult  feruir  pour  tirer  le  fang,  il  les  faut  foigneufèment 
defgorger  Se  les  preparer,felon  que  l'art  commande  :  autre- 
ment elles  iaifteront  des  vlceres  en  la  chair  ^  le{queîs  (êronc 
fort  dangereux  &  difficiles  à  guarir  :  ce  qui  fe  faid  encore 
dauantagc,  lors  qu'en  les  arrachant  elles  laiflent  leurs  telles 
en  la  chair,  comme  il  aduint  anciennement  à  Meflalin,  qui 
en  auoit  appliqué  contre  fongenouilj  dont  il  mourut  :  car 
elles  ont  cefte  nature  particulière,  qu'eftants  approchées  de 
l'vne  des  parties  du  corps,  elles  fy  attachent  Se  en  tirent  le 
fang,  pour  cefte  caufe  elles  ont  efté  nommées  par  les  Grecs 
Bdelles,  c'eft  à  dire  fucçantes  :  Se  par  les  Latins  Succefang  ? 
nous  les  nommons  vulgairement  Sangfue  pour  Sangfucce. 
De  la  les  Latins  ont  nommé'les  harengues  Se  belles  paroi- 
IcSj  par  lefquelles  on  tire  de  l'argent;,  les  îangfues  de  threfbn 
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Ciceron  a  vfe  de  cefte  manière  de  parler  "en  quelque  epi- 
ftre.  Or  aduienc  il  fouuentefois  q  ceux  qui  voyagent  cftants 
altérez ô£  buuants  à  mefme  delà  première  eau  qu'ils  rei> 
Gontrentj  &eftants  courbez  en  manière  d'vn  taureau^  com- 
me did  noftre  autheur,  3c  ne  voyants  ce  qu'ils  boiuent,  lail^ 
fent  entrer  vne  Sangiue  auecques  l'eau  qu'ils  tirent  :  ce  que 
Columelle  efcripc  aduenir  ibuuentefois  aux  bœufs  .  La 
Sangfue  eftant  ainii,  ou  par  quelque  autre  manière ,  entrée 
dans  la  bouche,  f'attache  quelquefois  à  l'endroid  du  neud 
de  la  gorge:ce  que  noftre  poète entendjquand  il  diû  : 

Ole  fucce  lefkngy  on  f'attache  à'  fendrot^ï 

Ouje  yent  amajp  pajjè  parjôn  deftrmÛ. 
C  A  R  en  cefte  partie  le  vent  que  Ion  refpire  le  ramafle  en 
vn,  pour  pafTer  parla  luette,  qui  eft  vne  petite  fente  afTez 
eftroide.  quelquefois  elle  deicend  plus  bas  iufques  à  la  bou- 
che de  l'eftomach ,  &c  quelquefois  iufques  au  fond  diceluy  i 
là  ou  eftant  attachée  elle  commence  à  (uccer  .  Ce  qui  ne  ih 
peut  congnoifbre  par  iignes  particuliers,  ains  feulemenc 
par  le  rapport  du  malade .  Il  cft  bien  vray  qu'il  crache  le 
îàng  aucunefois  aqueux, &:  en  petite  quantité ,  à  fçauoir  lors 
que  la  Sangdie  i'eft  attachée  contre  vne  petite  veine  :  & 
quelquefois  il  le  rend  fore  naturel  &  en  grande  quantité', 
loi^  qu'elle  eft  contre  vne  grande  veine .  toutefois  cela  peut 
furuenir  de  plufieurs  autres  caulès,  lefquelles  défaillantes 
peuuent  donner  quelque  foubçon  au  médecin  :  car  fî  Ion 
ne  voit  autre  caufe  pour  laquelle  il  doiue  cracher  le  fang,  ôc 
que  le  malade  rapporte  "qu'il  a  beu  enla  maniereque  dcC- 
fus;  &  qu'auecque  cela  il  {e  plaigne  de  lèn tir  vnfuccement 
en  (on  corps  :  alors  on  pourra  vler  des  remèdes  propres  &: 
conuenables  pou rceftc  maladie.  En  l'adminiffration  def^ 
quels  le  médecin  fe  doibt  propoler  deux  choies  :  la  premiè- 
re de  faire  lafcherprife  à  la  Sangfue /la  tuer  &  la  ieder  du 
corps  :  l'autre  de  guarir  l'ouuerture  &:  l'vlcere  qu'elle  aura 
faid .  Noftre  autheur,  &  ceux  qui  en  ont  efcripr,  ne  fe  fbnc 
ibuuenus  de  ce  fécond  point,  excepté  de  G orris  quicon- 
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Teille  d'vfer  de  gargarirmes  (î  le  mal  eft  es  parties  de  la  bou- 
che,- ou  de  nicdccines  en  bciiTon,  fi  le  mal  cft  plus  bas ,  le{^ 
quelles  il  veut  auoir  la  veitu  de  nettoyer,  de  reftraindie 
doucement  &  d'eichaufïer  médiocrement  :  àcaulèque  le 
venuides  Sangiueseft  froid  .  Les  autres  remèdes  par  les- 
quels on  pourra  deilacher  ^tuerlafanglue,  doiuent  eftre 
vn  peu  aigres ,  ou  aigus,  ou  lalez.'ce  qui  l'expérimente  mef^ 
mes  en  celles  qui  font  attachées  extérieurement  :  car  pour 
les  tirer,  il  ne  faut  que  leur  ieder  du  fel  ou  de  la.€endrc .  Il 
fera  donques  conuenable  de  faire  boire  du  vinaigre  mefle 
auecques  delà  neige  ou  de  la  glace  :  du  fel  tire  de  terre 
(corn  me  il  f  en  tire  en  quelques  régions)  ou  faid  artificielle- 
ment aviec  de  l'eau  de  mer;  ou  de  l'eau  falce  efchaufFee  au 
ibleil  ou  au  feu  ;  de  l'efcume  de  fel ,  laquelle  fefleue  par  la 
meflange  que  le  ïàulnier  faid  lors  qu'il  mefle  l'eau  douce 
parmy  la  falee,  à  celle  fin  de  rendre  le  ièl  plus  gracieux  :  ce 
qu'il  faid^n  temps  lec  au  deffaut  de  l'eau  du  ciel .  Le  bon 
médecin  encore  pourra  félon  l'exigence  du  mal  compofer 
pliifieurs  médecines  ou  gargarilmes,  tant  des  chofesfufdi-» 
d:es,quede  plufieurs  autres  efcriptes  par  Diofcori de; toute» 
fois  il  n'vfera  de  gargarifmes,  finon  lors  qu'il  verra  le  mal 
n'eftreplus  bas  que  le  dedans  de  la  bouche,  commenças 
.auons  défia  did» 
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DV    CHAMPIGNON. 

CHAPITRE     XIX. 


Mumç,     TunguSy     Champignon. 

"Il  fut  iamais  neceflaire  d'efcrire les  re- 
mèdes encontre  les  venins ,  pour  obuier. 
aux  inconueniens  Se  aux  mortels  aguets, 
lefquels  par  la  malice  des  hommes  nous 
font  dreftez  le  plus  fouuenf  c'eft  mainte- 
nant qu'il  faut  mettre  peine  delesrecer- 
cher  éc  mettre  en  auant  en  l'explication 
de  ce  poifon^Iequel  ne  nous  eft  offert  en  cachette  par  nollre 
ennemy,ny  fardé  ou  defguifé  foubs  les  bones  viandes  :  mais 
pluftoft  pourfuiuy  auecques  grand  trauail  par  celuy  mefme, 
qui  rompt  &c  perd  fon  repos^  lors  qu'il  Ce  leue  matin  pour  al- 
ler cueillir  le  champignon ,  ou  pluftoft  pour  chaiTer  après  la 
mort,  comme  il  feroit  après  vn lieure.  laquelle  toutefois  il 
ne  deftruid  l'ayant  trouuee  :  ains  la  portant  foigneufement 
en  fon  logiSj  il  f  en  repaift ,  comme  d'vne  viande  la  plus  ex- 
qui(e  du  monde,  puis  qu'il  eft  donques  ain{îj&  que  les  hom-^ 
mes  font  il  friants  de  ce  qui  les  tue  ibuucntefoisjil  faut  pour 
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le  moins  quils  entendent  les  moyens  de  fè  (auuer,  &  de  ra- 
couftrer  la  faute  qu'ils  auront  faide,  &  qu'ils  congnoifTenc 
les  m.oyens  dedifcemer  ceux  qui  font  \^s  moins  dangereux 
entre  touts.  Le  Champignon  eft  vn  corps  fpongieux ,  léger, 
mol  &  blanCjlequel  eft  faid  communément  du  limon  de  la 
terre ,  ou  du  lieu  auquel  il  croift  :  ce  limon  i'cfleue  par  le 
moyen  d'vn  fuc  aigre  ;  &  ce  principalement  fur  le  pomt  du 
iour  :  pour  cefte  railon  Nicandre  le  nomme  leuain  de  ter- 
re :  car  aulîi  le  leuam  a  vne  aigreur  qui  faid  reuenir  le 
pain  à  la  manière  du  champignon  ,  qui  n'eft  autre  chofè 
que  le  Hmon  bourloufle'  par  vne  petite  aigreur,  lequel  a  fi 
grande  affinité''  auecques  le  leuain ,  que  fi  le  leuain  eflde- 
ftrempe^en  eau ,  &;  qu'il  fbit  verfe  en  terre,  l'endroid  ou  Ion 
auroit  coupe  vn  tronc  de  peuple  noir,  il  faiâ:  efleuer  en  bref 
vne  grande  quantité  de  Champignons.  Il  y  a  de  deux  fortes  Espèces  de^ 
de  Champignons;les  vns  font  terreftres  &  les  autres  font  ar-  ^  ^p'S"»*^^» 
boriens  ou  foreftiers,  c  efl  à  dire  croifTants  fur  les  arbres  :  les 
vns  &  les  autres  fans  racine,  fans  tige,  fans  feuille,fàns  fruid, 
fans  graine,  fans  mouelle,  fans  nerfs  &  fans  veines.  Entre  les 
terreflres  font  les  potirons  bc  moufrerons,que  ie  penfe  auoir 
efté  nommez  par  les  Grecs  &:  Latins  Boletes  :  ils  font  cou- 
uerts  d'vne  petite  peau  blanche ,  delToubs  laquelle  ils  appa- 
roifTent  rouges.ce  font  ceux  que  Paul  ^Eginete  aeftime''ellre 
les  meilleurs.  Ceux  qui  les  fuiuent  en  bonté,  ont  efle  nom- 
mels  par  les  grecs  Amanites,- les  troifiefmesiEgirites,qui  croift 
fènt  fur  le  tronc  du  peuple  noir ,  auecque  ie  leuain,  comme 
nous  auons  defîa  did.  Les  autres  qui  enfuiuent,ont  tous  di- 
uers  noms,  félon  la  figure  en  laquelle  ils  font  façonnez  :  car 
ceux  qui  font  faids  en  manière  d'vn  œuf,fbnt  nomes  Oual- 
liers: ceux  qui  font  longuets  en  manière  d'vn  doigt,fbnt  no- 
mez  Doigtiers:ceux  qui  font  chiquetez&:  creuaflez  comme 
les  efponges,font  nommés  Spogieux,  tels  que  font  ceux  que 
nous  nommons  en  François  Morilles.  Les  autres  font  faids 
en  manière  de  buttes,ou  comme  vn  pain  de  fuccre,&les  au- 
tres en  manière  de  fufeaux,  receuantsdiuers  noms  félon  la 
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diuerfîte  des  païs  Sc  leur  diuerfè  façon .  II  y  en  a  encore  que 
les  Latins  nomment  Lacinies,  c'eftà  dire,  découpez: &:  croy 
que  ce  Toit  ces  grands  que  nous  voyons  eftre  faids  par  dehors 
en  manière  d'vn  bonnet  à  la  SuifTe,  &;  par  dedans  creuacez 
&  fendus.  Nous  auons  encore  dauantage  ceux  q  nous  nom- 
môsVefTe  de  loupS^  PififaulitSjlefquels  fbntfaids  en  poinde, 
&:  ont  la  couleur  plus-fouuêt  ronfle  :  ils  rendêt  quelque  pe- 
tit bruit  auecquesvne  fumée,  lorsque  Ion  marche  deflus. 
Voila  quât  aux  terreftres  que  les  poètes  ont  nommez  Fils  de 
la  terrCjpour  autant  qu'ils  viennent  fans  graine,  il  y  en  a  tou- 
tefois pies  Paris  de  grands  &  largesjefquels  portent  par  delÀ 
fus  leurs  teftes  quelque  chofeprefque  lemblable  à  delà  grai- 
nejlaquelle  eftât  femee  en  temps  pluuieux/aid:  croiftre  vne 
grande  quantité  de  champignôs.  Les  arboriens  ou  foreftiers 
naiffent  fur  les  arbres,&  principalement  fur  leurs  racines:ce 
qui  fe  faisSt  par  l'humeur  fuperabondant  d'icelies  ;  non  plus 
ne  moins  que  faid  l'Agaric  qui  n'eft  auffi  autre  chofe  qu'vn 
Champignon  arborien,  croiflanc  en  façon  d'efponge:  toute- 
fois il  eft  de  diuerfe  nature ,  pourautant  qu'il  croift  à  plus 
longs  traids.Entre  les  atboriens  les  vns  font  nommez  aureil- 
les  de  ludas  pourautant  qu'ils  font  faids  en  façon  de  aureil- 
Iqs,  Scies  autres  font  auffi  nommez  RiiTolles  pour  la  femblâ- 
ce  qu'ils  ontauecques  des  riffolles,  lefquelles  reprefent  la  fa- 
çon d'vndemieercie,  ainfîque  communément  on  faid  les 
paftez  de  venaifon.Enrre  touts  les  champignons  les  vns  font 
bons  à  manger  (lî  bons  on  les  doibt  nommer)  Se  les  autres 
font  dangereux  &;  venimeux  :  ou  de  leur  propre  nature, 
ou  par  quelque  accident  ou  inconuenient.  Ceux  qui  le  font 
de  leur  propre  nature,  font  les  VefTes  de  loup,  les  PifTaulids 
&  ceux  qui  croiiTent  fur  les  arbres,  mauuais  de  leur  naturej 
come  eft  l'Yf:  fur  ceux  lefquels  fe  defchargent  de  leurs  maur- 
uais  excréments  en  iceux: comme  eft  le  Chefne,l'Yeu{è  qui 
eft  vne  efpece  de  Chefne,que  les  Latins  ont  nomme  Ilex-.  le 
Grenadier  &  l'Oliuier,  ainfî  que  nous  pouuons  retirer  des 
5?ers  de  Nicandre,  lefquels  eftoyent  efcripts  en  ics  Géorgie- 
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queSj&  lefqiiels  font  alléguez  par  Athenee  en  cefle  manière; 

Le  champignon  mortel  ^  humide  ^pefant 

CroifUntfur  l^limerefttoufioursmalfdifknti 

il  porte  auecquejôy  la  mort pernicteufi 

CroiJJknt  au  grenadier  y  au  chefne  ^  à  ïyeufê. 
Les  mortels  par  inconuenient  furuenu  font  ceux,  lef^ 
quels  naiflent  près  quelques  doux  rouilles,  ou  près  de  quel- 
ques panneaux  &:  drappeaux  pourris,  fur  le  iîens  pourriflants 
éc  près  les  cauernes  des  ferpens;  à  caufe  qu'eftâts  alaine^'s  d'i- 
eeux,  ils  retiennent  aifement  le  venin  .-car  ils  font  tendres  &: 
■ipongieux. Le  moyen  pour  les  bien  recongnoiftre  efl:,que  in- 
continent qu'ils  font  cueillis,  &:  que  Ion  les  nettoyé,  ou  que 
Ion  les  couppe  auecques  le  coufteau,ils  pallifTentjils  fentêt  le 
relant:ils  paroiflfent  ou  plombés,  ou  noirs,  ou  verdoyants  i&: 
après  qu'ils  font  cuids ,  ils  font  gluants,&  f  attachent  les  vns 
contre  les  autres.  Au  contraire  les  bons  à  manger  retiennent 
leur  blancheur  auecque  vne  rougeur  viue  :  tels  que  font 
ceux  qui  croifTent  es  prez  &:fur  les  montaignes,  defquels 
Horace  a  di6t  : 

Les  champignons  Jônt  fort  bons  de  nature^ 

Qui  dans  les  pre';s:;jirent  leur  nourriture  % 

Mais  il  ne  faut  aux  autres  fè  fier. 
Toutefois  encores  qu'ils  foyent  tels ,  fi  eft-ce  que  Ion  ne 
leur  donne  point  le  nom  de  bon,  finon  à  la  différence  des 
premiers,  comme  eftants  moins  dangereux  :  car  comm«  did 
Galen,les  champignons  font  froids  &  humides,&:  pour  cefte 
caufe  ils  approchent  de  la  nature  venimeufè,  mefmes,  dicl  il 
en  vn  autre  endroiâ:,les  potirons  ou  mouiferons  (qui  toute- 
fois font  les  meilleurs  entre  tous)  font  vne  nourriture  phleg- 
lîiatique,  froide  &  de  fort  mauuaisfuc,fîlonen  vfe  beau- 
coup, pour  cefte  eau fe Pline  les  met  au  rang  des  viandes  qui 
fe  mangent  £emerairemét,ô£  luuenal  les  nomme  doubteus. 
Pour  à  quoy  obuier,  on  les  doibt  préparer  en  la  cuifîbn,y  ad- 
iouflant  àcs  pommes,ou  poires  fauuages,ou  bien  des  dome- 
ftiquesaude£aut  d'icelleS;pourueu  quelles  fbyét  aigrettes; 
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les  feuilles  où  refcoiche  des  arbres  mefme  ont  pareille  vertu 
que  le  fruid:  ce  que  Cephifodore  difciple  d'Hocrateremble 
aaoir  notce  es  vers  recite'^s  par  A  thenee^ou  il  dicl  que  deuant 
que  de  manger  des  champignons  ou  de  quelque  autre  viâde 
e(l:ouffante,il  veut  manger  des  pommes  aigres.  Les  accidéts 
furuenants  àceux  qui  ont  mangé  les  champignôs  venimeux 
font  tels  qu'il  enfuit. Premièrement  ils  induilent  vne  pafïion 
en:ouirante  ^  côrae  eftranglante ,  auecque  vne  cholicque  : 
ce  qui  fe  faid:  par  les  vento(itez&:  leshumeurs  elpaiz  engen- 
drées de  lafubllance  des  champignôs,  lelquels,  comme  nous 
auons  diîljfonc  froids  &:  humides.  Ce  qui  eft  auffi  commun 
après  la  prile  trop  abondante  de  ceux  que  nous  auons  did 
elbe  bons.  Les  autres  ont  cecy  dauantage,qu'ils  vlcerent  l'e- 
flomach  &  les  boyaux^  &  les  poignent  mceiTammét,  ils  ren- 
dent le  corps  pâlie,  ils  arreftent  l'vrine,  ils  excitent  vn  froid , 
vn  trêbleraentjvn  arreft  de  poulx,  vne  defîaillance  de  cœur, 
vne  froide  fueur  &Li  mort  en  la  parfin ,  11  de  bon  heure  Ion 
n'y  remédie:  premièrement  par  vomitifs  &  par  cly^eres:  le- 
condement  par  les  cliofes  qui  ont  vertu  de  defeicher  &  d'e- 
fchaulfer:  telles  que  font  le  Refort,  la  Ru eja  cendre  de  per- 
uanche  beue  auecque  du  vinaigre,  le  pied  d'Alexandre,  le 
nitre,le  creiGTonJe  reneue,la  cendre  de  lie  de  vin,la  fiente  de 
poulie  puluerifee  &:  bue  auecque  deToximel.  Diofcoride 
adioufte  la  cendre  de  fermét  ou  celle  des  brâches  de  poirier 
fauuage  prife  auec  du  ^t\^  du  nitre  &  de  roxicrat,qui  eft  vne 
meflâge  faide  d'eau  &  de  vinaigre.  Il  adioufte  aulîi  auecque 
ia  mefme  meilange  des  œufs  de  poulie,  &;  vne  dragme  de 
Sarafine  &:  beaucoup  d'autres  remèdes .  La  fleur  de.  vieil 
cuiure  eft  fort  defliee,  &:  pour  cefte  raifon  elle  tire  hors  du 
corps  l'humeur  efpais,  ainfî  que  elcript  Diofcoride  en  Ion 
cinquiefme  liure:  parquoy  elle  eft  fort  commode  contre  les 
Lafleurde    champignous.  La  fleur  de  cuiure  fe  faidlors  queloniede 
de  l'eau  froide  èiC^\x%  vne  pièce  de  cuiure  rougie  au  feu .  car 
eftant  par  ce  moyen  fbudainementrafraifchie,  elle  iede  c6- 
îBe  vne  petite  cfcume^aquellc  l'endurcit  &c  f 'amafle  en  faço 
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<îe  graine  de  millet.LVn  des  plus  excellents  remèdes  contre 
ce  poifon  fe  pourra  tirer  de  la  Theriacque  &c  Mytliridat  pris 
auecque  du  vinaigre,ou  de  ToximeljOU  de  l'eau  de  vie. Mais 
le  plus  court  fèra,au  deiFaut  des  delTufdidSjde  faire  cuire  du  ® 
poiureauecques  le  n:|pilleur  vin  quil  fera  poflible  de  trou- 
uer,&le boire  :  puisapres  manger  vn  ail  tout  cru  quiefl:  le 
Mythridat  ô^laTheriaque  plus  comune  des  bonnes  gens  de 
village.'Ce  que  nous  auons  did  cy  deuant  de  la  malinete'  àes 
champignons  venimeux  par  accidétjpeut  aduenir  auxTruf- 
fes  que  les  Latins  nomment  Tubera .  Car  félon  la  fèntence 
de  Diphille^il  y  en  a  quelques  vnes  qui  excitent  des  pafîions 
eftoudantes,  ainliqueles  champignons  :  contre  leîquelles 
auffi  ie  penfe  qu'il  fera  bon  d'vfer  des  mefmes  remèdes  que 
nous  auons  ordonne.    - 

D'abondant  encore  noftre  poè'te  a  ordonne''  les  grains  de 
Meurtre  :  ce  qu'il  a  faiâ:  en  la  fin  de  fon  liure ,  quali  l'ayant 
oubhe''à  mettre  à  l'endroid  auquel  il  parle  du  châpignon.  Il 
veut  donques  que  Ion  prenne  la  graine  ou  le  fruid  de  Meur- 
tre, qu'iFhomme  pourpre  floriflantjpour  autant  qu'il  eÛ  de  JJ^-^^f"  ^°' 
couleur  entre  rouge  Se  noir  :  toutefois  beaucoup  plus  noir  q 
rouge.  Il  àid  aufli  qu'il  meurift  aux  rayons  hyuernaux,pour- 
autant  qu'il  efl  fort  tardif.  Ccfte  graine  doibt  eftrer  broyée 
afEn  d'en  tirer  le  fuc  lequel  il  faut  dôner  a  boire  à  celuy  qui 
aura  eflé'  empoifonne'  parles  champignons.  Nicandre  ne 
nomme  pas  le  Meurtre ,  toutefois  il  en  faid  fi  facille  de- 
fcription  ,  que  aifementon  apperçoit  ce  qu'il  veut  enten- 
dre par  la  fable  vulgaire  du  iugement  donne  fur  la  mon- 
taigne  Ide ,  près  Troye ,  parle  beau  Paris^ lequel  adiugea la  We. 
pomme  d'or  à  Venus  nommée  par  les  poètes Efcu m iere,Ercumiere. 
pour  autant  qu'elle  fut  engendrée  dcl'efcume  de  la  mei^ 
Apres  ce  iugement^elle  fe  couronna  de  Meurtre  en  iîgne  de 
vidoire.  Parquoy  Palla  &: lunon  nommée  Samiéne  (a  cauiè  '""*'"  ^" 
de  l'ifle  de  Samos,  ou  elle  eftoit  adorée)  prindrent  en  hayne 
le  Meurtre,  comme  eflant  tefmoing  de  la  honte  qu'elles 
auoyent  receue^  lors  q^e  Venus  leur  auoit  efte' préférée. 
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DV  VERDIER  ET  DES  AVTRES 

CRAPAVX.     CHAPITRE    XX. 


<bpiivoç,  %a)  l^aTpci^ot;  sAeioç,  Ruhetaj  ranapaluilm,  P^erdier 
^  Crapaux. 

E  s  François  ont  diuife  en  deux  toutes  les 
fortes  de  grenouilles  :  les  vnes  font  veni- 
meufes,  lefquelles  ils  nomment  propre- 
ment Crapaux.  Les  autres  ne  font  point 
venimeufes,  ôc  retien  net  le  nom  de  Gre- 
nouilles ,  defquelles  nous  n'entendons 
parler  en  ccft  endroitfl:.  Il  y  a  trois  fortes  de 
Crapaux  :  à  fçauoir  les  Verdiers,  autrement  nommez  Gref- 
fets;  les  Crapaux  d'eau,  6d  les  Crapaux  muets.  Les  Verdiers 
font  ceux  que  les  Latins  ont  nomme  Rubettes,  pourautanc 
qu'ils  font  ordinairement  parmy  les  buiflbns.  ils  font  grands 
ôc  gros  comme  vne  petite  Tortue  :  ils  ont  deux  faillies  fur  le 
front,  &  font  femblables  à  la  grenouille,  excepte  qu'ils  font 
îK)irafl;res,  &  ont  le  mufeau  beaucoup  plus  large  &:  arondy. 
ils  f  enflent,  ôc  fe  herilTent  alors  que  ion  les  alTaut  (ce  qui  efl: 

auiîî 


DES    VENINS. 
Lî  Crapauk  d'eau. 


273 


aufli  communf  à  ceux  de  mefrae  efpeccjdont  nous  parleros 
après)  de  laefl:  vcnala  cqmmune  ûmiliciide  Françoife  de 
l'homme  fier  &:  orgueilleux  auecque  le  crapaut.-car  on  did, 
qu'il  {'enfle  comme  vn  crapauc.  Ils  ('efleuent  contre  les  pa{- 
fants,&  les  infedent  de  leur  haleine^car  elle  a  la  puifTance  de 
mal-faire.  Ils  font  furnommez  de  Teftepar  noiireautheur, 
pourautant  que  principalement  ils  apparoiflent  en  efté,  lors 
q^ue  les  forciers  àc  empoifonneurs  les  recerchent  pour  T'en 
ayder.La  féconde  efpece  eft  celle,  que  les  François  nommêt 
amplement  Grapaut,  lequel  fe  trouue  le  plus  fouuéc  parray 
les  lieux  humides^comme  dans  les  marerquages,&:  lieux  qui 
font  bourbeux ,  pour  laquelle  cauie  aufTi  ils  font  nommez 
Crapauts  d'eau,  ils  {'engendrent  dans  les  caues,  ôc  foubs  les 
grofïes  pierres,  ils  font  prefque  femblables  aux  grenouilles  : 
ils  ont  toutefois  le  mulèau  plus  aigu,6.:  les  iambes  plus  cour- 
ces,en  quoy  ils  {ont  auili  aucunement  di{remblables  d'auec- 
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que  le  Verdier .  ils  ont  la  peau  plaine  de  petites  boffettes,  Sc 
toute  tachettee  de  marques  griiTatiesicefte  peau  efl  eipaifîe 
&C.  dure,  tellement  que  le  plus-fonuêt  on  a  peine  à  la  percer  : 
.  ce  qui  eiiaufli  plus  difficil&,à  cauie  quelors  que  les  crapauts 
f'eniientjelle  obéit  dauantage  aux  coups  que  Ion  luy  donne. 
Ces  deux  premières  elpeces ,  font  celles  dont  le  plus  cômu- 
nement  f'aydent  les  forciers  &  fbrcieres  delà  France5&ce  en 
plufieurs  manières lelquelles  proufitent  beaucoup  pluseftâc 
cachées  que  defcouuertes.  La  troifielme  efpece  de  Crapauc 
eft  celle  que  Ion  nomme  muette.  Le  Crapaut  muet  eft  forx 
petit  à  la  conférence  des  deux  premiers  :  il  eu  vert  &  ie  tient 
-  ordinau'emeAt  entre  les  roieaux,  à  raifbn  defquels  auiïî  il  eft 
nomme',  comme  did  Pline^le  Crapaut  Calaniite: il  eft  aulïi 
nomme  muet,pourautant  quil  n'a  aucune  voix,  comme  les 
deux  premiers,&  principalement  comme  le  Verdier  des  ma- 
rets.  Ce  petit  Crapaut  eft  quelquefois  pris  parles  bœufs  ou 
les  vaGhes,&;  aualle'auecque  les  herbes  qu'ils  paifTent^dont  il 
leur  furuient  vne  telle  enflure  de  tout  le  corps,  qu'ils  en  cre- 
uent  le  plus  fouuent .  S'il  aduient  que  les  forciers  ou  autres 
ayent  baille  vn  poifon  faid:  &  compofé'  du  venin  deVerdier: 
ou  que  Ion  ayt  mange  des  herbes  fur  lefquelles  il  ayt  vomy 
fon  venin,le  corps  du  malade  deuiendra  tout  iaulnaftre^ain- 
Tapfe.  fi  qu'eft  le  Tapfe  qui  eftoit  anciennement  vne  herbe  de  la- 
quelle on  faydoit  a  teindre  :  toutefois  nous  ne  pouuons  pas 
maintenant  la. rapporter  aux  noftres .  Ce  qui  aduient  non 
tant  à  caufe  de  la  complexiô  dece  venin  qui  eft  froid  Se  hu- 
mide,  que  de  fa  malinete''  particuHere ,  laquelle  pourrit  les 
humeursj&  ainfi  elle  brufîe  le  corps,  ou  bien  elle  le  faid  en- 
fler relie  efleue  àes  hocquets&  vne  puanteur,  ainli  comme 
faid  toute  autre  pourriture. Cefte  enflure  principalemét  ex- 
citée par  les  humeurs  abondants^preife  tellement  la  poi6ki- 
nejque  le  malade  eft  contraind  de  retirer  (on  vent  auecque 
vne  fort  grande  peine .  car  Tentredeux  trauerfant ,  que  les 
Grecs  nomment  Diaphragme,  ne  pouuant  auoir  (on  mou- 
uement  hbre.  Le  redouble  mcontinêt,  &:  fai6i:  hafter  le  cours 
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de  l'haleine.  JEliâtien.  cfcript  dauantage,  &  diâ:  que  celuy 
qui  regarde  le  Verdier&:  qui  en  eften  m efme  heure  regar- 
de, tellement  que  la  veuë  d'iceluy  vienne  iufques  à  celle  de 
l'homme,  incontinent  il  en  deuiendra  blefmej  ce  qui  toute- 
fois, di<3:ii,n'eft  de  longue  durée  .  nous  auons  parle  de  cecy 
en- vn  autre  endroid.  Ceux  qui  font  empoifonnez  par  le  ve- 
nin du  Crapaut  d'eau,  perdent  incontinent  l'appétit,  ils  fen-  » 
tentvne  humidité  en  la  bouche,  vneçnuie  de  vomir,  vne 
defFaillance ,  vn  vomiiTement  ôc  vn  grand  mal  de  cœurj  ce 
qui  fe  faiâ  tant  à  raifon  de  la  particulière  malipete,  que  par 
rhum i dite  &; froidure  du  poifon-Le  venin  du  Crapaut  muet 
a  prefqueles  mefmes  accidens  que  le  Verdier  :  car  il  donne 
vne  couleur  de. buys,  c'efl  a  dire,  iaunaftre,  &  outre  les acci-  Co"îeur  de 
dens  fufdids  il  coniure  encontre  la  race  de  fiiomme,  telle- 
ment qu'il  l'attache  particulièrement  aux  parties  deftinees 
par  la  nature  pour  la  perpétuité'  du  genre  humain  .  Car  il 
corrompt  les  conduits  delà  (êmence,  lî  bien  q  ne  pouuanc 
plus  eftre  retenue  en  iceux,elle  fort  outre  le  gré  deceluy  qui 
cil  empoifonne;&pour  cefte  caulè  noftre  Poète  nome  ccûq 
Icmence  fterille ,  comme  eftant  rendue  impuilTante  par  la 
froidure  &  humidité' du  poifon.  Tels  (ont  les  accidés  du  ve- 
nin des  crapaux:  toutefois  ils  font  dinerfifiels  félon  la  nature 
des  venin5,que  Ion  mefle  en  la  copoiîtion  des  boucconsque 
Ion  en  faiét,  tellement  qu'il  fe  peut  faire  que  tous  ces  acci- 
dens n'aduiendront  pas  à  ceux  qui  en  auront  efté  empoifon- 
nes.Mais  c'efl:  vne  chofe  que  communément  nous  apperce^ 
uons  en  noftre  France,  que  la  plufpart  de  ceux  qui  font  em- 
poifonnes,chcent  en  vne  iaunilTe ,  parlamalineté  de  ce  poi- 
fon, lequel  {'attache  au/ang,  &:,aux  parties  deilinees  pour  la 
nourriture  du  corps ,  les  defèichant ,  tellement  qu'après  la 
mort  elles  apparollfent  toutes  endurcies  Ô^  empierrées,  ôC 
principalement  leioye,lequel  a  le  plus  enduré .  Or  pourau- 
tant  que  ce^  venin  eft  ennemy  mortel  de  toute  fa  fubflance, 
il  faut  combatte,  auecque  luy  tant  par  qualités  manifcftes 
que  par  contreppifbns  particuliers: ce  qui  fe  fera  après  le  vo^ 
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lîîifTeraent  &r  les  clyfteres.  fa  complexion  cft  froide  &  humi- 
de,&  pour  ccfte  caufe  il  efleiie  des  ventofices  efpaifTes ,  par- 
quoy  Nicandre  ordonne  de  la  poix  qui  eft  chaude  &  fciche, 
&z  qui  digère  &  diiTout  les  efpaifTeurs  par  la  force  des  parties 
fubtiles  donc  elle  eft  compofee.  elle  iè  doibt  boire auecque 
du  bon  vin^felon  AefTe.  bref  toutes  chofes  chaudes  font  fore 
bonnes  en  ceft  endroid.  Le  côtrepoifon  particulier  fe  prend 
de  la  ratte  mefme  du  Verdier,  ou  d'vn  bouillo  de  grenouil- 
les de  mer  cuittes  auecque  du  vinaigre ,  ou  bien  des  gre- 
nouilles rofties .  la  raifon  de  cecy  fe  pourra  retirer  du  pre- 
mier chapitre  denoftre  premier  Hure,  encontre  ce  poilbn 
auffij  &c  principalement  contre  celuy  du  Crapault  muet,  il 
faudra  prcdre  du  bon  vin,  &:  y  méfier  de  la  racine  de  rofèau, 

Ayme-vie.  qu  de  fouchet,  que  Nicandre  a  nomme  Ayme-vie,  à  caufe 
que  depuis  qu'il  commence  à  croiftre  en  quelque  endroidj 
il  y  abonde  en  grande  quantité  ôc  augmente  toujours.  Il  en 
a  faidl:  deux  efpeces,  comme  diâ.  l'interprète  Grec^  l'vne 
mafle  &:  f^futre  femelle.-i'ay  nommé  la  première  Souchet,Si 

Couchette,  la  fecode  Souchette.  Apres  que  Ion  aura  vfe'de  ces  remèdes, 
&  que  le  malade  commencera  à  fe  mieux  porter ,  il  faudra 
le  faire  eftuuer  en  eftuues  {eiches,pour  ouurir  les  pertuys  du 
cuir,  &  pour  tirer  par  la  fueur  cefte  partie  d'humeur  qui  luy 
auoitfaid  changer  la  couleur.  Il  le  faudra  auffi  baigner  bien 
fouuent,&  le  promenerjà  celle  fin  de  defeicher  Se  euacuer  la 
grande  humidité''  caufee  par  le  poifon  :  &c  pour  exciter  aufîi 
la  chaleur  naturelle,  laquelle  eft  comme  afTommce  par  la 
froidure  &:  efpaiiTeur  des  vapeurs  efparfes  au  dedans  du 
corps.  Car  tout  le  but  de  la  guerifon  en  cecy  eft  de  diffoudre 
&;defa(raiïibler  les  caufes  qui  apefantiflent  le  corps  du  mala- 
de :'cela  toutefois  fe  doibt  faire  auecque  difcretion,  &  ne  le 
faut  entreprendre  fans  le  confeil  du  médecin  bien  entendu 
en  cecy.  lequel  toufîours  doibt  eftre  mandé  en  tels  incon- 
ueniens,  fi  ce  n'eft  que  le  temps  ne  le  permette;&:  que  la  ne- 
ce  fli  té  fbit  vrgente,  pour  laquelle  principalement  i'ay  efcripc 
ces  deux  liures ,  Il  y  aencores  beaucoup  d'autres  remèdes 
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contraires  à  ce  poifon^cbmme  le  ius  de  butoine,cîe  plantain, 
d'armoife,&  le  fang  de  tortue  pris  auecque  du  vin  ;  lesquels 
fe  pourront  lire  à  loilir  dans  les  autheurs  anciens  par  ceux 
qui  en  voudront  fçauoir  dauantage  .  Nous  noterons  toute- 
fois que  non  feulement  ce  venin  eft  dangereux,  eftantpris 
par  la  bouche  ;  mais  au(fi  eftant  attache  au  cuir  par  dehors: 
ainfi  qu'il  aduient  fouuétefois  alors  qu'en  tuant  les  crapaux 
ils  font  iaillir  leur  venin  encontre  ceux  qui  en  approchét  de 
trop  près.  Parquoy  il  faut  dihgêment  effuyer  la  place  &  ap- 
plicquer  defTus  quelques  vns  des  remèdes  dont  nous  auons 
parlé  au  premier  liure  en  la  guarifon  des  playes  faides  par  les 
beftes  venimeufes ,  &c  principalement  au  chapitre  du  Chien 
enrage: là  ou  nous  auons  efcript  de  fon  efcume. 

DE    LA    LITHARGE    ET    DE    UAR^ 

CENT    VIF.     CHAPITRE     XXI, 

AtOafyyvpoÇy    Spuma  ar^entij     Litharge» 

TSùapyvpoçy     xAvgentumyiuum^     ,^rgent  i^ïf, 

E  que  les  Grecs  ont  nommé  Litharge  on  '■ 
pierre  d' Argent,a  efté' nommé  parles  La- 
tins Efcume  d'argent,  encore  qu'il  doiue 
eftre  pluftoft  nommé  efcume  ou  pierre 
de  plomb^que  d'argent;  ii  Ion  veucconl]- 
derer  fa  naiffance.  La  Litharge  eft  vn  me=- 
dicament  métallique,  c'eft  à  dire  compo- 
fe"  artificiellement  de  quelque  metail;car  elle  ne  fengendre 
pas  natureIlement,comme  faid  for  ou  l'argent,  mais  elle  efè 
faide  de  métaux  naturels  :  &  pour  celle  caufè  elle  eft  roifè 
au  rang  des  chofes  qui  fe  font  aux  fécondes  fournaifès,  auf^ 
quelles  on  commence  à  feparer  &  affiner  les  métaux,  toute- 
fois elle  eft  faide  principalement  de  plomb,vne  grande  par- 
tie duquel  fe  conuertit  en  efcume,  &  l'autre  en  mare  ou  lie ^ 
nommée  par  les  Grecs  Molibdone,  &:  Plombagine  par  les 
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Latins.  Elle  efl:  faicle  en  cinq  manières  :  premièrement  de 
plomb,  ioit  en  mine,ou  en  pierre^  ou  enlames  cuides  dedâs 
la  fournaifeiiiiiques  a  ce  qu'elles  foyent  conuerties  partie  en 
efcume  6c  partie  en  plombagine.-fecondement  elle  eft  faide 
de  la  mellange  de  plomb  &  d'argent  :  tiercement  de  plomb 
&:  d'or:quartement  de  plomb,d'argent  &c  d  or  :  cinquième- 
ment de  cuiure&:  de  plomb  .  Diofcoride  a  parle  des  trois 
premiereSj&:  leur  a  donne  des  noms  particuliers.  Il  nomme 
la  première  p lombeufe,  la  féconde  argenteulèjla  troiiîefme 
dorée,  laquatriefme  &  cinquiefmeont  eflé  adiouftees  par 
George  Agricola  excellent  elcriuain  des  métaux  .  La  meil- 
leure de  touteSjde  laquelle  nous  nous  ay  dons  principalemét 
en  medecine,eft  cel^  qui  eft-  faide  de  plombj  &c  d  or,  &  qui 
eft  iaulne  :  toutefois  nous  en  vfons  de  deux  fortes,  à  fçauoir 
de  la  blanciie  nommée  argenteufe,  &  de  la  iaulne  nommée 
dorée  :&:ain(î  ces  deux,  mots  ne  fignifiencpas  feulement  la 
matière ,  dont  la  Litharge  eft  faide ,-  mais  aufti  la  couleur 
qu  elle  porte,  &  laquelle  f  imprime  en  la  Litharge ,  félon  le 
degré  du  feu  :  car  ft  elle  fent  le  feu  plus^alpre  &c  plus  conti- 
nuel,elle  le  faid  iaulne:fî  non,  elle  demeure  blanche.  Dauâ- 
tage  fi  elle  eft  long  temps  dans  la  fournaife  d'embas ,  en  la- 
quelle elle  tombe  eftât  faide,  elle  f'araafTera  en  groffes  maC-  | 
ibs  efpaiftes  &  pefantes  :  fi  elle  en  eft  retirée  plus  {oudain,élIe  ' 
fera  feulement  comme  enflée  5c  plus  légère  .  La  première, 
comme  did  Pline,  eft  nômee  par  les  Grecs  Stereotide,  c'eft 
a  dire,  mafliue;  &;  la  féconde  Pneumene,  c  efta  dire  enflée  : 
toutefois  il  en  efcript  vn  peu  autrement  que  ne  faid  Agri- 
cola. Matthioli  au  commentaire  qu'il  a  faid  fur  les  liures  de 
Diofcoride,  femble  n'eftre  en  tout  &:  par  tout  de  cefte  opi- 
nioUjquant  eft  de  la  Litharge  argéteufè&:  dorée  :  car  il  did,  j 
que  la  couleur  dorée,  ne  le  faid  que  de  la  vapeur  de  cuiure  | 
rouge  meflec  dedans  le  plomb  :  &  la  couleur  argenteufe  par 
la  vapeur  de  l'argenL-tellement  qu'il  conclud,que  la  Lithar- 
ge n  eft  autre  chofè  que  du  plomb  mefle  dans  la  vapeur  de 
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Or  encores  que  Nicandre  n'ait  parle  que  de  la  Lithargc; 
toutefois  i'adioufteray  en  ceft  endroid  T  Argéc  vif,&  cy  après 
quelques  autres  métaux,  lefquels  ellants  trop  côgnuz  par  le 
vulgaire,-  méritent  bien  d'eftre  mis  en  celle  endroid,  à  celle 
fin  que  {'il  adulent  que  quelqu'vn  en  abufe^  comme  certai- 
nement il  fe  faid  trop  fouuentj  au  moins  que  Ion  en  fâche 
la  guarifbn. 

L'argent  vif  a  efte'ainfî  nomme'',pourautant  qu'il  efl  qua-  L^argent  vif. 
fi  comme  en  vn  perpétuel  mouuement,  &  lèmble  qu'il  foie 
vif.  Ariftote  le  nomme  argent  liquide  coulant  ou  fondu  : 
Diofcoride  &:  le  cômun  des  Grecs  HydrargyrCj  c'eft  à  dire, 
argent  aqueux:  toutefois  Pline  l'eftabufe  en  l'explication  de 
ces  deux  mots.  L'argent  vif  eft  vn  metail  liquide  Se  coulant 
comme  l'eau  .il  eft  fort  mobile,  &:  reprefentel'argét  en  cou^ 
leur:  il  eft  toutefois  vn  peu  plombe.  Ceux  qui  en  ont  efcript, 
en  ont  faid  de  deux  fortes:  L'vn  eft  naturel  &  pur,  lequel  fe 
trouue  dedans  les  mines  d'argent  pendant  auxvoultcs  d'i- 
celles.  L'autre  eft  artificiel^S^  fè  faid  en  la  manière  que  Diof- 
coride en  a  efcript  la  façon  en  Ion  cinquiefme  liure.Les  deux 
font  d'vne  mefme  nature.  Se  de  pareille  fubftance,  à  fçauoir 
pefante/ubtiie  èc  froide  au  toucher: &:  encores  qu'ils  foyenc 
coulants,  toutefois  ils  ne  rendent  point  les  places  humides, 
par  lefquelles  ils  coulét,.  à  caufe  qu'ils  ont  vne  feicherelTe  na- 
turelle &  profonde  en  leur  centre;  toutefois  en  partie  méfiée 
parmy  leur  humidite'exterieurejpar  laquelle  elle  eft  tempé- 
rée. Les  Alchemiftes  ont  fi  grande  opinion  de  ce  metail^que  • 
la  plufpart  d'iceux  l'ont  couru  à  force  d'or  &:  d'argent  pour 
l'arrefter  ;  &:  toutefois  n'eftants  encorvenusàboutde  cefte  • 
cntreprife,  &:f'amufants  tous  après  ceiouëtafoux  ^  ils  ont 
fans  y  penfer  pour  recorapéfe  de  leurs  frais  <S^  de  leur  peine, 
retiré  des  poifons  trefdangereux ,  lefquels  ils  ont  cxperimé-. 
tes  les  premiers  :  car  le  méfiant  auec  vne  infinité  d'autres 
drogues,  ils  ont  faid  des  compofîtions  les  plus  eftranges  8c 
pernicieuies  que  Ion  fâche  rencotre.r.  De  la  eft  venu  le  fubli* 
îïie^ô^leprecipitévnpeutropcognuz  en npflre France,  d-3 
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là  aulîi  ils  ont  acquefte  des  tremblements  de  tout  le  corps, 
des  apoplexies ,  des  reniements  de  nerfs  &  des  maux  infup- 
portables  aux  ioindures.  bref,  ie  ne  voy  point  qu'il  y  ait  au- 
tant de  proufit  en  la  congnoilTance  de  ce  metail,  comme  il 
y  en  auroit  fil  eftoit  incongnu:  car  certainement  ie  ne  rrou- 
ue  en  quoy  il  approche  de  la  nature  humaine ,  finon  entant 
qu'il  cil  fort  grand  amy  de  l'or,  auquel  feul  il  f  attache  de 
foy-mefme  6c  fans  aucun  artifice,  &:  lequel  feul  il  reçoit  de- 
dans foy  ".car  toutes  autres  choies  nagent  delTus  luy,excepte 
l'or. Toutefois  Ion  en  a  rcceu  quelq  ayde  en  la  guarilbn  de  la 
verolle;  laquelle  eft  telle,  que  Ion  ne  luy  en  doibt  dire  grand 
mercy  :  car  entrant  dedans  la  tefte  &  dans  les  nerfs ,  voire 
quelquefois  iufques  aux  os,  il  efmeut  vne  telle  defcéte  d'hu- 
meurs, principalement  (ur  les  genfliues  &  en  toute  la  bou-. 
che,qu'auecque  les  bons  il  faid  (brtir  les  mauuais  :  &:qui  le 
laifleroit  faire,il  en  feroit  fortir  rame.Auffi  voyons  nous  cô- 
bien  il  eft  dangereux  à  gouuerner,principalement  par  vn  taz 
de  grelTeurstde  femmes,&:  d'ignorants ,  lefquels  fe  meflants 
en  la  republicque,  ainfi  comme  vne  pefte,  (ont  caufcs  d'vne 
infinité' de  maux,pour  auoir  fans  efgard  Se  fans  la  confidera- 
tionqui  leur  defFaut,manié  cetrompeurmedicamet.il  n'efl: 
toutefois  queftion  d'entrer  maintenant  en  cefte  difpute,  &: 
me  fuffit  d'auoir  diâ:  cecy  par  manière  d'aduertilTement.  le 
ne  m'arrefteray  aullî  à  difcourir  dauantage  de  la  nature  du 
vif  argentjCom ment  il  n'a  plus  grand  ennemy  que  le  feu, le- 
quel le  faid  monter  incontinent  en  haut ,  encores  qu'il  foit 
fort  pefant ,  &r  lequel  mefme  luy  faid  quitter  l'or  fon  plus 
grand  amy  qu'il  ait  point  :  ie  diray  feulement  qu'a  peine  fe 
trouue  il  homme  qui  a  bon  droid  fe  puiiTc  vanter  d'enten- 
dre fa  nature  &  vertu  en  tout  &  par  tout .  Diofcoride  a  ef^ 
cript  qu'il  eft  venimeux  eftant  pris  par  la  bouche,  pourautâc 
que  par  fa  grande  pefanteur  il  perce  &:  ronge  les  parties  de. 
dans,&  faid  les  mefmes  accidens  que  la  Litharge,c'eft  à  fça- 
uoir  vne  pefanteur  dedans  l'eftomach  &  des  grandes  vento- 
fites  &c  douleurs  dans  le  ventre,parcilles  à  celles^comme  did 
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noftre  poëte,qu'encliire  vn  malade  de  trenchces  :  ce  qui  ad- 
ulent en  partie  à  caufè  du  rongement  de  boyaux,  li  furuienc 
aufll  vn  arreft  d'vrine,  à  railon  de  la  douleur  qui  efmeut  vn 
flux  d'iiumeurà  aux  parties  intérieures  du  corps,  efquelles  la 
veflîe  eft  fituee;  &  par  ce  flux  d'humeurs  les  conduids  font 
eftouppez;  &  le  corps  en  deuientenflejequel  aufïi  reprefen- 
te  vne  couleur  plombée,  àraifon  des  humeurs  infeâe's  par 
la  Litharge  qui  retiet  en  tout  Se  par  tout  la  nature  du  pîom  b, 
&C  par  l'argent  vif  qui  reprefente  aufli  la  couleur  d'argent,ti- 
rant  vn  peu  fur  le  plombe.  Voila  les  accidents  que  Diolcori- 
de  a  efcript  furuenir  à  ceux  qui  ont  pris  la  Litharge  ou  l'Ar- 
gent vifjlefquels  il  a  pris  de  mot  a  mot  du  paflage  de  Nican- 
dre,ô<:  n'y  a  adioufte' aucune  chofe.Galen  le  pafle  aflez  legie- 
rement  au  chapitre  qu'il  en  a  faiâ:  particulièrement, &  con- 
fcflen'auoir  expérimenté  fa  nature  :  toutefois  il  le  met  au 
nombre  des  venins  qui  font  contraires  en  tout  &  par  tout  à 
la  nature  humaine,  au  cinquiefme  liure  des  Simples  .  Mat- 
thioh  a  elcript  qu'il  eft  froid  Se  humide  extrêmement ,  que 
par  (à  froidure  il  gelle  les  humeurs  du  corps ,  Se  que  par  fon 
humidité  pourriiTante  il  les  infecle.-dont  il  aduient  que  ceux 
qui  l'ont  priSjrendét  vne  haleine  puante,^  femblable  àcelle 
que  rendent  les  vcrolles  qui  en  font  frottez  :  toutefois  qu'il 
ne  faidt  point  de  mal,  fl  ce  n  eft  que  Ion  le  prenne  en  grande 
quantité ,  pourautant  qu'il  fe  meut  touiîours  Sc  defcend 
vers  bas  :  ou  bien  lî  ce  n'eft  qu'il  foit  méfié  auecques  quel- 
que autre  drogue, qui  ait  vertu  de  le  retenir. 

La  guarifon  de  ces  venins  confifte  en  deux  points  :1e  pre- 
mier commande  d'erhpefcherque  les  parties  de  dedans,  ne 
foyent  rongées  v&:  le  fécond  monftre  les  moyens  de  digérer 
l'enflure  du  corps  ,&  d'ouurir  les  conduits  eftouppés  .  par- 
quoy  après  que  Ion  aura  vfé  de  vomitifs  Se  des  clyfteies  ;  il 
faudra  donner  du  laid  nouuellement  trai£l  Se  principale- 
ment de  celuy  d'Anefle,  puis  après  le  faire  vomir  .  Les  con^ 
fummés  de  veau  Se  de  poulies  font  fort  propres  ;  l'huille  d'à- 
mandes  douccs^S:  autres  telles  cho(es,de{quelies  nous  auons 
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parle  par  cy  deuant  en  la  guarifon  des  Cantharides .  Cek 
faid.il  faudra  vfer  des  autres  remèdes  qui  ont  vertu  d'ouurir 
&C  de  digérer,  comme  la  Myrrhe  prife  au  poix  de  deux  obo- 
les. Dioicoride  en  ordonne  huicl  dragmes, toutefois  ie  penfe 
que  le  paiTage  foit  depraue";  èc  que  au  lieu  du  huivn:  dragmes 
il  faille  efcrire  deux  oboles .  La  liqueur  d'Orualle  nommée 
vuigairementToute-bone,  alamefmevertu  commeauflia 
la  graine;  le  MillepertuiSjrHyfopejle  figuier  fauuagCjla  grai- 
ne de  Perfiljle  poiurej  le  trouerne,&;  les  fleurs  de  Grenadier, 
Nicandre  a  furnôme'  le  Perfil  du  mot  lithmien,  &c  a  allègue 
afifez  brefuement  vne  fable^laquelle  fert  beaucoup  pour  l'in- 
telligence de  ce  mot.  Elle  eft  efcripte  par  Pindare  en  (es  Ifth- 
niienneSjpar  Ouide  au  quatriefme  de  la  metamorphofè,  par 
Ciceron  au  premier  de  les  Tufculanes  queftioris^ôi  par  Pau- 
fanias  en  la  fin  de  Ton  premier  liure:  Athamas  deuint  enragé 
à  la  pourfuirte  de  lunon,  laquelle  luy  donna  vn  bruuage  doc 
il  fut  empoifonné  :  eftant  ainfi  hors  de  Ton  fcns,  il  tua  vn  de 
ies  fils  nomme^Learche.  Ino^  qui  elloit  fa  femme ,  indignée 
d'vn  tel  aâ:e,print  fon  autre  enfant,nommé  Melicerte,  &  fe 
ietla  auec  luy  du  haut  d'vn  rocher  dedans  la  mer ,  dont  Ve- 
nus compaflionnee  pria  Neptune  le  dieu  de  la  mer ,  d'auoir 
Melicme.     pitié  de  Ino  Se  Melicerte:  ce  qu'il  accorda,  &  lors  il  transfor- 
ma la  mère  en  vne  deefTe  de  merjque  Ion  nomme  Néréide; 
&  fut  nommée  Leucothee^c'eft  à  dire, deefTe  btâcherles  La- 
tins la  nomment  Matute  ou  Aurore.  Melicerte  fut  transfor- 
mé en  vn  dieu  marin,&  fut  nomme''Palemon:  fon  corps  fut 
porté  par  vn  daulphin  iufques  au  bort  près  la  ville  de  Corin- 
the  :  &:  là  eftanttrouuépar  les  Corinthiens  (autrement  nô- 
Sifyphides.    me's  Sifyphides  à  caufè  de  Si{yphe,qui  fonda  premièrement 
leur  ville,&:  la  nomma  Corcyre)  il  fut  enterré  honnorable- 
ment&:  tant  en  fon  honneur  que  celuy  de  fà  mcre ,  l'oracle 
<!' Apollon  commanda  que  Ion  feifï  des  tournoirs ,  lefquels 
furent  nommes  Iflhmiés,  dont  aufli  Ino  eft  quelquefois  no- 
me deefTe  Ifthmiéne  par  Euripide,  ce  nom  leur  fut  donnera 
raifon  du  lieu  auquel  Corinthe  efl  fîcuee.  Car  elle  eft  au  de- 
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flroi£î:  qui  eft  entre  le  pais  d'Athènes  &  de  PeloponefTe,  ou 
de  la  Moree,ô<:  lequel  feulement  empefclie  que  tout  ce  pais 
ne  foit  vne  Ifle ,  ayant  d'vn  collé  la  mer  i£gee,  èc  de  Taucre 
cofte  celle  que  Ion  nonimoit  Ionienne,  pour  cefte  caule  auf- 
iî  Corinthe  eft  nômee  particulièrement  par  les  poètes  Dou- 
ble-marine. Ces  deftroids  de  terre  font  nomes  par  les  Grecs 
Ifthmes  :  comme  les  deftroids  de  mer  Porthmes,  telqu  eft  'Vô^»?» 
celuy  de  Gilbathar.De  la  donques  ces  tournoirs  furet  nom-  ^^^^f^'^' 
mes  Ifthmiens.-efquels  le  vidorieux  eftoit  couronné  de  Per- 
fîl  au  commencement  qu'ils  furent  inftitués:  &  ainfi  le  Per- 
fû  fut  nômé  Ifthmien  :  fà  graine  eft  ainfî  nommée  Nemeen-  Nemeennes 
ne,  par  noftre  autheur  aux  Theriaques,  pourautant  qu'aux 
iouftes  Nemeennes  on  auoit  accouftumé  d'en  couronner 
les  vidorieux  aullî  bien  que  de  Pin.  Plutharque  en  la  vie  de 
Thefee  efcript,  q  ce  tournoir  fe  faifbit  de  nuid,  &  qu'il  fer- 
uoit  feulement  de  preparatif aux  autres,  lefquels  fe  de- 
uoyent  faire  le  iour  fuyuant  en  l'honneur  de  Neptune,Ôi:  les- 
quels furent  inftituez  par  Thefee .  Les  quatre  tournoirs  de 
la  Grèce  ont  efté  compris  en  l'epigramme  Grec,que  Ion  did: 
auoir  efte''  compofé  par  Archias  poëtc,  entre  lefquels  ceftuy- 
cy  eft  nombre .  Il  y  a,  did  il,  quatre  tournoirs  en  la  Grèce» 
deux  iè  font  en  l'honneur  des  dieux ,  à  fçauoir  de  lupiter  Ôc 
d'Apollon  :  les  deux  autres  en  Thonneur  âes  mortels  ;  a  fça- 
uoir  de  Palemon  &:  d'Archemore.  les  pris  cftoyent,  la  pom- 
rmej'oliuier  fàuuage,le  perfil  &:  le  pin.  Les  tournoirs  Olym- 
piens fe  celebroyent  pour  Iupiter,les  Py  thiens  pourAp^llou; 
les  Nemeens,  pour  Archemorc  ;  &  les  Ifthmiens  pour  Pale- 
mon. Les  odes  de  Pindare  font  plaines  de  ces  fables  :  com- 
me ayant  efté  faideg  en  l'honneur  des  quatre  tournoirs  de 
ia  Grèce. 
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DE      UIF.       CHAPITRE      XXII. 


2M/Aag,  Taxm,  If, 
'If  eft  vn  arbre  fèmblable  au  Sapin  en 
feuilies  &  en  grâdeurjGÔme  efcri'pt  Diof^ 
coride;  toutefois  il  ne  croift  pas  du  tout  û 
haut.  Se  a  les  feuilles  vn  peu  plus  efpefTes 
&:  les  branches  plus  courbées: il  porte  des 
petites  pommettes,  corne  celles  du  Lier- 
re,mais  vn  peu  plus  grofTesrelles  font  rou- 
geaftres,  douces  Se  vineufes  Le  bois  eft  rougeaftre  tirant  fur 
le  noir  :  il  eft  beau  Si  fort;  tellement  que  Ion  en  faid  les  arcs, 
lefquels  font  trouuez  les  meilleurs  &  plus  roides  entre  touts. 
îl  croift  cômunement  félon  Diofcoride  en  Italie^en  Langue, 
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doc,principalemenc  vers  Naibonne,  &:  en  Efpaigne .  Celuy 
dont  i'ay  donne  le  pourtraid  cy  defTus,  eft  en  vn  iardin  de 
PariSj  nomme  vulgairement  le  Iardin  des  Arbaleftriers.  Ni- 
candre  a  diâ:,  qu'il  croifl:  defTus  la  môtaigne  d'Oethe,  qui  eft  Oethe. 
en  Grèce ,  entre  Macédoine  &;  ThefTalie .  c'cft  celle  en  la- 
quelle les  poètes  difent  que  Hercule  februfla.L  a  graine  &  lé 
fuc  de  ceft  arbre  pris  par  la  bouche;  voire  l'omble  feuUe,  cft 
û  dangereufe^que  quelques  vns  ont  penfe  que  le  Toxique, 
dont  nous  auos  parle  cy  deuât,fut  vn  poilbn  copofe  de  quel- 
que partie  de  ccil  arbre .  Et  dauantage  le  vin  que  Ion  met 
dedans  les  barils  faids  de  bois  d'If,  a  la  force  de  faire  mourir 
celuy  qui  en  boit .  Les  chenaux ,  taureaux,  bœufs^  vaches , 
moutons,  &i  autres  beftes  de  parc,qui  mengcnt  des  feuilles, 
ou  qui  dorment  à  l'ombre  de  Lif,font  empoifonnez  :  telle- 
ment qu'il  (embleque  ceft  arbre  non  feulement  foit  enne- 
my  de  l'homme  ;  mais  aulfi  de  tout  ce  dont  il  fe  fert.  DioC- 
coride  en  a  efcript  encore  dauantage  ,  c'eft  que  les  petits 
oifeaux  qui  fe  repailTent  de  la  graine  de  llf  d'Italie,  dcuien- 
nent  tout  noirs,  &:  que  les  hommes  qui  dorment  foubs  ce- 
luy qui  croift  en  Narbonne,  font  quelquefois  Oy  endomma- 
ge''s  que  le  plus-fouuét  ils  en  meurent.Les  accidents  qu'il  ef- 
meut  en  celuy  qui  en  eft  ei||^oifonne,  font  vn  flux  de  ven- 
tre,vn  froid  par  tout  le  corps,  &c  vn  eftoufFement  à  rendroi(5t 
de  la  gorge. Ce  qui  adulent  non  feulement  à  cau/e  de  la  froi- 
dure du  poifonrmaisauffi  par  vne  particulière  nature  &:  ma- 
lineté  cachée  en  luy,  laquelle  aufli  particulièrement  pourrit 
les  humcursjd:  efcorche  le  dedans  des  boyaux:  la  caufe  de  la 
froidure  Se  de  l'eftoufFement  fe  peut  retirer  àes  raifons  aile- 
gùees  au  chapitre  de  laCicuc,  delà  nature  de  laquelle  ce 
poifon  participe  en  la  plufpart ,  &  a  vne  mefme  guarifon 
comme  efcript  Diofcoride  &  AefTe.  Noftre  Poète  n  ordon- 
.nc  autre  chofe  que  vn  grand  traid  de  bon  vin  pur, tant  à  rai- 
son de  la  chaleur  du  vin  que  de  fa  nature  alexipharmaque. 
Qui  voudra  donques  fcauoir  les  autres  remèdes,  celuy  les 
pourra  retirer  du  lieu  cy  dcuant  efcript.On  donne  vne  pref- 
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L'ombre  du  4"^  femblablc  vertu  venimeufe  au  Noyer ,  au  moins  à  fôn 
Noyer.  oiubre  :  ce  que  i'ay  autrefois  expérimenté  fans  y  pcnièr: 
<:ar  y  ayat  dormy  long  temps  defTous  en  plain  efte'jie  me  fen- 
ty  le  corps  tout  refroidy  auecque  vn  grand  raal  de  tefte,  qui 
me  dura  cinq  ou  fix  iours.On  pourra  en  pareil  cas  ibruenanc 
v(er  de  bon  viUjô^  des  remèdes  cy  deiTus  eibripts. 

DE   PLVSÏEVRS    POISONS   DESQVELS 

NIC  AND  RE    n'a     POINT    ESGRIPT. 
CHAPITRE     XXIII. 

/1^'Û0/^^  C  E  L  L  E  fin  que  nous  ne  laiffions  rien  en  arrie- 
Wèy^M  ^^  touchant  les  poifons  particuliers,  lelquels  fè 
'^^^S^^  lont  defcouuerts  par  la  trop  foigneufe  malice 
/  (^MWÎ  des  hommes:i'ay  penfe  eftre  expédient  de  dif- 
"  courir  en  bref  de  quelques  vns  d'iceux  lel- 
quels n'ont  efté'  mis  en  auant  par  noftre  poëre ,  foit  qu'il 
penfàft  quela  congnoiiîance  delà  guarifon  qu'il  a  donnée 
fufl:  fuffiiànte  pour  tous  autres  poifons  :  ou  foit  qu'ils  ne  fuf- 
fent  encores  trouucz  de  fon  temps .  Entre  Icfquels  font  les 
c^eni  es  e  (^j^gj^in^g  ^q  Pj^^  lefquelles  eftants  entrées  dans  l'eftomach 
efmciîuent  vne  grande  douleur  ôc  eniîammement  au  pa- 
lais, en  la  langue  ô^  en  toute  ftfbouche,  auecque  vne  gran- 
de douleur  &:  poindure  en  iceluy  &  dedans  les  boyauXjtouc 
le  corps  l'enflamme  &  le  malade  chet  en  vn  grand  degoufte- 
ment.  les  remèdes  font  pareils  à  ceux  delà  Cantharide; 
L'herbe  a,  Le  ius  OU  la  graine  de  Therbe  à  Puces ,  nommée  par  les 
Grecs  &:  Latins  Pfyllion ,  eftant  prife  par  la  bouche  enuoye 
vne  froidure  par  tout  le  corps  ^  vne  pefanteur  auec  vne  def- 
faillance^vne  melancholie,  Se  vne  lafcheté'  d'efprit .  on  y  re- 
médie par  les  mefmes  moyens  defquels  nous  auons  parlé  au 
chapitre  du  Coriâdre.  Cefte  herbe  n'eft  pas  celle  q  les  Grecs 
ont  nomée  Conyze  &  que  nous  auos  expjicqueeau  premier 
liure  (bubs  le  nom  de  Pulciere:car  encores  q  toutes  les  deux 
ayent  pris  leurs  noms  des  puîceSjfi  eft  ce  q  cefte  cy  eft  beau- 
coup plus  amye  de  l'homme  que  n'eft  pas  la  première.  Il  y  a 
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vne  efpece  de  Paflînets  entre  tous  ceux  qui  croifTcnt  dans  les 
prez,ô^  dans  les  marefcagesjaquelle  a  efté  nomee  herbe  Sar- 
donienne,  à  caufe  qu'elle  croifï  en  abondâce  en  l'ille  de  Sar- 
dine, elle  eft  Temblable  à  la  grande  Hache,  cllcâ  le  tige  fort 
long,  &c  les  feuilles  fort  déchiquetées  :  elle  porte  des  petites 
fleurs  iaunes,&; eft  fort  cômune  dans  no2  foirez&;  le  long  des 
fontaines.  Elle  a  efte  nômee  par  aucuns  le  Perfil  ou  l'Hache  ^i^^^^'i  ^ 
riantaà  caufe  q  celuy  qui  Ta  mangec,ou  qui  en  a  efte  ejupoi- 
ibnnejmeurt  en  riant,ainfi  côme  efcript  Paufanias  en  fon  di- 
^iefmeliurcenla  defcription  del'ifle  de  Sardine.  Homère 
&  ceux  qui  font  venus  après  luy,  ont  furnomme  le  ris  d'vn 
foux,  ris  Sajdonien,  c  etl  à  dire,  vn  ris  faid  fans  occalion,  ou 
bien  cotre  le  gre  de  celuy  qui  rit:  tel  qu'en  prouerbe  côm un 
nous  le  nommos  ris  d'hoftelier  qui  ne  pafTe  point  le  neud  de 
-la  gorge.  Ge  mefehant  poifon  cnnemy  principal  du  cerueau 
&  des  nerfsjcfmeut  en  iceux  vneconuulfiô  ou  retiremêtjpâr 
lequel  les  mufcles  de  tout  le  corps,&  principalemét  ceux  de 
la  face,  eftants  tendus  vers  leurs  attaches,  font  aufll  retirer 
-quant-^-quantla  bouche  &  les  iouës ,  en  la  façon  q  Ion  les 
retire  en  riant.  Il  excite  auîfi  par  fa  grade  froidure  vn  endor- 
miflement,  &  vn  eftoufFemét  delà  chaleur  naturelle,ainfi  q 
faid  la  Cicue;  de  pour  cefte  caiiiè  on  y  remédie  en  la  mefme 
manière,  &:  par  les  niefmes  médicaments.  AefTey  a  adiou- 
ilé  quelques  particuliers  remèdes  au  chapitre  qu'il  en  a  faid. 

L  E  ius  tire' de  la  Mandragore ,  aue  le  vulgaire  nomme  ^^  Mandra- 
Mandegloire,  eu  tellement  pernicieux,  qu incontmeat degioùe, 
après  l'anoir  pris,il  caulè  vn  endormilfement  &  vne  deiîail- 
iance  de  tout  le  corps ,  puis  vn  fomne  û  profond ,  qu'il  efl: 
bien  peu  dilTemblable  à  la  Léthargie  :  car  ce  poifon  eftant 
extrêmement  froid  excite  tous  les  accidents  que  nous  auons 
dideftreeiiTieus  par  la  froidure.  Les  remèdes  queDiofco- 
lide  ordonne,  font  le  Nitre  &  l'Abfinthe  prisauecque  du 
vin  doux ,  ou  du  vin  cuid ,  puis  l'exercice  de  tout  le  corps  .* 
&;  pourautant  que  le  plus-fouuét  le  malade  eft  en  léthargie, 
il  ordonne  plufteurs.  drogues  odorantes j5c  quilèntent  fort, 
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à  celle  fin  que  par  le  fler  la  vertu  du  cerueau  Toit  efguilonnee. 
telles -font  l'aigremoine  ,  le  poiurCj  le  renneue',  le  cailorion 
&  la  rue  broyée  en  vin  aigre,  la  poix  liquide  &;  la  fumée  des 
lampes  &  châdeiies  efteindes: bref, toutes  chofesqui  efmeu- 
uent  à  eilernuer  Se  qui  ont  la  vertu  d'efchauffer  &  de  digérer 
les  vapeurs  elpeffes,  telles  q  nous  les  auos  efcriptes  au  chapi- 
tre de  la  Cicue  &  du  Pauot.  11  y  a  deux  efpeces  de  Mâdrago- 
.  re;l'vne  eft  la  noire  ou  la  femelle  :  l'autre  eft  la  blanclie  ou  le 
lîiafle.  La  première  porte  les  feuilles  efparles  par  la  terre  16- 
gues.elboides,  &  tirant  lur  le  noir  à  la  côparailbn  de  la  lèco- 
de,qui  les  a  grandes, larges  &  doulces  au  toucher  en  manière 
de  grade  poiree.L'vne  èc  l'autre  eft  fans  tige,&  porte  des  p6- 
mes,qui  fortent  de  la  racinejdifTemblables  toutefois  en  ce  q 
le  mafle  les  porte  plus  grolTes  &:  plus  rondes  que  la  femelle, 
elles  font  iaulncs,  attachées  à  vue  lôgue  queue,  Se  ont  la  fen- 
teur  alTez  plaifànte^tirant  vn  peu  fur  le  doucereux .  celles.de 
la  femelle  font  faides  en  manière  de  petites  poires  &font 
attachées  de  mefme  manière  que  les  autres  .  Les  racines 
de  toutes  les  deux  font  groffes  par  haut  Se  fourchues  par 
ïmpoiiure  bas.  cUcs  reprefcntét  vn  homme  fans  tefte  &:  fans  bras,  ton- 
eniaMan-    tcfois  Ics  impoftcurs  Qui  ccrchcnt  tous  Ics  moyens  de  troper 
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Icumple  vulgau"e,ontaccoultume  de  tirer  celte  racinej&de  > 
luy  donner  par  haut  quelque  façon  de  tefte  &  de  bras.  Puis 
la  part  ou  naturellement  le  poil  a  accouftumé  de  croiftre;  ils 
font  des  petits  trous  qu'ils  remplirent  de  graine  de  miller3&: 
remettent  le  tout  en  terre,  dont  ils  le  defFouilTent  derèchefi 
àfçauoirlors  que  le  milleta  iede'^ des  petites  racinettes,  ca- 
me petits  poils jlefquellcs  ils  couppent  egallement:&  lors  ils 
font  à  croire  que  ce  font  corps  viuants  en  terre,  Se  ayâts  fort 
grande  vertu  à  donner  des  richefTcs.  Fay  bien  voulu  efcrire 
cecy  en  bref,à  celle  fin  d'aduertir  vn  chacun  de  la  grade  im- 
pofture  d'aucuns,&:  de  la  trop  facile  croyance  des  autres,  ap- 
puyée fur  ce  que  Pythagore  nomma  anciennement  la  Man- 
dragore femblable  a  fhôme  :  Se  Columelle  demy-home.  ce 
qu'ils  ont  faict  à  bonne  raifon,attecidu  que  par  bas  elle  eft 
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fourchue  ainfî  que  l'homeînon  toutefois  qu'ils  ayent  voulu 
dire  que  la  Mandragore  ou  fa  racine  fut  vn  homme  ou  au- 
tre chofe  viuante  comme  l'homme. 

Le  Plaftre  efl:  vn  poifonforr  commun  pour  IVfage  queLePiaftre. 
nous  en  rccepuons  es  baftimêts  :  toutefois  il  cil  Ci  dangereux 
au  corps  de  rhomme,que  celuy  qui  en  a  pris  (comme  facile- 
ment il  fe  peut  prendre  eftant  mis  en  poudre)  endure  fubi- 
tement  vn  eftoufFement  qui  le  preflTe  à  Tendroid:  de  la  gorge 
ôc  de  la  poidrine  :  ce  qui  fe  faiâ  pourautant  qu'il  f  endurcit 
dans  l'eftomachj&eftouppe  les  conduids  du  corps,  il  a  dauâ- 
tage  vne  malinete  cachée  &  naturellement  venimeufe^telle 
quemefme  Ciceron  voulant  figniâer  les  mains  enuenimees 
de  Medee,il  les  nomme  pla{lrees,en  l'efpitre  à  TrebafTe.Les 
remèdes  côtraires  a  ce  poifon  font  femblables  à  ceux  q  nous 
auons  difcourus  au  chapitre  de  laCerufè&desChâpignons. 

L  A  Chaux  viue  efl:  commune  pour  le  mefmc  vfage  des  ^^  Chaux 
baitimpnts.  elle  eft  fort  bruflante  :  tellement  qu  elle  efleue 
vne  crufte,&:  efl:  mordante  au  poffible.-pour  çefte  caufe  eftâc 
entrée  dans  Teftomach  &  aux  boyaux,  elle  les  ronge  &c  les 
brufle  auec  vne  douleur  infupportable.  Ce  qui  fempefche 
par  les  chofes  qui  ont  vertu  d'adoulcir^ainfi  que  font  les  gras 
&  huilleux  medicaments,c6me  le  fuc  de  Maulue  &  le  laid, 
èc  les  confumez  de  veau  &  de  chappos:  &  telles  que  nous  les 
auons  ordonees  cy  deuat  en  la  guerifbn  de  plufieurs  poifons. 

L'or  p  IN  iaulne&rOrpinrouge  font  deux  minéraux  qui  L'Orpinûu« 
bruilent  &:mordent  ôc  ont  pareille  vertu  que  la  Chaux,  pour 
celle  caufe  on  remédie  à  leurs  accidéts  par  les  mefmes  mé- 
dicaments. Le  premier  eft  nomme  par  les  Grecs  Arfenich,&: 
par  les  Latins  Auripigment;  toutefois  ce  n  eft  pas  l'Arfenich 
vulgaire .  car  fOrpin  eft  frumctfall  fîmplcj&noftre Arlenich 
eft  compofe  d'iceluy.  Le  fécond  eft  nommé  par  les  Grecs  Sc 
Latins Sadaraquej&  n'eft  autre  chofe  que  l'Orpin  rougy  das 
la  mine  par  vne  plus  srande  cuiffon  de  nature .  Agricola  les , ,  „^_>.   , 
nomme  entre  les  lues  de  la  terre ,  lelquels  font  endurcis,  eftpasîefan- 
Les  apothicaires  nomenc  communemêc  Sandaraque^le  ver-  qj"X^*^* 
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nis  duquel  les  efcriuains  &  les  peinâ:res  f'ay(îcnt,ayants  cfl:c* 
abules  du  nom  Arabe. Car  les  Arabes  onc  nomme  la  gomme 
de  genieuure  fandarax.de  laquelle  le  vernix  eftfaid. 

L'a  r  se  NIC  h  vulgaire,le  lLiblime''ô<:  le  Reagalfont  trois 
drogues  fort  dangereuleSjdefquelles  ordinairemencles  bou- 
cons  font  faids  par  les  empoifonncurs .  elles ionc  chaudes  &: 
bruflantes:  parquoy  elles  rongée  l'eftomacl  .■,.  L:  boyaux^  s?-"" 
les  percent  d'outre  &  outre  :  elles  efmeuucnt  vne  loif  non 
eftindible  &:  vne  fiebure.  Les  remèdes  plus  expédients  font 
les  vomiîTeméts  &:  les  clyfteres,  puis  le  laiâ:,le  beurre^  rhuil- 
le  d'amande  doulce,  le  confume  de  poulie, &  de  veau  bien 
gras  :  defquels  on  doibt  faire  Ibuuent  des  clyfteres  &:les  don- 
ner trois  ou  quatre  fois  le  iour  fans  y  adiouftcr  autre  cholê. 
Telle  &  pareille  eftla  guarifon  du  verd  de  gris,  du  cuiure 
brufle',  de  la  limure  de  cuiure,^e  l'eau  fcrt,&  de  l'eau  de  fa- 
non, voyez  les  autres  remèdes  es  chapirrt'^  ^  :  «cedejis. 

L  A  limure  de  plomb ,  &  k  plomb  brufle  fe  guariffent 
ainfi  que  f:Ju.ia  Litharge;donjc  il  retient  les  cfFeds  malings 
efl:i:>îs  entré'dans  le  corps. 

I L  y  a  cncores  beaucoup  d'autres  drogues  defqueJs  les 
médecins  f  aydent,  encore  que  de  leur  nature  elles  loyét  ve- 
nimeufès;  toutefois  ils  les  preparét  tellement  que  la  plufparc 
de  leur  nialinete  en  cil  hors  auant  qu  elles  {byit  applicquces; 
tel  eft  le  Cinabre,îe  Vermillon,  le  Vitreol  ou  Coupperofe,  le 
SouphrCjla  limure  de  fer,îa  pierre  Armenienne,rAimaat,Ie 
Diamant,leLapis,rEuphorbe,la  Scammonee,la  graine  d'vr- 
tie,le  fafFran  j  &  vne  infinité  d'autres  médicaments  pris  aux 
mines,  aux  plantes,  &  e1s  eaux  tant  douices  que  iallces .-  dei- 
quelsien'ay  voulu  parler  plus  amplement,  comme  ellants 
moins  communs  &:  moins^erniciaiux  que  les  autres  :  toute- 
fois fil  adulent  que  Ion  enabufê,la  guarifon  fe  pourra  facile- 
ment tirer  des  difcours  precedens. 
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A     MON  SIE  VR,' 

MONSIEVR   DE   CARNAVALET, 

CHEVALIER  DE  l' ORDRE  DV  ROY,  ET 
G  O  y  V  E  RN  E  V  R  DE  MO  N  S  I,E  V  R. 

O  N  S  I.  E  V  K  yejlanthien  ajjefiréjque  le  bon 
"Vouloir  que  "vom  porte:^  aux  lettres  a  engendré 
en  -vom  "vne  naturelle  affeéîion  ^  bien-y euil- 
lance  entiers  ceux  qui  [^efforcent  par  eftude  d'y 
acquérir  quelque  de^é ,  ie  me  fuis  enhardy  de 
yorn  prejènter  t«  mien  petit  dîfcours-,auquel  ces 
tours  pajfeçi^  l'ay  donné  congt  de  (hrtir  de  mon 
eflude^non  tant  pour  enuie  que  leuffe  d'en  acquérir  bruit  ^réputation, 
que  pour  la  necefité  du  temps  félon  les  raijôns  que  ie  yom  deduiray.Or 
ejiil  ainfi,  Monjle'i/;  que  ïauarice  ^  V ambition  bourreaux  de  nofîre 
yie yont  plus  remué  de  mejhap-e  en  ce  monde ^que  nul  autre  "vice  que  Ion 
fçaur oit  nommer.  Car  ils  nefêfontfêulemet  mejle;^p.army  les  chajleauK 
des  grands  :  mais  auj^i  ils  ont  -voulu-  reuipter  les  boutiques  despayticu^ 
liers  :  tellement  qu  il  ny  à  auiourdhuy  art  libéral  y  ou  mechanique  qui 
naytfesauaricieux ^ ambitieux ibref, comme  on  diéî communément, 
chacun  y  endure  Jèspajlions,  La  nouueauté  eft  la  ménagère  ou  plu^oft 
t  agent  ^faéîeur  de  ces  deux  puijjantes  dames,  laquelle  e  [tant  entrée 
au  con/eilj^ayantfaiéî  fk  harangue  ^engendre  incontinet  deuxmanie^ 
res  de  gens, félon  la  dif^ofition  des  ejprits  remuans  quelle  y  rencôtre.Les 
"vnsfont  admirateurs,  ^  les  autres  calomniateurs ,  tows  deux  pouffe:^ 
par  T«e  mefme  nouueauté,  mais  ineguallement.Car  les  yns font  fimples 
0»  lourdaux,^  les  autres  malicieux.  Lafimplejje  nom  fait  admirer  les 
chofès  que  nous  n  entendons  point  ;  ^  la  malice  nom  fait  defprifêr  tant 
celles  qui  font  cognues  que  les  incogtiues .  Les  premiers  refemblent  a  la 
plotte  de  neige,  laquelle  faugmcte  tantplm  elle  eft  roulée lils  ■vontfûi-^ 
uants  la  routte  d'autruy,  C^fi  yom  leur  en  demandeç^^^la  caufè,.ils  di^ 
rontqu  ils  font  comme  les  autres.  Le  s  féconds  font  plmjins  ^rujê:^^,. 
4upi  ont  ils  quelques  raifons fardées  pour  couurir  leur  malice.  Mais  en' 
€ore  que  la  noumauté  face  ces  chofës ,  fi  en  demeure  il  toufiours  queL 

T  1  mes 


2511  Ï-E     II»    LIVRE 

ques  "vm  non  ajfe^lionneç^i  lefquels  ont  ïej^ritfi  net,  qu  incontinent  ils 
dtfcernent  U  -vérité  d'auecque  Umènfonge.  Telle  ^  pareille  mala^ 
die  eft  entrée  depuis  quelque  temps  en  noftre  médecine,  par  le  moyen 
de  quelques  hommes,  le/quels  ont  mis  en  auant  "vne  certaine  drogue 
quds  nomment'iAntimome .  Cefle  drogue  a  eu  du  commencement  des 
calomniateurs  :  mais  beaucoup  plm  d'admirateurs.  Car  il  ny  a  auiouv' 
dhuyfi  petit  barbier  de  TiUage,  qui  n'en  donne  efchec^  maf.tl  nyafi 
nouuel  aprenty  en  médecine  qui  nenfacefon  coup  d^effay:  llnyaft  ba- 
hillart  Thenacleur,  qui  n  en  face  d^'vn  diable  yn  ange ,  ^  qui  rien  ayt 
fi  bien  enfircellê  la  raifin  desjtmples,que  àpeine  fe  trouuerail  homme 
auiourdhuy  qui  nen  conte  quelque  miracle ^0*  qui  n  en  porte  enfon  ef- 
carcelle.  Me/mes  cède  drogue  a  telle  'vertUy  que  les  Théologiens,  No' 
_  hles,  Legides ,  marchants,  ^  paifans  en  font  deuenUs  médecins .   Or 
you6  pouue^^cognoidre,  monfieur^  combien  le proce:^eft:  dangereux 
auquel  il  ed  queftion  de  la  "vie ,  principalement  fil  efi  tombé  entre  les 
mains  d~vn  ignorant  rapporteur  ou  bien  affe6lionné  pour  taccufateur.» 
Mais'vous  fçaue:^^  encore  mieux,  en  quel  danger  fer  oit  yn  camp ,  /e- 
quel  importeroit  dufalut  de  tout  yn  royaume  \  fd  efloit  conduit  par  yn 
clerc  d  armes. yfufli  ceux  qui  ordinairement  font  edat  de  cefte  drogue, 
luy  font  tellement  attache:^,  quà  meilleure  raifon  nom  pourrions  dire, 
que  la  drogue  les  porte  ^  conduit, plu  ftod  quelle  ned  portée  i^mor- 
niée,  ils  font  jïpeu  exercite:^  mefmes  ignorants  en  ce  dont  ils  font  pro^ 
Jejliony  qu'il  ne  faut  point  douter  que  bienfouuent  ils  ne  mettent  la  bre- 
ht6  en  lagueulîe  des  loups.  Pour  cefle  cau/e,  monfieur,iayfbuuentefois 
ejfayé  de  me  mettre  entre  deux, pour  adui fer  fans  papion  quelle  en  efloit 
la  yerité.  le  me  fuis  aidé  des  raifins  ^  de  l'expérience^  ^  en  la  par- 
fin  tay  traffe  le  difcoursJuyuat,par  lequel  ie  n  entends  point /Ôme  les  CO' 
lomniateurs ,  condemner  en  tout  ^  par  tout  ï  antimoine  :  mais  feule- 
ment celuy  duqueUls  yfênt.  le  n'entends  point  m^opiniatrer  contre  ceux 
qui  difent  quily  a  de  grandes  y  ertm  aux  métaux  :  car  ainjî  ie  le  pen- 
fe,  ^/çay  bien  qudy  a  beaucoup  de  chofes  cachées  ,  de/quelles  notis 
nauons  pas  la  cognoifjance  '.  mefmes  ie  dis  que  fi  toutes  les  chofès 
cognues  efloyent  balanchees  auecques  les  incognues ,  elles  Je  trouue- 
rayent  merueilleufement  légères  :  toutefois  pour  cela  ie  ne  yeux  entrer 
en  îyne  des  extrémité:^  :  ^  ne  yeux^comme  lesfimpks  ^  lourdaux 
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croire  à  tous  eJprîtSy  nyfciemment,  comme  les  malicieux  m^oppojev  a  la 
"Vérité,  Car  ie/çay  bien  quen  TuAlchemie  il  y  a  de  fort  beaux /ecrets  i 
me/mes  i  approuue  merueiUettfimët  les  extraéîions  des  huiUes  ^  quin^ 
tefpnces,pour  i>eH  quellesjoyent  failles  par  bons  matftresy  entendus  en 
îartybien  raifinnants  ^philofiphans .  Toutesfois  pour  tout  celle  ie  ne 
puis  approuuerï antimoine  ainji préparé  quil  eft  :  0*  encore  moins 
■yn  uu  de  ficretaires ,  lejquels  pour  faire  yalloir  leur  marchandifê ,  fi 
"vantent  d'auoir  des  fècrets  cachés  che;i;jeuXy  faifants  tort  par  ce  moyen 
à  la  noble ffe  de  leur  art.  lAinfi,  Monfïeur,  laypenfi  ce  fie  queftion  fi 
belle  0  profitable  que  ie  nayfait  doute  de  'vous  en  faire  iuge  ^pro- 
teÛeur^  tant  à  caufe  de  'voftre  fmguliere  prudence  ^fain  iugement , 
quen  recognoijfance  de  làfàueur^dont  quelquefois  il  vom  a  pieu  m' ho- 
norer ,  vous  priant  trefaffeClueufement  qudyou^  plaifê  me  tenir  du 
nombre  de -vo:^féruiteurs .  Mon fieur,ie  prie  le  Créateur  quil  "vous 
maintienne  en /a  grâce  ^  moy  en  la  voflre^  de  Paris  ce  premier  tout 
delanuierj         1^66* 


Voûre  obeiffant  Jèriiiteur- 
laques  Gréuin, Médecin^ 
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DISCOVRS   DE    lAQ^VES   GREVIN    DE 

CLERMONT  EN  BEAVVAISIS,  DOCTE VR  EK 

MEDECINE    A    PARIS,    SVR   LES    FACVLTE2 
Xy^yertus  de  l^c/CntimoineyContre  ce  qu'en  a  ejcribt  M* 
Lo^s  de  Ldunay  Médecin  de  la  Rochelle, 

CHAPITRE     XX  nu. 

Xiju/utij     Stihium,     antimoine. 

E  n  auois  pas  délibère  de  faire  vn  traiâ:é 
particulier  de  rAntimoinc,lors  que  ie  cô- 
mençay  àefcrire  despoifons  :  car  il  me 
fuffi{bit  d'en  difcourir  fommaircment , 
ainfi  que  i'ay  fait  des  autres  en  mes  deux 
liures  Des  venins,  efcripts  fuiuac  les  The- 
riaques  &:  Contrepoifons  de  Nicandre. 
Mais  ce  pendant  que  l'œuure  eftoit  foubs  la  preflc^ie  fus  ad- 
uerty  que  M.Loys  de  Launay  Médecin  de  la  Rochelle  auoic 
fait  imprimer  vn  Hure  intitule  De  U faculté ^ -vertu  admirable 
de  C antimoine  :  auquel  après  auoir  difcouru  des  miracles  de 
nature  &  de  l'origine  des  métaux,  il  tombe  fur  (on  poind  &c 
monftrela  nature  générale  de  l'Antimoine  :  veutprouuer 
qu'il  n'efl:  point  poilbn ,  que  fa  vertu  n  a  elle  cognue  par  les 
anciens,  non  plus  que  celle  de  plulîeurs  médicaments,  àeÇ- 
quels  nous  vfons  auiourdhuy  :  puis  il  fe  met  en  peine  de 
prouuerque  noftre  Borax  neft  point  contraire  à  la  nature, 
&:  farreftant  fur  la  définition  des  médicaments  bc  nature 
d'iceuXjil  (è  forge  quelques  obie(51:i6s,& entre  en  laparfin  fur 
le  champ  fpacieux  de  (es  expériences .  Une  faut  toutefois 
penfer  qu'il  m'ayt  efte'  pofïîble  de  recouurer  ce  liure  qu'auec 
toutes  les  peines  du  monde  :  car  ceux  es  mains  delquels  il 
eftoit  tombe,  en  ont  fait  vn  reliquaire  fi  précieux,  que  pluf- 
toft  ils  eulfent  quitte'  toute  autre  chofe ,  auant  que  fen  def- 
fai(ir  :  (i  bien  qu'il  m'euft  efte  plus  aifë  d'arracher  lamafïe 
hors  des  mains  d'Hercule ,  que  de  les  defgarnir  de  ce  bou- 
clier. 
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clier ,  Ce  qui  fut  caufc  que  ie  vinray  par  fêpt  ou  huiâ:  iours 
toutes  les  boutiques  des  imprimeurs  éc  libraires  de  cefte  vil- 
le :  &c  ne  me  fut  onques  polfible  d'en  trouuer  vn  feul .  le  ne 
{çay  fï  ceux  qui  les  retiennent  eftiment  la  marchandée  fi 
chère  &:  precieuiè,  que  pour  argéc  elle  ne  fe  puifle  achcpter : 
ou  bien  i'ils  ne  nous  eftiment  dignes  de  fçauoir  les  fecrets 
qui  y  font  cachez.  D'vne  chofe  iuis-ie  alîeure  que  tout  hom- 
me de  bon  iugemét  ne  fe  mettra  en  peine  de  le  reuoir  deux 
fois.  Or  ainli  que  le  defir  me  croilToit  de  iour  en  iour,  &c  que 
tant  plus  ie  voyois  qii'il  m'eftoit  difficile  de  le  recouurer,tant 
plus  eiTayois-ie  les  moyens  d'en  pafTer  mon  enuie:ie  feis  tant 
par  gens  interpofez  qu'il  me  fut  préfte'pour  dix  ou  douze 
heures  feulement  :  pendant  lequel  temps  ie  me  mis  en  de- 
uoir  de  goufter  les  raifons,  lefquelles  y  font  déduites,  &  feis 
tant  qu'en  la  parfini'en  tirayla  moelle  en  vn  extraict  (bm- 
maire .  Or  ce  qui  plus  ma  contente  en  ce  hure,  ça  efte  que 
i'ay  veu  le  champ  ne  m^eftre  du  tout  ferme  pour  combattre 
auec  les  armes,  tantde  raifon  que  de  l'expérience  :  car  ce 
font  les  deux  baftons  q  Launay  prelente  (encore  que  de  fvn 
feul  il  facefon  plus  grand  effort)  &que  ie  lliis  trefcontent 
d'accepter:  voulant  faire  en  cela  comme  le  foldat  généreux, 
qui  a  fon  honneur  en  recommandation,  lequel  citant  des- 
cendu en  camp  clos,  ne  f'amufe,  comme  les  femmes ,  à 
combattre  d'iniures,  mais  feulement  par  armes,  defquclles 
il  a  conuenu.  Ainfî  donques,  Launay,  ie  vous  prie  de  penfèr 
que  ie  ne  me  veux  défendre  ny  vous  aflaiîlir  d'autres  armes, 
éc  que  auffi  vous  eftimant  homme  de  lettres ,  ie  penfc  que 
vous  ne  vous  deftracquercz  point  du  fentier  de  raifon,  la- 
quellenous  doit  conduire  àla  vérité.  Faitbns  donques  telle- 
rnent  que  les  regardans  puifTent  remarquer  en  nous  vne 
grande  partie  derhonneftctc  &gentileiTe  des  anciens  che- 
ualiers  que  Ion  nommoit  ernms.lefquels  fbuucntesfois après 
auoir  combattu  longtemps,  fî' d'auenture  la  nuid  furue- 
noir,  ne  laiîfoyent  de  fe  carefler  l'vn  l'autre  &  œucher  en- 
fcmble,  en  attendant  le  iour  auquel  ils  deuoyent  vuider  leur 
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de?po?nar  querelle.  Mais  à  celle  fin  que  ma  difpnte  fbit  mieux  enten- 
principaux    due,  ic proporcray  fommairemenc  les  poinds,  defquelsie 
ecc  rai  «Vpj-g|-en^s  difcouor  CD  ce  petit  Traide .  Premièrement  don- 
ques  puis  qu'il  eft  queftion  de  T Antimoine,  ie  declareray 
que  c  eft  qu'Antimoine ,  puis  ie  prouueray  qu'il  tient  la  na- 
ture de  poifon,  &:  refpondray  aux  preuues  &  obiedions  de 
-  Launay:en  la  fin  i'adioufteray  en  bref  les  moyés  par  Icf  quels 
on  pourra  eftre  garenty  de  cefte  drogue  dangereuie. 
Q^e  c;efl:        L'Antimoine  eft  nomme  par  les  Grecs  Stimme:  &  Stibie 
qu  ntjtnoi-^^^,  les  Latins  :  les  Arabes  qui  ont  efte  des  principaux  dro- 
guiftes  du  mode,  luy  ont  dône'le  nom  q  nous  retenôs.  C'eft 
vn  corps  mineraljfemblable  àla  Marcafitede  plomb  ou  à  la 
pierre  plombeuiè  :  finon  qu'il  eft  plus  blanc  &  brillant,  arn- 
fique  l'efcume  d'argent,  Rapproche  fort  de  la  nature  du 
plomb ,  tellement  que  quelques  vns  font  d'opinion  qu'il  eft 
la  mefme  Marcafite  de  plomb.  Pline  5c  ceux  qui  ont  dcripc 
des  métaux,  en  ont  fait  de  deux  fortes  :  l'vne  qu'ils  nom* 
ment  mafle,  &  l'autre  femelle .  Le  mafle  eft  plus  rude,  plus 
raboteux,  plus  fablonneux,  moins  poifant  Sz  moins  brillant 
que  la  femelle ,  telle  que  Diofcoride  l'a  dcfcript  en  fon  cin- 
Vfiitus  de    quiefme  liure,  là  ou  il  dit  qu'il  a  la  vertu  de  reftraindre,  d'e- 
lAotiinoine.  ftouper  les  conduiâ:s,de  refroidir,  d'empefcher  la  trop  gran- 
de croiflance  de  chair ,  de  cicatrifer  les  vlcercs ,  8c  de  net- 
toyer les  ordures  &  lesvlceres  des  yeux  :  d'arrefter  le  fang 
coulant  de  la  taye  du  cerueau  :  Se  de  faire  les  mefmes  opéra- 
tions que  fait  le  plomb  bru{le.Car,comm«  il  dit  en  la  fin  du 
mefme  chapitre,il  fe  conuertit  aifement  en  plomb,  lors  que 
ion  luy  donne  cuifTon  :  bref,il  fait  beaucoup  d  autres  aâiôs, 
toutes  lefqoelies  procèdent  d'vne  grande  froidure  5c  feiche- 
reffe.  le  laiftêray  les  commoditez  que  les  ouuriers  mechani- 
ques  en  reçoiuent  :  car  il  n  eft  pas  icy  queftion  de  monftrer 
comme  il  faut  faire  les  mirouers  ou  les  boullets:ie  m'arrefte- 
ray  aux  vertus  precedétes,defquelles  nous  (bmmes  d'accord, 
&  fuyuant  lefquels  ie  tafcheray  d'efclaircir  l' Antim  oine,  tel- 
lement qu'il  puifTe  eftre  cogneud'vh  chacun. 

Et  pour- 
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Et  ponrautant  que  les  anciens  &  modernes  ont  recogheu  u  y  »  en  char. 
en  chafque  chofe  naturelle  deux  vertus,  iVne  ddquclles  ils  tureiiede^^ux*' 
•nomment  apparoiflante  ou  euidente,  &  l'autre  cachée  ;  je^"^"** 
parleray  de  routes  les  deux,&:  commenceray  à  celle  qui  nous 
doibt  eftre  la  plus  cognue .  Les  verrus  ou  facultez  apparoif-  Les  vertus  ap 
iântes&  euidentes  procèdent  desquatres  premières  quali-  paroiflames, 
te2  qui  font  les  premiers  inftrumêts  de  la  propriété  de  chai- 
que  cholè  :  comme  la  chaleur  eft  le  premier  inftrument  du 
feu,  par  lequel  il  brufle .    Ces  quatre  qualitez  font  chault,  Premières 
froid,  fec  &  humide ,  tellement  conioindes  aux  quatre  ele-  'i"*^''^^» 
ments,  que  mcfmes  les  philofophes  ont  efte  contrains  de  les 
prendre  pour  leurs  formes  &  perfedions ,  qui  les  faid  eftre 
tels  qu'ils  (ont ,  ainfî  que  i'ay  did  en  quelque  autre  endroit. 
De  l'inequalle  meflange  de  ces  quatre  premières  qualitez 
procèdent  celles  que  ilous  nommons  fécondes ,  en  la  com-  auau"cz! 
pofition  de  tousles  corps  naturels  :  tellcmenc  que  tout  ce 
qui  eft  comprins  entre  la  chappe  du  ciel  &  le  milieu  de  la 
terre,  eft  participant  de  ces  quatre  qualitez,  &  par  confê- 
-quent  des  fécondes  :  comme  de  dur,  mol,  efpais,  tenure, 
pefant,  léger,  gluant  &:  caftant.  Ainfiles  corps  compofez 
qui  participent  plus  du  feu  que  des  autres  eleméts,  font  plus 
chaulrs,  plus  fecs,  plus  tenures,  plus  légers  &:  plus  caftans  : 
&  fi  nous  voulons  pafler  plus  outre ,  &  iuger  par  la  veiie ,  le 
gouft  &:  le  fler,  ils  fe  trouueront  plus  noirs,  plus  amers  &  de 
plus  forte  odeur  .  Au  contraire  ceux  qui  participent  de  la 
terre ,  font  froids ,  kc^^  durs  ,  efpais  ,  pefans,  blancs ,  fa- 
des au  gouft ,  ou  bien  le  plus  fouuent  infipides  dz  de  nulle 
odeur .  Ceux  quifoiit  aérez  font  chauds  &  humides ,  mois, 
rareSjgrasJegersr,  rouges  en  partie  &  amiables  tant  au  gouft 
qu'au  fler.  Mais  ceux  qui  tiennent  d  auantage  de  l'eau  font 
froids&:humides,molsyefpais,pefàns,blancs,fades  au  gouft: 
&  le  plus  fouuent  de  nulle  faueur  &  odeur.  Les  opérations 
de  chafque  corps  compofe'  procèdent ,  com  me  i'ay  dit ,  de 
ces  premières  ou  fécondes  qualitez  :  tellement  que  par  les 
.premières  ils  efchaufFent ,  ilsdefeichentyilsamoitiffent  &: 

T  j  refroi- 
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f  efroldiffent  :  3^ par  le  moyen  des  fécondes  ils  endurciflenr, 
ils  amoliiTenrjils  elpaififlent  :  ils  rendent  les  chofes  pefantes 
ou  legeres,gluantes  ou  caiTanteSjblanches  ou  noires,ou  rou- 
ges ;  de  bonne  ou  mauuaire  odeur  :  bref  ils  ont  la  vertu  de 
communiquer  ôc  imprimer  leurs  facukez  es  autres  corps , 
dans  lefquels  ilsentient,  ou  contre  lefquels  ils  font  applic- 
quez.  Ce  qu'ils  font  ou  plus  ou  moins,  félon  qu'ils  partici- 
pent ou  plus  ou  moins  de  ces  premières  &  fecôdes  qualitez 
lîmples,  ou  diuerfement  meflangees.  De  façon  que  les  Me- 
Deeri  pour  dccins  qui  out  reccrclid  principalement  ces  vertus  euiden- 
cognoiftreies  tes  &  apparoi{rantes,&  qui  fe  font  fiez  plus  volontiers  en  icel- 
Sïûuïiteï.  l^s  qu'en  toutes  autres,  fefont  propoîez  de  certains  degrez 
pour  entendre  mieux  leurs  proportions,ayans  premiercméc 
eftabli  vne  reigle  alTeuree  de  ce  qui  eft  tempère'': car  par  icel- 
le  ils  iugent  les  caufes  cliauldes,  feicheSjfroides  Se  humides. 
Cefte  reigle  eft  la  plus  iufte  qu'ils  ont  peu  choiiir,  c'eft  à  di- 
re, la  plus  tempérée,  puis  qu'il  eftoit  queftion  de  cognoiftre 
la  complexion  ou  tempérament  àcs  corps  naturels.  Le  corps 
donques  qu'ils  ont  cogneu  le  plus  tempère",  a  efte  le  corps 
humain  :  ce  qui  fe  prouue  par  les  aillions  qu'il  a  les  plus  ex- 
cellentes entre  tous  les  autres  animaux.-comme  il  n'y  a  point 
de  doubte  que  celuy  qui  fait  plus  heureufement  toutes  les 
adions  qui  procèdent  de  l'homme,  ne  foit  le  plus  tempéré 
Reigiepour  entre  tous  les  hommes.  Ainfi  ont  ils  prins  l'homme  tempe- 
S^èlJ^^^^ré'pour  leur  reigle,  tempéré  di-ie  en  chaleur  &  humidité, 
efquelles  la  vie  eft  appuyée ,  non  plus  ne  moins  que  le  bon 
manœuure  collationne  toufiourslbn  ouurage  auecque  ce- 
luy qu'il  eftimeeftre  bien  fait.  Puis  ils  ont  nommé  toutes 
chofes  ou  chauldeSjOU  froides,ou  feiches,  ou  humides  ayans 
cfgard  à  cefte  reigle.  &:  ont  fait  quatre  degrez,  félon  lefquels 
ils  donnent  à  entendre  de  combien  les  chofes  furpafTent  ou 
deffaillent  en  icelle  ;  tellement  qu'ils  ont  nommé  les  chofes 
chaudes  au  premier  degré,  lefquelles  furpafTent  vn  peu  la 
chaleur  de  l'homme,  &  lefquelles  commencent  defîa  à  l'e- 
fchaufFer,  nontoutesfois  lî  raanifeftement  qu'il  ne  foit  ne- 

cefTaire 
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ceflaîre  d'autre  preiiuc.Ainfi  cft-il  des  froidesjlefquclîcs  Oca 
rccullent  dVn  peu  .  Celles  qu'ils  ont  dit  eftrecliaudes ,  ou 
froides  au  quacriefme  degré,  ce  font  celles  qui  luyfoncea 
touc  &:  par  tout  contraires .  Car  relies  extremitcz  ne  le  con- 
trarient (èulemenc  IVne  à  l'autre-rnais  aulTi  à  ce  qui  clï  ccm- 
pere' entre  les  deux. Celles  qui  font  au  fécond  degré  cômen- 
cent  deiia  à  Ce  faire  fentir  manifeflement ,  de  celles  du  troi- 
ficfme  agiflent  auecque  véhémence. 

Ces  chofes  eftans  ainfî  brefuement  difcourues ,  nous  fe- 
ront entendre  quelle  eft  la  vertu  apparoifTante  de  l'Anti- 
moine.Ie  reuiendray  donques  a  fès  actions ,  defquelles  nous 
auonsconuenu  félon  ce  que  nous  en  ont  laifTeDiofcoride, 
Galen  &: Pline  :  &:  toutes  lefquelles  ne  peuuent  reufTir  que  ^otaSax"* 
d'vne  grande  froidure  &  feicherefre,qui  procèdent  de  la  na- 
ture terreftre  Se  aqueufè .  Car  aulîi  la  commune  nature  des 
métaux  eft  terreftre  &  feiche.-aufTi  eft  celle  de  tous  médica- 
ments qui  reftraignent,  eftouppent,  &  empefchent  la  croif- 
fance  de  chair.Et  d'autant  que  l'Antimoine  reftraint,&:  tou- 
tesfois  n'a  aucune  qualité  apparoifTante  au  gouft ,  il  f'enfuic 
que  f)on  feulemét  il  eft  terreftre  de  fêc^mais  froid  &:  aqueux  :  L'Antimoine 
terreftre  di-ie  &:  fec  au  troifiefme  degré': come  tous  reftraig-  loueur. 
nans  de  pareille  nature -.froid  &  aqueux  près  du  quatriefme: 
comme  le  plomb  lequel  a  beaucoup  de  fubftance  humide 
gclee  par  le  froid  :ainlî  qu'efcrit  Galen  au  chapitre  qu'il  en  a 
fait  exprefTement.  L'Antimoine  donques  le  retire  de  la  na- 
ture humaine  de  trois  degrez,  en  l'vne  de  ics  qualitez  :  &  de 
deux  en  l'autre. 

Voila  quant  à  fa  vertu  manifefte.il  nous  faut  maintenant  La  nature ae 
monftrer  quelques  opinions  des  philofophes,Alchemiftes  6c 
Aftrologiens  touchant  la  nature  des  metaux,par  laquelle  ce 
que  i'ay  dit  fera  d'auantage  confî«ne.  Ariftote  efcript  que  la 
matière  des  métaux  procède  d'vne  vapeur. Les  Alchemiftes 
&  Auicenne  fe  font  fantaftiqués  vn  père  &:  vne  mère  aux 
m[ètaux:&ont  dit  que  le  foulfre  donnoitla  femence,&:  que 
l'argent  vif  leur  donnoit  la  nourriture  comme  leur  raere. 

Les  au- 
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Les  autres  qui  ont  voulu  eftre  plus  fubtils,  efcriuent  que  la 
matière  du  Ibulfre  &  de  l'argent  vif  faflemble  en  vne  maiTe 
terreftre,  &.  que  d'icelle  il  i'efleue  vne  va£eur  treffubtille  , 
laquelle  depuis  eftant  cuitte  par  la  chaleur  modérée  de  la 
terre,  fe  conuertit  en  metail.  Albert  veut  que  ceft  humeur 
foie  efpais  &c  gras .  Les  autres  qui  font  venuz  depuis,  &  qui 
ont  iuge  de  toutes  ces  opinions,  ont arrefte' que  la  matiè- 
re des  métaux  procède  de  l'eau  &c  de  la  terre  principale- 
ment (non  qu'ils  ne  veullent  que  les  autres  éléments  y  ayent 
leur  part)  terre  di-ie&eau  tellement  méfiez ,  que  la  partie 
aqueufe  maiftrife  la  terreftre ,  laquelle  y  eft  proportionnée 
en  celle  manière  qu'elle  obfcurcit  en  partie  la  clarté  d'icel- 
le, fans  toutesfois  luy  ofter  fa  lueur  .  Les  Aftrologues  veu- 
lent que  la  caufe  de  cefte  meQange  procède  des  eftoillcs 
qu'ils  nomment  errantes ,  ÔC  pour  cefte  caufe  les  Alchemi- 
ftes  nomment  entre  eux  les  métaux  d'vngergon  particulier 
de  Soleil,  Lune,  Mercure,  Venus ,  Mars, Jupiter  &  Satur- 
ne. Les  autres  en  donnent  la  caule  à  la  chaleur,  Ariftote  au 
froid  :  &c  les  mieux  entendus  difent  que  la  chaleur  eft  cau- 
fe que  la  terre  &  l'eau  fe  pêcriftcnt  enfemble,  ôc  que  le  froid' 
fait  geler  la  compofition ,  comme  auftî  nous  voyons  les  me- 
.  taux  fe  fondre  par  la  chaleur ,  &  fe  prendre  par  la  froidure. 
rlmfiio'inï  ^^^^  donques  les  avions  de  l'Antimoine  font  toutes  pro- 
procedent  du  cedautes  du  froîd  Se  du  lèc ,  tant  à  caufe  de  fa  nature  parti- 
^roid  &  du    (^^1  jef  e  que  generalle ,  félon  lefquelles  il  eft  plus  froid  ôc  fèc 
que  les  métaux ,  &  n  eft  pas  (î  parfaidement  pétri  :  car  fine- 
qualité  de  (a  fubftance  fe  defcouure  par  la  mauuaife  odeur 
qu'il  rend,  ainfi  que  ie  diray  cy  après.  Galen  aufli  le  met  au 
nombre  des  médicaments  lelquels  deleichenc  fort ,  en(bti 
quatriefme  Hure  de  la  Compofition  des  médicaments  félon 
les  parties.  Il  a  dauantage  la  vertu  d'eflargir  les  yeux,&:  pour 
cefte  caufe  les  Grecs  le  noment  quelquefois  Platyophtalme, 
c'eft  à  dire ,  eflargifleur  d'yeux,  ce  que  leremie  le  prophète 
touche  en  vn  paflTage  de  fon  liure. 

Il  refte  maintenant  à  parler  de  (à  vertu  $c  faculté' cachée. 

Nous 
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Nous  nommons  vertu, pnifTancCjOU  faculté  cachee^cellc  de  De  la  verm 
laquelle  nous  ne  pouuons  rendre  les  raifbns  naturelles,  tel-  cadiee?^^^ 
les  que  nous  auons  expliqué  cy  defTus .  Cefte  vertu  eftend 
merueilleulèment  loingles  fimbries  de  fon  habillement  ; 
car  depuis  que  les  hommes  font  au  bout  de  leur  roollet,  ils 
n'ont  point  de  plus  afleure  recours  q  deuers  elle  :  &c  nous  la 
peignent  telle  que  bon  leur  femble.  Mefmes  pour  la  mieux 
authoriferj  ils  la  font  defcendre  du  plus  haut  du  ciel.  Se  i'en- 
calTent  parmy  la  meflange  des  quatre  éléments .  Ils  ont  en- 
core pafle  plus  outre ,  ôz  félon  leurs  fantaiîes  ils  ont  donne 
des  iîmilitudes  defubftanccs  auxchofes  qui  n'en  peuuenc 
mais ,  comme  à  la  peau  d'vnc  biche  pour  guérir  les  gout- 
tes j  d  autant  que  la  biche  court  bien  vifte  :  aux  ceruel- 
les  des  paflereaux  pour  exciter  l'appétit  vénérien  ,  pour- 
autant  que  les  pafTereaux  font  fort  lubriques ,  &c  à  vne  infi- 
nité'd'au  très  telles  fantafies  cotrouuees  à  l'appétit  des  hom- 
mes.  Toutesfois  fi  nous  voulons  confiderer  les  chofes  de 
plus  pres,&  que  noufmefmes  ne  vouhons  efmoudre  le  glai- 
ue  qui  nous  doibt  trancher  la  tefte ,  il  nous  fera  facile  d'en 
parler  vn  peu  plus  clairement  .  Ce  qui  fe  fera  pourueu  que 
nous  cileuions  vnpeu  noz  cfprits  en  la  contemplation  des 
chofes  naturelles,  lefquellcs,  bien  qu'elles  foy ent  com  pofees 
de  mefme  matière,  ne  laifient  toutesfois  d'eftre  difiembla- 
bles:foit  à  caufc  de  la  diuerfe  &  différé  te  meflange  de  leurs 
commencemens,  foit  à  caufe  de  la  vertu  qui  leur  a  efl;é  par- 
ticulièrement donnée  des  le  premier  iour  qu'elles  furet  fai- 
tes au  monde.  Ainfi  non  feulement  le  premier  homme  a  eu 
la  vertu  d'engendrer: non  feulement  la  première  plante  a  eu 
le  don  de  porter  fruid  &  graine  '.  mais  aufl5  ils  ont  eu  cefte 
faculté,  que  ce  qui  for tiroit  d'eux  en  pouuoit  faire  autant. 
Voila  comment  lescaufes  cachées  procèdent  de  l'entendi-  Dont  proce- 
ble  parole  de  Dieu,  lequel  a  voulu  dés  le  comêncement  que  J"cVcheesr 
toutes  chofes  produiffent  leurs  femblables,  non  feulement 
en  apparence  exEerieure,mais  aufli  en  vertu  intérieure  &c  fa- 
culté naturelle.  Ainfi  les  médicaments  purgeans  ont  la  ver- 
tu &: 


^oi  LE    II.    LIVRE 

tu  &  propriété  de  tirer  les  humeurs  vitiezde  dedas  le  corps, 
Ain(i  la  nourriture  a  la  faculté  d'augmenter  &c  entretenir  le 
corps  :  ainlî  les  poifons  ont  vne  propriété ,  par  laquelle  ils 
contrarient  aux  hommes  .  Or  tout  ainfi  que  les  railons  de 
toutes  ces  chofes  ne  fe  peuuent  extraire  àcs  caulès  aperte- 
'  ment  naturelles  :  ainfi  ne  les  pouuons  nous  cognoiftre  que 

par  l'expérience ,  laquelle  ferme  la  bouche  Se  arrefte  le  pas 
de  toutes  raifons  depuis  que  légitimement  elle  appatoift, 
n'eflanc  fophifticquee  par  légère  croyance,  quiefl:  levray 
entretien  de  l'impofture ,  ôc  Tappaft  des  Theriaclcurs  &c 
Charlatans. 
S^^"^exp?  M^^s  puis  que  nous  fommes  fur  la  queftion  des  medica- 
riécedesm:-  mcnts ,  la  vcrtu  dcfqucls  doibt  eftre expérimentée ,  il  nous 
icâoiêiits,  £^^p  fçauoirle  moyen  comment  cefte  expérience  fe  doibc 
faire  j  à  fin  que  parla  femblance  des  chofes  nous  ne  foyons 
trompez  :  car  chafcun  fçait  qu'il  y  en  a  plufîeurs  qui  ont  l'ap- 
parence de  vérité,  lefquelles  ne  laifTent  pas  de  venir  de  la 
boutique  de  menfonge.  Le  moyen  donques  d'expérimen- 
ter les  médicaments  qui  purgent,  a  efle  elcript  par  Galen  en 
fbn  liure  de  la  faculté  des  Simples  :  qui  eft  de  le  bailler  pre- 
mièrement à  vn  homme  fâin  hc  de  bonne  complexion,  puis 
à  vn  qui  foit  vn  peu  intempere",  &  en  la  fin  à  vn  homme  qui 
foit  malade.  Ainfî  en  a  l'on  fait  de  l'Antimoine  :  ôc  mefmes 
il  ne  faut  point  doubter  que  l'on  n'ayt  oultre  pafTe  ce  préce- 
pte de  Galen: car  il  ny  a  Àntimoniacle  qui  n'en  baille  à  tou- 
tes heures,  à  toutes  complexiôs,à  tous  aages,  &:  à  toutes  ma- 
ladies :  tellement  qu'il  n'efl  que  trop  expérimente. Et  eft  vne 
chofe  affeuree  qu'il  purge  :  nous  dirons  cy  après  en  quelle 
manière  Se  quel  humeur.Et  pour  le  prefent  ie  raconteray  ce 
que  par  expérience  i'en  ay  peu  apperceuoir .  Il  me  fouuient 
^  que  quelquefois  perfuade  par  les  faux  miracles  de  cefte  dro- 

gue ,  par  lef quels  elle  abufe  vn  chafcun ,  non  plus  ne  moins 
qu'vn  faux  prophète  &:  impofteur  :  ie  fus  fî  facile  à  croire  ce 
que  Matthioli  en  efcript  en  fon  commentaire  fur  Diofcori- 
-4e,ôcce  que  plufieurs  m'en  prefchoyent,  queme  fentanc 
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charge  d'humeur,  &  eftant  aflez  difficile  Je  mon  naturel  à 
prendre  médecine,  le  la  voulu  experiméter  en  moy-melme, 
comme  eftant  vne  chofe  auffi  facile  à  prédre  qu'vn  gram  de 
hied  mis  en  poudre .  l'en  meflay  donques  feulement  trois 
grains  auec  vn  peu  deconferue  de  rofes^  dont  il  me  furuinc 
en  moins  d'vne  heure %n  fi  eftrange  vomilTement  qu  enco- 
res  que  de  ma  nature  le  fois  facile  à  vomir^fî  eft-ce  qu'à  chai^  • 

que  fois  qu'il  me  prenoic,i'eneftois  au  mourir.  Ormeprint 
il  parhuiâ:  fois,&;  autant  de  fois  me  trauailla  il  par  bas^donc 
ic  demouray  quafi  hors  de  moy-mefme,  &  me  laiffa  vne  gra- 
de foiJ:)iefre,  laquelle  me  continua  bien  huiâ:iours.  Tout  ce 
qu'il  purgea  ne  fut  qu' vne  matière  aqucufe;ce  q  l'ay  de  mef- 
meobferué  en  quelques  autres  qui  en  ont  pris:&:  ny  a  point 
de  doubte  que  la  purge  qu'il  fait  ne  foit  femblable  aux  fains, 
aux  intempercz  6c  aux  malades,  û  ce  n  eft  qu'elle  foit  diuer- 
{ièee  par  le  melîange  de  quelque  humeur,lequel  parauécure 
fe  fera  iette' parmi. La  vertu  donques  cachée  en  rÀntimoine 
eft  de  tirer  force  humiditez  du  corps ,  tant  par  haut  que  par 
bas.  Ces  chofes  ainfî  déduites, il  me  fera  plus  facile  de  proii- 
iier  mon  fécond  poind,  qui  eft  le  principal,  &  monftrcr  que 
l'Antimoine  eft  vn  poifbn  &  non  vn  médicament. 

l'ay  monftre' amplement  en  mon  premier  Ikire  Des  ve- 
nins la  fîgnifîcation  du  mot  venin  &  poifon ,  auec  la  nature 
ôc  différence  d'icduy  :  ce  qui  n  eft  neceffaire  repeter  en  ceft: 
endroiâ,  à  fin  de  monftrer  plus  clerement  ce  que  i'ay  entre- 
pris :  mais  ce  fera  le  plus  fommairement  que  faire  fe  pourra. 
Nous  nommos  poifon  ou  venin  toute  chofe  laquelle  eftant  ^^^^^^^^"5^ 
entrée  ou  appliquée  au  corps  humain ,  a  la  vertu  de  le  com- 
battre &c  vaincre ,  non  plus  ne  moins  que  le  corps  eft  vido- 
lieux  de  la  nourriture  qu'il  prend  iournellemét. Ce  qu  il  fait 
ou  par  les  qualitez  raanifefteSjOU  par  vne  propriété  naturel- 
le, quelquefois  feule,&  quelquefois  aidée  par  icelles.Le  poi- 
fon qui  eft  tel ,  à  caufe  de  fes  qualitez  manifcftes ,  eft  celuy 
qui  eft  beaucoup  efloigné  de  la  chaleur  naturelle  douce, 
bénigne ,  &;  humide  ^  tel  qu'eft  l'Arfenich  chauld  &  fec 
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extremcment,tels  que  (ont  tous  autres  fimples  prochains  de 
l'extrémité,  que  nous  auons  nomme  quatriefme  degré,  des- 
quels encore  que  nous  nous  en  pouuions  aider  es  applica- 
tions extérieures,  fi  nous  eft- il  défendu  d'en  vfer  au  dedans , 
que  premièrement  leur  malineté  n  en  Toit  oftee ,  &c  parfai- 
.    .    â-ement  corrigée.  Or  auons  nous  monftre  parci  deuant  que 
ne  eft  poifon  T  Antimoine  eft  froid  au  quatriefmej&r  fec  au  troiûefme^dot 
à  caufe  de  Tes  jj  j^g  femble  qu'il  u'eft  neceffaire  de  plus  grade  preuue  tou- 

,  quahtez  ap-  ^  ^  i-r^ri  )n 

paroiffantes.  çhant  le  poincl  des  apparetes  qualite2.  La  Mandragore  n  eit 
froide  qu'au  troifiefme  degré,  &:  toutesfois  pour  cefte  caufe 
feule  elle  eft  poUbn.  S'il  eft  ainii  que  les  fimples  font  dange- 
reux dâuantâge  d'autant  qu'ils  ont  plus  de  caufes  de  d^nger^ 
cerrainerr^ent  ceftuy  cy  fera  mis  des  premiers  au  ranc,  com- 
-  me  eftant  froid  ôc  fec ,  qui  font  deux  qualitez  diamétrale- 
ment oppofees  à  la  chaleur  &;  humidité  naturelle.  Mais  pal- 
fons  oultre  :  car  ie  me  doubte  bien  de  la  refponfe ordinaire. 
le  fçay  bien  que  tels  venins  n'agilTent  point  finon  en  quanti- 
té' :  toutesfois  cela  n'empefchera  pas  que  l'Antimoine,  ie  dis 
celuy  qui  eft  crud,  nefoit  pour  le  moins  du  nombre  de  ceux 
cy  :  &:  celuy  auffi  qui  eft  préparé  comme  ils  le  préparer  eftant 
chaud  6c (éc  en  mefme  degré,comme  ie  monftreray. 

Venons  à  la  malineté  naturelle  &  cachee,&  ne  nous  arre- 
ftons  fur  les  formes  fpecifiques,proprietez  occuîtes,&  toutes 
telles  chimeres,touchons  le  poinfl  principal,&:  faifons  corn- 
paraifondu  médicament  auec  le  venin  &  l'Antimoine  :  re- 
gardons quelle  doibt  eftre  l'adion  de  ceftuy-cy,  ôc  collatio- 
nons  fi  bien  celle  de  l'autre ,  que  nous  defcouuriôs  fi  le  dou- 
wlicaœent  blc  cft  femblable  à  l'original ,  ou  i^il  eft  falfifîé  .  Le  mot  de 
purgeant,  médicament  purgeant  eft  attribué  en  général  à  toutes  cho- 
fes,lefquelles  ont  la  vertu  de  vuider  les  humeurs  vicieux  du 
corps  :  dont  les  vues  purgent  indifferemraét  chacune  d'icel- 
les,&  les  autres  feulement  celle  qui  leur  eft  familiere,fî  bien 
que  chafque  médicament  tire  l'humeur  qui  luy  eft  propre. 
Les  premiers  font  ceux  qui  purgent  non  de  leur  facuîté,ains 
par  vn  accident^c'cft  à  dire,en  lâchant  le  ventre  par  leur  hu- 
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miditéjOiien  oiiîurant  Ips  conduits  fermez  par  leur  chalewr; 
3Les  autres  lônc  nommez  proprement  medicamerics  pur^ 
geans,  lefquels,  comme  efcript  O^len,  tirent  rhLU*»oin:/non 
pliifs  ne  moins  que  l'Aimant  tire  le  fer^ion  que  les  arbres  ti- 
rent de  la  terre  eequi,  leur  eft  familier.  Or  il  n'efticy  que- 
iHon  des  premiers: car  ils  agiffent  par  qualitez  manifcftes,  ÔC 
encores  qu'il  en  fu-fl:  qtieftion ,  fi  eft-ce  que.  l'Antimoine  ne 
pourroit  eftre  mis  en  leur  ranc.  C^r  il  n'eft  pas  humide ,  Se 
tant  fen  faut  qu'il  ouud^e  les  çondiii^s,  c^ue  mefmes  il  les 
eftouppc,  ainlî  que  nous  auôs  monlke''.  Il  refte  dôques  d'ad- 
uifer  des  autres,&:  talcher/' il  eft  poiIîble,de  lùy  trouuer  pla- 
ce;fi  non,le  reieder. 

Les  médicaments  qui  rirent  l'humeur  par  la  femblanceAaionsde» 
qu'ils  ont  auec  iceluy,  ont  accouftumé  dece  faire  ou  par  les  Xgeam^&' 
vomifTemerit^jO^  par  les  (elles .-telle ment  que  Iclon  la  diuer- l'v'agê  d'i- 
fite^de  l'humeur  quidorbtefl;retire,de  la  nature  du  malade/ 
de  la  faifon,S£'de  toutes  telles  confidcrations  nous  auons  ac- 
couftumé'de  les  ordonner.  Et  mefmes  nous  auons  vn  pré- 
cepte de  Galen  que  lors  que  nous  voulons  purger  par  le  vo- 
mrflTemènt,  il  faut  referrer  le  ventre  :  èe  au  contraire  fi  nous 
ent.endôs  purger  par  bas^il  le  faut  amoitir  &  referrer  le  haut* 
Aufli  ne  voyons  nous  point,  fi.ce  neù.  par  quelque  inconue- 
nient,  qu'vn  melmé  me  ^riÇr'.ment  face  l'vn  &  l'autre,  autre- 
ment ce  feroit  introduire  contrariété  en  la  nature  vniuer? 
felle  :  ic  dis  faire  l'vn  &  l'autre  en  niefme  temps ,  &:  par  vne        -    ' 
jpîefme  vertu  :  ioinâ:  que  le  vomifiement  eft  vnepaflion  cô-       >h-,  î,i 
tre nature,encores qaequelquefois le  cbrps fe defchargc par  "'^*' '' '^a^S 
iceluy  :  maisic'eft  es  maladies  :& eftant  contrain^t  &elguil-; 
lo;i^né'par  la  caufe  du  mal.  Les  médicaments  auflî  eftans  en- 
trez dedans  l'eftomach,  &  eftans  premièrement  efguillon- 
nèz  par, la  nature  ,  commencerlÊ à  mettre  en  exécution  ce 
qu'ilsipntjeri  chargera. félon  leur  naturelle  faculté',  ils  tirent 
l'humeur  qiii  leur  eft  familier  les  vn  s  la  cholcre,les  autres  Je 
phlegme,  &  les  autres  la  raelancholie,  qui  font  trois  hu- 
meurs qui  ont  accouftumé  de  fortir  les  limites  de  nature,  & 
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faïFe  les* maladies  erï-ôou^*-^'tellctTienc  que- toutes  les  mala- 
d'i^5]qi5irumienneiit  es  cor^5  ptoGedentd^^ 
..  tantrqîi'iis  toc  dirfëffîblabks  çri  (ubïtarice^'  quayjré;  adanti? 
y  a  diuers     te,  ânoâSy  tHOLiUdmentëiJ  pourriture ,  ileit'  necellaire qu iTy 
médicaments ayt  diliers  JÈïîêdiGamencs,  les  vns  deflinèz  pour  Icscorri^èvéè 
pour  rabattre  leur  coups  ;  lès  autres  poureri  laire  la  vuid'an- 
ge.  Ces  ttiedicameiits  eflâ'fisMoilnez  à  eêux  qUi  forit  en  plei- 
iie  fantéj  ibconuertiflfent  eh  prfôhiôr^  qu'ils  de-  trduuent  à 
quoy  i'attachetihôû' plus  rie 'mbin^  que  tibftçe  èhàleur  nàcu- 
felle,  n'ayant  dequby  iatisfàire  à  fa  nourriture j^êÉ  contrain- 
te quelquefëisd'vfeï?<les  (uperfluitezde'n^ftr-e  'Corps,  &:en 
abufer  au  lieu  de  nourriture  :  auflî  ne  trôuuans  ipûint  l'hu^ 
meui:  qui  leur  eftfanliliér,  ils  fe  iettënt  furies  autres.  Ils^^ 
r,  gent  rion  feulerdené^a  partie  plus  déliée  derhuriieiir,  mai'tf 
•'  -  ^L  '    auffi  celle  qui  eft  efpaifTe  6c-  quafi  comme  la  lie  .^  Apres  les' 
'  '    vuidanges  faites  félon  l'art  &  l'ordre  de  nature/il  enfuit  vï^ 
fou  tagement  pareil  à  celuy  que  reçoit  vn  poiife  porté-faiie 
lorsjqu'ikeft  defcliarge'  de  fbn  fardeau  *    Selon  la  qustlkéèê 
quantité' de  l'humeur  qui  eft  forti  par  le  benefice-du  medi- 
camenf.le  Médecin  raifonne  de  la  maladie,il  iuge de  t'eftat^ 
d©  procès  qui  eft  entre  la  caufe  du  mal,  ô^  la  nature  du  ma- 
lade: âbien  que  fil  fapperçoit  fruftre  de^to  intefition' ^  Sj 
qu'il  voyequele  médicament,  ïiâDieu d'auoir  tiré'la  ch'ole- 
re,  aytamené  du  phlegmej  ôuautre  humeur  fil  iuge  dé  la 
contumacite  du  malj&:  pareonfequent  de  la  longueur  de  la 
Les  efFea$   maladie  :  bref  il  prend  iugément  de  ce  qu'il  a  à  faire  .  ■  Et  ait 
êc  aftiôs  des  contraire  quels  foiiic  les  effeds  du  venin,duquel  faction  ptcP 
cède  d'vhe  vertu  cachée  ?  Ils  font  toulîours  de  mefme  efpe-' 
ce  en  tous  corps  Se  en  tous  tempèramens ,  félon  la  diuerfite' 
defquels  feulement  ils  diueTlîfîent  en  plus  ou  moins .  Caf 
_  tous  les  venins  ayans  vne  mefme  fîn,qui  eft  la  deftrutlion  du- 
cœur  j  principal  bafton  de  la  vie,  fattachenbiïîtoniineilC' 
qu'ils. font  entrez  dedans  a  ce  qu'ils  rcncontrenr  partici^per 
.  d'iceluy,  chafcun  toiitesfois  félon  fa  nature.  L'Aconite,  les 
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des  natiuelleSj  &:  tijoublans  rajçpnQtjnie.d'iceuxJIsjiéirenir 
blc^t  à  vn  guernçrjlçquelîpour  aiioir  meilleur  marché  de 
^Aenlieipy,liiyj,^oup;p<^les  viures; .  .Ces  poifons  rie  peu  gène 
iaipaisevftjeiidv^iwptez  en  partie i.oq^-me  hs  miedicaments, 
&îfeiVneçeiraiïçpouf  ;ep;aupij:la;r'^tfQn  quiîs  rpyj^nt  iettez 
dehors ,.îiçe qùi:nevfepeut  faireii  tjoflque la  nature n'ayt en- 
duré bèaiVcoup.  Leur  adion  feO:  véhémente,  &:encores  qu'ils 
foyenç  baillez  qa peti j:e|,q-iîai3,tite,. fi; ^e  kiffenf- ils  pas  de  fai- 
re viî]grand:eridpmmagqirS^eRÇ  >  Celpy.  qwi:  doubt^çra  de  ces 
.((Jiofps i  Se  qiii^n; vqiUdfa:  e%e/aitfiagfi, pasauthpriitez  (car  ' 

pa.t  expérience  Je  ne  le  eprifeiUerais:}  pourra^  lire,  ce  que  -Ni- 
c^andre^PipfçpjidéjGalenjAeireàPaul  i£gtnette  6c  plulîeurs 
autres  en  o^nt  efcript .  Toutes  ces  çhofes  fprit  encpres  plus 
jdangereu/^S:  fi  Je  yenini qui.çftjpris  a  (on  .àîdion  procédante 
tant  des  qualitez  manifeftgs^queid^/a  iiat^re  cachée;;  car  çii 
dit  |Çpmrnvinep^<£r}tjque.rnàl  fiir  i>ial  n'eft^pas  lante^  ., 
.)[;  Or  faites  maintenant  collatioiï  dés  aél:ions  de  l' Antimoi-  ^?^°"^  ^® 

"  •     .,         1.      ,,  ;      '.^        ■''       n  'vil  1  Antimoine 

ne  aueçqiic  ce  quei  ay  dit.  1  Antin^oine  eltant  entre  dedans  coHationnees 
le  corps  tr^paillfïïicpniriiunèmenrô^  par  haut  &:  par  bas  :  on^g^^^^g^^ 
le, baille  çn  maf^d^es  gor^traires^  àtbusaages  &  lèxes ,  &c  en  &  venins, 
touçes/aifons?.:  Il  befonghe  incoi^^^^ 

9ai{fi:-t)iôn  des  eaux  en  vn  hedique^qu  en, vn  hydropique  :  en 
vn  làin  qu'en yn  malade,  en  vnmelancholidue  ou  cholere, 
qu'en  vn  phlegmatique  :  &:  trouue  toafiours  ceft  humeur 
ççntre  lequel  illfatçaçhe ,  rie  çhaifant  hors  du  corps  que  le 
plus  délié. il  Jaifïe  Vf|e  ;gran4e  la Àitude  &  defïaillançe,  eiico- 
4:qs  que  la  nature  en  ^yt  ef^d;^aiftreiFe.<Jiie  pourra;la  delTus 
çaifonner  le  Médecin  qui  apper§:<pi<c  mefee  ,quanti£é'&  qua-* 
îité  d'humeur  en  ceft  hediq^e ,,  comrnq  jl a  veu  en  l'hy d ro- 
pique  ?  acGurera-ilplulJoO:  rpjp/rîti^^tete  du  mal,que  Touura- 
gpde  fa  droguç  .^  furquoy  fe^for^df^^ajif  ppiir  pourfuyure  la 
guarifoxi(?i  ÎN^ivio;çra4lpas-jnçqhtin(^^  lieu  de  mcdi- 

çap3eni  iLa.bailie  yn  venin.-oaque  ce  médicament  n'a  poinç 
|aitfpfl,deuoirjIequel^u,  lieu: djéxhx)  1ère  luy.  atiré  des  eaux  ?; 
Voy^A£iïiei#.^,etfed^;i  cousine  foubçonnera-il  pas  la  veri-r 
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te  f  Car,  dira  il ,  dont  peùu&rtt  venir  cés^  humiditcz  en  ceft 
hom  me  malade  à'vuQ  fieure  ardente  f  font  elles  point  natu- 
relles? ou  bien,  ce  poilon  n'en  a  il  pioint  conuerti  des  bonnes 
en  celles  cy  ?  Comment  ?  d'où  vient  que  fi  petite  quantité 
de  drogue  ay  t  ainfi  trauaille^  en  (î  pe^  de  temps  &  par  haiit 
&  par  bas?  n'eft-ce  point  la  nature  <^ui  a  ioiie  au  quide  èc au 
double^ô.:  qui  f'eft  foy-  mefnâé  desbordee  pour  fe  defcharger 
de  ce  qui  luy  faifoit  nuiiànce  ?Quc  dira- il  dauàntage  voyant 
pareille  opération  au  commenceniét  de  la  maladie,lors  que 
i'huméur  efi:  encores  criid,  &î  qu'il  n'eft  propre  à  la  vuidan- 
ge  :  pareille  di-ié  à  cellequi  fe  fera  âpres  la  cuiflbn  d'icelle  ? 
Voyla,  ce  me  femble,  que  pourra  dire  vn  Médecin  bien  en- 
tendu Se  bien  raifonnant.  S'il  pafle  plus  oultre,il  dira  que  ve* 
ritablërrient  il  fe-fait  beaucoup  de  éhofes  en  nature,  lesquel- 
les font  merueilleûfes  :  tiiàis  ce  pendant  il  ic  fouuiendra  que 
ncMidefa^na  par  CCS  cliofcs  l'ôrdre  gênerai  d'icelle  neft  iamais  immué. 
T^  "hà*^"/  ^^^  ^^  ^^  penfera  pas  qu  il  f  àyt  miracle àù  monde  qui  puifTe 
'  faire  vne  montaigne  fans  vallée,  puis  que ,  fi  ainfî  aduenoit, 
ce  néferoit  plus  montaigne.il  rentrera  donques  en  telles  ou 
feniblables  confideratiôns^  6c  dira, que  fi  l'Antimoine  effc  vn 
L'Antimoine  médicament,  <5£  qu'il  tire  l'humeur  par  la  fimiiitude  de  fub- 
parSîim-  ftance,il  faudra  ou  qu'il  né  guerilTe  que  d'vne  forte  de'inala- 
J  '^o'^fn^  die,  ou  bien  qu'il  ny  a  qu  vn  humeur  au  corps.  La  première 
guérir  que    partie  de  celle  difiondion  fe  prôuiie  neceffairement  par  ce 
d_vne  maia-  ^^^^  ayant  tire' du  phlegme  par  là  vertu  de  fa  fubftance  feni- 
blable,  il  ne  pourra  pas  tirer  de  la  cholei-ë'par  la  mefme  verl 
tu  :  car  le  phlëgrrie&  la  choîere  font  contraires  &  font  dès 
maladies  contraires,  âînli  fil  guerifl;  des  Heures  ardentes ,  il 
ne  pourra  pas  guérit  des  fiéurès  quotidianes;ou  bien  il  ne  ti- 
re pas  par  la  lèmblanee  dé  nature -:  ce  que  toutesfois  Launay 
confeÔe.Cela  eft  aijfll  cler  qùele  foleil. L'autre  partie  eft  ma 
nifeftement  déclarée  fàulfepfar  le  premier  liure  d'HippocràU 
te  de  la  nature  humaine,  &:  j3ârle  cofnméhtaire  que  Galerî 
a  cfcript  defTus  :  carf  il  ny  auôitqu'vn  humeur  au  corps ,  i| 
faudroit  qu'il  ny  euft  qu'vn  eleôiéf ,  qui  feift  là'ineflangc  des 
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corps  compolez,  ce  qui  eft  non  feulement  contraire  à  la  rai- 

ibn.-mais  auilî  aux  lens.Or  tous  les  bons  médecins  fçauent  q 

non  feulement  il  y  a  diuerfité  de  maladies:  mais  aufli  qchaf- 

que  efpece  de  maladie  eft  diuerfifiee  ielon  le  fubieâ:  auquel  Chajqueen- 

elle  eft  :  li  bien  que  Socrate  malade  d'vne  fieure  quarte,n'eft  ladie  diTeriî- 

tourmente  en  la  façon  qu'eft  Platon  malade  de  pareil  mal.  ^^^^fonVin- 

■*  *  ^  r  diuidu  ou 

Cela  f  expérimente  tous  les  iours  non  feulement  par  les  ac-  particulier. 
cidens:  mais  aufïi  par  la  guerifon  &  moyen  d'icelle.Pour  ce- 
tte caufc  Hippocrate  a  nommé  l'occafion  fou  dame,  l'expé- 
rience perileufe ,  Se  le  iugernent  difficile .  Il  eft  donques  fa-    . 
cile  de  conclure  que  l'Ancimoine  n'a  pas  les  vertus  que  Ion 
îuy  attribue. 

D'auantage  OU  m'eft  licite  de  récapituler  plus  fommaire- 
ment  la  loy  générale  de  la  purge,  &  des  médicaments  pur- 
.geans,  i'efclairciray  ce  poind  vn  peu  plus  manifeftement. 
Cefte  loy  eft  de  purger  l'humeur  lequel  eft  vitieux  en  qua-  Laioydeia 
lite,  ayant  efgard  à  lavoye  par  laquelle  l'humeur  fe  porte  ^""^^^^ 
naturellement ,  &  par  laquelle  la  maladie ,  6>c  la  nature  ont 
accouftumé  fe  defcharger.  Il  faut  d'auantage  que  cefte  voye 
foit  commode  par  la  loy  de  nature,  &  non  incommodée  par 
accident .  Cefte  purge  le  fait  oti  en  vuidant  ftmplement  les 
humeurs  qui  font  mauuais ,  non  bouillans  &c  oftenfans  vne 
des  parties  du  corps  :  ou  bien  elle  fe  fait  en  ramenant  &c  re- 
tirant au  contraire  fhuraeur  qui  coule  par  vn  lieu  non  com- 
mode :  ou  en  le  deftournant  vn  peu  des  parties  lefquclles 
font  incommodes  par  accident  :  ou  bien  en  le  pouffant  auec 
celuy  qui  commence  à  vuider  •*  comme  il  aduient  fouuent 
lors  que  la  nature  qui  coro.mence  à  pouffer  hors  la  caufe  du' 
mal  eft  aidée  parla  médecine  purgeante  .  Ces  limitations 
font  prinfes  de  la  doârine  Hippocratiquc,  &  font  celles  par 
lefquelles  nous  pouuons  fufïïfamment  difcerner  les  bons 
médicaments  purgeans  d'auecques  les  raauuaiSi  Rapportez 
y  voftre  Antimoine,^:  dites  ;  l'Antimoine  ne  tire  point  l'hu- 
meur qui  eft  vicieux,  il  ne  le  faid  point  vuider  par  là  ou  la- 
nature ,  l'humeur  ôc  la  maladie  ont  accouftumd  fe  defchar- 
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ger,  ny  parles  lieux  lefqucls  ne  font  point  incommodez  par 
inconuenienc.  11  f'enfuic  donques  qiùl  n'efi:  pas  bon  médi- 
cament purgeant.  le  prouue  ma  propolition  par  ce  qu'il  eft 
conllimptif  j  c'ell  à  dire ,  il  fond  &c  confumc  la  chair  &  les 
humeurs,  ainliqueie  monllrcray  cy  après  :  par  ainii  il  ne 
vuidc  point  les  humeurs  raauuais  :  tant  T'en  faut  qu'il  em- 
pefchè  le  bouillon  d'iceux,  que  mefincs  il  l'excite;  On  ne  le 
peut  accommoder  par  artifice  à  enfuyure  le  mouuement  de 
la  nature,  de  l'humeur  ô£  de  la  maladie: car  il  fait  vomir  auf- 
fi  bien  en  hyuer  comme  en  efte'jles  melancholiques  que  les 
choleres  :  es  maladies  qui  {è  purgent  par  haut,  comme  en 
celles  qui  fe  purgent  par  bas  :  bref  il  faiâ:  vomir  ôc  purge  par 
haut  &  par  bas,en  toute  nature,en  tous  temps^en  toute  hu- 
meurj&:  en  toute  efpece'de  maladie. 
■L'Antimoi-  Oulttc  toutcs  Ics  raifous  fufditcs ,  l'affinité' &:  femblancc 
de  propre lu"  ^^  naturc  quc  l'Antimoine  a  auec  le  plomb;,comme  ont  cC- 
cure.  cript  tous  les  anciens,doibt  cftre  fufîifànte  pour  le  mettre  au 

ranc  des  poifons  :  &:  faut  confelTer  qu'encores  il  eft  plus  ve- 
nimiCUXj  comme  eftant  fa  matière  plusinefgale  &  moins 
pétrie.  Ce  qui  fe  peut  facilement  prouuerpar  lamauuarfe 
odeur  qui  en  fort  lors  que  Ion  le  calcine,  &  que  la  partie  d'i- 
celuy  plus  aqueufe  &  humide  f  euaporant  fur  le  feu  &:  ren- 
dant vne  fumée  puante  &:  foulphreule  (laquelle  fent  ie  ne 
fçay  quoy  d'Orpin)  laifTe  la. partie  plus  contumace  Se  terre- 
ffcre  en  laquelle  principalement  la  maîinete  eft  appuyée. 
Launay  eft  bien  contraint  de  confefter  ce  point  :  mais  il  dit 
que  cefte  malice  eft  corrigée  par  la  préparation  qu'il  en  fait 
auant  que  le  bailler .  Et  puis  que  nous  fommes  tombez  fur 
ce  point  de  préparation,  ie  deduiray  en  bref  les  cauiès  &  les 
moyens  par  lefquels  les  médicaments  malings  ont  accou- 
ftume  d'eftre  preparcz^à  celle  fin  que  Ion  puifTe  iuger  fi  cefte 
préparation  eft  légitime. 

Les  médicaments  purgeans  eftans  participans  de  la  ma- 
lice àes  poifons,  ou  pour  le  moins  contraires  en  partie  à  no- 
ilre  nature,  fedoiuenc  premièrement  eflire  félon  les  règles 
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qui  en  ont  efte  ordonnées  par  les  anciens,  &:  (èlon  les  notes, 
par  lefquelles  ils  font  remarquez.Cela  fait  on  tafche  de  leur 
ofter  leur  malice,  ou  pour  le  moins  de  la  retenir  en  bride  :  ce. Deux  moyés 
qui  fe  peut  &c  dbibt  faire  ou  par  la  meflange  de  quelque  au-  ^^'^  pédia- 
tre médicament,  ou  par  industrie  de  l'art.  Lai  meflange  duments. 
médicament  fe  peut  faire  pour  trois  raifons .  La  première  correaion 
pourcontrarier  à  la  forme  &c  propriété''  que  nous  auôs  nom-  parme%e. 
mee  cachée,  adiouftant  aufli  quelquefois  par  ce  moyen  plus 
grande  vertu  à  ceux  qui  (ont  débiles,  comme  quand  on  ad- 
ioufte  le  laid  clair  ou  le  miel  auec  rEpithyme,  lequel  autre- 
ment n'auroit  grande  vertu  à  purger  *»  changeant  au iîi  quel- 
quefois les  malinetez  de  ceux  qui  font  contraires  aux  parties 
principàlles  du  corps,  en  y  adiouftant  les  médicaments  les- 
quels ont  la  propriété  de  les  fortifier  &  défendre  :  Et  quel- 
quefois les  meliorant  &c  conduifant  aux  parties  defquelles 
nous  voulons  attirer  l'humeur  .  La  féconde  railbn  fe  faiâ: 
pour  contrarier  aux  qualitezpremieres.-comme  quand  nous 
adiouftons  les  chofes  froides  auec  les  chaudes,  à  fin  de  les 
tempérer .  La  troifiefme  fe  faiâ:  pour  contrarier  aux  effets, 
&: inconueniens  qui  procèdent  delà  prife  de  tels  médica- 
ments, comme  font  les  défaillances ,  les  efpoinçonnements 
de  feftomach ,  les  tranchées  &c  racleures  de  boyaux  .  Ainiî 
auons  nous  accouftume  de  mefler  des  chofès  de  bonne 
odeur  pour  adoulcir  ces  incbmmoditez ,  &  pout  conforter 
le  cœur,  &  les  efprits  .  Ainfi  quelquefois  vfbns  nous  de  fa- 
neurs pour  rompre  les  exçez  du  médicament  :  aiguës  8c       4 
ameres ,  pour  refoudre  les  ventofitez  &:  conforter  l'efto- 
mach  :  faîees,  pour  les  poindre  fidauenture  leuradion  eft: 
trop  tardîuc:  huilleufes,  pour  rendre  les  conduits  plus  cou-^ 
lans  :  doulces  ou  infipides,  pour  les  rendre  plus  aggreables  j , 
ou  pour  rompre  leur  poincturc  :  aigrettes, &  fl:iptiques,pouÊ 
rabattre  leur  veheméce,  pour  rendre  la  purgation  plus  lou- 
able ,  &  pour  conlèruer  les  parties  deftinees  à  la  nourriture 
du  demourant  du  corps.  Ainfi  meflons  nous  quelquefois 
des  médicaments  de  contraire. corpulence ,  comme  quand 

y.  4, 


jll  t  E   1 1.    L  I  V  R  E 

nous  meflons  des  chofès  gommeufes  &  gluantes  telles  que 
ie  tragagant  &:  le  maftic  parmy  les  médicaments  trop  fub- 
tils,  tel  qu  eft  l' Aloe'  &:  la  Coloquinthe.  Ce  qui  fe  faid  pour 
empefcher  qu'ils  n'efcorchent  &c  facentouurirles  embou- 
-     cheures  des  veines.  Voila  quant  à  la  meflange  corret^ice  des 
médicaments  .  Venons  à  Tinduftrie  deTart  :  laquelle  par 
Correaion   quatic  moycus  a  accouftume  de  diminuer  leur  malice  .  Le 
des  medica-  premier  ciï  la  cniiTon^le  fécond  le  lauementjlc  tiers  la  trem- 
niemspac     p^yj-g  qu  infufion ,  le  quart  la  broyeure  ou  trituration .  La 
cuifTon  fe  faid  par  deux  moyens,  le  premier  par  le  bouillon , 
le  fécond  parla  feule  vertu  du  feu  fans  aucune  humidité,  ô2 
eft  nommée  afifation  ou  rotiffure  .  Les  Alchemiftes  la  nom- 
ment calcination  en  leurs  métaux .  L'vn  Se  l'autre  a  la  vertu 
de  diminuer  les  humiditezfuperflues  des  medicamentS;,  Se 
principalement  le  fécond  qui  rend  plus  poignans  ceux,  la 
poiniflure  defqucls  eftoit  comme  enlepuelie  en  l'humidité. 
Le  lauement  a  la  vertu  de  diminuer  cefte  mefme  poin6iu- 
re  :  &:  encores  dauântage  fî  l'eau,  auec  laquelle  on  le  faicl ,  a 
quelque  vertu  contraire  au  médicament  qui  eftlaué  .  La 
trempeure  ou  infufion  enfaid  autant  :  Se  nous  donne  enco- 
res ce  point  dauântage, que  les  chofes  trempées  laiflent  leur 
vertu  en  riiumidité  dans  laquelle  elles  font  trempées .  Ain- 
fî  quand  nous  voulons  tirer  la  feule  vertu  purgeante  d'vn 
médicament,  nous  le  faifons  tremper,  de  en  prenons  la  ièule 
infufion  .   La  broyeure  ou  trituration  eft  caufè  d'vne  plus 
parfaite  meflange  :  elle  rend  les  médicaments  plusfubtils 
&  faciles  à  eftre  portez  par  le  corps  :   &  mefmes  elle  ofte 
quelquefois  de  la  malice  d'iceluy,  comme  de  la  Colo- 
quinthe ,  laquelle  fe  doibt  broyer  parfaitement  :  autre- 
ment elle  f  attacheroic  contre  l'eftomach  &  efcorcherojt 
les  boyaux. 
Préparation       Confiderons  maintenant  quelle  eft  la  vulgaire  prepara- 
d^î^"u  ^"  tion  de  T  Antimoine  :  &:  voyons  fi  par  icelle  là  malice  eft 
moine.        diminuée  .  Nous  auons  inonftré  par  cy  deuant  que  l'Anti- 
moine crud  eft  froid  ôc  fec,  ôc  que  quand  il  n  y  auroit  autre 
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chofe,  ileft  poifondu  nombre  de  ceux  qui  le  font  à  laifon 
de  leurs  quaiitez  exceffiues .  Auffi  auons  nous  did  qu'il  eft 
de  meCme  vertu  &:  faculté  que  le  plomb ,  &pourcel1:ecau- 
fe  quelques  vns  ont  efbme  que  l'Antimoine  eftoit  vne  qua- 
triefme  efpece  de  plomb  .Or  la  manière  de  préparer  ceft 
Antimoine maling ,  comme  i'ay  dicl,  de  fa  nature,  fe  faid 
tant  par  meflange  d'autre  médicament  que  par  cuifTon  en 
la  manière  que  Matthioli  nous  a  lailTee  par  efcript  en  Ton  J^^'^^fj^^'^? 
Commentaire  furie  cinquiefme  liurede  Diofcoride  .  Car 
premièrement  il  puluerife  l'Antimoine  crud,  puis  il  le  met 
dedans  le  creufet,  &  le  calcine  fur  le  feu .  Cela  fait,il  le  pul- 
uerife de  rechef  &  le  remet  fur  le  feu  le  calcinant  par  ce 
moyen  tant  &  iufque  à  ce  qu'il  ne  iette  plus  de  fumée  : 
puis  il  méfie  vne  once  d'Antimoine  crud  en  demye  liure  de 
calcine",  auec  demy  once  de  Borax  &  recuit  encores  le  tout 
cnfemble.  Si  donques  la  malice  de  l'Antimoine  eft  oftee  par 
adiondion  de  médicament ,  il  faut  que  ce  foit  par  celle  du 
Borax,&:  que  le  Borax  ayt  telle  puifTanceô.:  vertu.-cequi  tou- 
tesfois  eft  faux: comme  ie  veux  monftrer.  Ou  i  b 

Premièrement  le  Borax  que  les  Grecs  ont  nommé  Chry-  raxnaaucu^ 
focoUe ,  eft  vn  poifon .  comme  àid  Diofcoride ,  lequel  faid  "^  \"'" ^^ 

r  ^      ,  1     15    n  corriger! An 

vomir,  ôc  lequel  par  confequent  eft  ennemy  de  1  eltomach.  «moine. 
Launay  fâchant  bien  cecy  a  eu  recours  à  vne  negatiue  ,  &c  a 
did  que  le  Borax  duquel  nous  vfons ,  n'eft  pas  celuy  des  an- 
ciensrque  c'eft  vn  médicament  compofé  faid de  nitre  foflî- 
le  &  naturel ,  qui  eft  vne  efpece  de  pierre  luifante  appro- 
chant de  la  nature  du  fel  :  mais  plus  poignante  &  amere. 
Toutesfois  il  did  qu'elle  eft  bien  defgraiftee ,  lauee  &  trem- 
pée en  laid  de  chieure,  ou  de  vache ,  iufques  à  ce  qu'elle  ayt 
perdu  faialeure,&  depuis  mile  au  foleil  auec  huille  d'aman- 
des douces  par  Tefpace  de  quarate  iours.  Launay  nous  com- 
pofé ainiî  fon  Borax  artificiel ,  encores  que  les  anciens  nous 
ayent  baillé  deux  autres  compofitions  faides  l'vne  de  la  na- 
turelle :  ÔC  l'autre  dont  les  orfeures  ont  accouftumc  d'vfer^ 
faide  de  cuiure  de  cypre  de  de  Fvrine  d'vn  enfant .  George 

V  5  Agrico- 
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Agricola  efcript  que  le  Borax  que  Ion  faiâ:  à  Venife  eft  arti- 
ficiellement faid  de  Nitre ^  dur ,  efpais,  &  Temblable  à  vne 
pierre  ;  toucesfois  il  le  nomrae  ChryfocoUe,  pouraucant,  , 
didil,  que  véritablement  c  eft  la  Chrylocolle ,  que  les  Ara- 
bes nomment  Tincar.  Si  celle  que  Ion  faid  à  Venife  eft  la 
vraye  ChryfocoUe,  &c  que  la  vraye  Chryiocolle  foit  poifon 
(ie  dis  naturelle  &  artificielle)  pourquoy  Launay  nous  veut 
il  nier  ce  poind?  veut  il  eftre  pluftoft  creu  q  ceux  qui  en  ont 
efcript?  Et  ne  fe  faut  arrefter  fur  la  couleur  :  car.comrae  did 
Agricola,  la  couleur  luy  eft  donnée  par  le  moyen  d'vne  her- 
be j  de  efl:  celle  de  laquelle  les  orfebures  f  aydent  au  deffaut 
de  f  autre  .  Chrillophle  Encel  en  efcript  autant  :  aulfi  faid 
lean  Ketman ,  lefquels  en  ces  derniers  temps  ont  faiâ  des 
liures  fpcciaux  pour  les  matières  métalliques .  Et  toutef- 
fois  puis  que  Launay  penfè  auoir  faidl  beaucoup  de  fe  fau- 
uer  par  là ,  &c  dire  que  noftre  Borax  n'eft  pas  celuy  des  an- 
ciens 3  ie  fuis  trefeontent  de  le  prendre  en  payement  pour 
celle  heure ,  pourueu  qu'il  regarde  de  près  à  ce  que  i'ay  à  di- 
re. Le  Nitre  eft  vn  fuc  amaffé  èc  efpaiilî,  lequel  fe  peut  aife- 
du  Bowx"'^^  ment  rapporter  à  vne  efpece  de  fel  :  car  il  tient  fort  de  fa  na- 
ture. Celuy  duquel  le  Borax  eft  faid,  eft  dur,  efpaiSjô.:  fera- 
blable  à  la  pierre,  ainfi  que  nous  auons  did  cy  deuant ,  &c 
par  confequent  ayant  trouue'' chaleur ,  il  ronge  d'auantage, 
comme  efcript  Galen  au  chapitre  vingtielme  du  quatrief- 
me  Hure  des  Simples  :  la  ou  mefmes  il  did  que  toute  efpe- 
ce de  (èî  tire'de  terre ,  eft  plus  efpais  &  terreftre  que  l'autre , 
dont  il  f  enfuit  qu'il  eft  plus  chaud  &  {ec  :  Sciice  n  eftoit 
que  fa  poindure  eft  rabattue  par  les  parties  aqucu{cs ,  cefte 
chaleur  approcheroit  du  feu  .  Le  Nitre  eftant  brufle'  ap- 
,   proche  fort  de  la  nature  de  TAphronitre ,  qui  eft  ennemy 
mortel  de  l'eftomach ,  &;  ne  fe  doibt  prendre  iînon  en  trefc 
gran  de  neceftîte',  comme  efcript  le  mefme  Galen  au  neu- 
fiefme  Hure  des  Simples .  La  vertu  de  tous  les  lèîs  eft  de  re- 
ftraindre*,  renuerler  &  troubler  l'eftomach  &d'efmouuoir 
Je  vomiftemeat^  de  dcfeicher  &c  purger  en  raclant  :  &  pour 
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ceftecaiife,  di(fl  Mefiie,  il  ayde  Tadion  des  médicaments 
qui  purgent  pareiTeufèmenr.  Le  Nitre  cftant  de  ccfte  natu- 
re, pourra-il  contrariera  la  naturelle  malice  dcrAntimoi- 
ne  ?  n'aiigmentera-il  pas  pluftoil:  la  ilibite  &:  laboricufc  pur- 
ge r  pourra-il  fortifier  les  parties  principailes  du  corps  en- 
contre cefte  mialice  *  le  rend  il  meilleur  ?  le  peut- il  condui- 
re aux  parties  defquelles  nous  voulons  tirer  ^  Quand  eil  de 
la  contrariété  des  qualite2,iln'eft  raeflier  qu'il  le  face  :  car 
nousfommes  furies  vertus  cachées  ;  &:  quand  ores  nous  y 
ferions,  tantf'en  faut  qu'il  luy  contrariai,  quemerm.es  il 
augmenteroit  fa  feicherefTe  iufques  au  quatriefmiC  degré  & 
le  rendroit  cliauc,  ainfî  que  nous  dirons  tantoft .  PaiTons 
donques  outre.  LesefFeâ:s  du  Nitre  contrarient-ils  auxef- 
feds  de  l'Antimoine  ?  tant  f'en  faut,que  mefmes  il  augmen- 
te les  époinçonnements  de  l'eflomach  &:  efrneut  les  vomif- 
fements  :  mefmes  ie  ne  fçay  fî  ie  doibspaffer  plus  outre  Su 
dire  que  le  Borax  en  efl  la  feulle  caufe  en  cefiuy-cy,  A  il  bon- 
ne^sdeur  pour  conforter  les  efprits  ?  nous  auons  parle"  de  la 
fàueur.  Sa  corpulence  efl  elle  contraire  à  celle  de  rAntimoi- 
ne  /  non  :  car  i'vn  &  l'autre  eft  dur,  efpez  &:  pefant .  Mais 
vous  me  refpondrez  qu'il  cfl  prépare",  &:  que  par  telle  pré- 
paration il  perd  fafalure  :  à  quoy  i'inlilîe,  qu'encore  que 
par  telle  préparation  il  fe  face  quelque  feparation  de  forces  : 
ii  eft-ce  que  la  malice  &c  qualité^  ne  fe  peut  effacer  du  tout, 
fî  ce  n  eft  qu'il  fuft  faid  contraire  à  foy-mefme  .  le  àis  d'à- 
uantage  que  quand  \cs  Alchemiftes  ont  parlé  des  chofes 
contre  nature,  ils  ont  entendu  cela  des  fels,  &  des  autres  p«  Tels  con= 

-'  .  1  L  •        ^""^  nature  le- 

moyens  minéraux  :  pourautantqu  ils  ont  veu  de  combien  jon  les  ai» 
ils  eftoyent  eflongnez  du  genre  métallique,  dont  ie  con- *=hemiftes. 
clud  qu'ils  font  plus  imparfaits  Ô£  moins  commodes  a  ren- 
dre les  métaux  familiers  de  la  nature  humaine  :  car  eftants 
au  deffoubs  Aes  métaux ,  ils  ne  peuuent  feruir  de  moyen- 
neurs  entre  les  "deux  -.  ce  qui  fe  doibt  pluft.oft  rapporter  aux 
-iîmples,  que  nous  nommons  végétaux ,  lefquels  participent 
ÂQ  la  nature  animalle  &:  mineralle.  le  fçay  bien  que  les  mé- 
taux . 
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taux  ne  penuent  eftrc  communiquez  à  noftre  nature  que 
premièrement  ils  ne  foyent  reduiâs  en  nature  de  Tel  :  mais 
ce  n'efi:  pas  à  dire,  que  pour  les  bonifier  il  faille  vfèr  des  Tels 
qui  font  moyens  minéraux  .  D'alléguer  au  contraire  auec- 
ques  Launay ,  quç  Galcn  a  did  le  Nitre  eftre  bon  a  prendre 
contre  les  humeurse(pais&  gluants '.c'eft  fe  couurir  d'vnfac 
mouillé  :  carGalen  n'entend  pas  cela  du  Nitre  qui  a  paflfe'' 
par  le  feu,  lequel  par  ce  moyen  approche  de  la  nature  de 
l'Aphronitre  ennemy  mortel  de  l'eftomach,  comme  efcript 
le  mefmeGalen  au  lieu  que  Launay  a  allégué .  Et  qu'il  ne 
foit  ainfi,  baillez  le  Borax  feul  ainfî  calcine",  &c  vous  en  verrez 
les  melmes  efFeds  que  de  voftre  Antimoine,  le  notteray  vn 
point  en  paiTant  pour  monllrer  combien  Launay  f'efl:  abu- 
.  le  en  fa  corapo(îtion  de  Borax  faiâ:  de  Nitre  naturel  :  car  OU 
auoit  entrepris  de  nous  en  monftrer,  il  feroit  bien  empe- 
fché'.  La  confrontation  de  noftre  Nitre  auecques  la  defçri- 
ption  de  ccluy  des  anciens  nous  en  faict  fages ,  &  m'en  rap- 
porteray  à  ce  qu'en  a  efcript  Matthioli^auquel  Launay  le  fie 
tant.  Quand  donques  il  did  que  le  Borax  eil  faid  de  Nitre 
naturel  fo^Tile ,  deil  propofer  faufement .  De  vouloir  afleu- 
rerdequoy  iieftfaiâ  ,  &:  comment,  ce  feroit  vouloir  nous 
faire  a  croire  qu'il  a  efté'  du  confeil  des  Veniciens ,  lesquels 
en  gardent  le  moyen  comme  vn  riche  trefor.  Et  croy  certai- 
nement que  fi  Launay  euft  efté  meilleur  Alchemifte  qu'il 
ne  f  eft  monftré'  :  ou  qu'il  euft  reuifité  Ci  peu  que  rien  les  li- 
Koftre  Bo-  ^res  (jg  tcls  philofophcs ,  il  euft  pluftoft  foubçonne^  le  Borax 
faipeftre.feis  ^^^^e  faitl  de  falpeftre,  attendu  que  fouuentefois  ils  vfent  de 
&  aluns,  falpeftre  au  lieu  de  Borax  :  &  qu'auecque  peu  de  préparation  $ 
le  falpeftre  peut  faire  les  allions  du  Borax.  Mefmes,  au  def-  1 
faut  de  celuy  de  Venife,  on  en  compofe  auecques  du  falpe- 
ftre, duquel  on  f  ayde  :  non  toutesfois  fi  bien  que  de  l'autre, 
l'en  ay  veu  vne  douzaine  de  receptes  pour  en  faire ,  toutes 
par  le  moyen  des  fels,  aluns  &  falpeftres.  Alexis  Piemontois 
en  a  efcript  vne,  en  fon  em  pirie,  dans  laquelle  il  entre  de  Ta-  J 
iun ,  du  fel  alcali  (dont  on  vfe  pour  faire  le  verre)  &  du  fel 

gename» 
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gem  me .  Or  les  raifons  que  nous  auons  déduises  couchant 
JeNicre  fè  trouueront,  poiu-le  moins,  autant  fuffilàntes, 
eftant  rapportées  au  falpeftre,  ici  alcali,  fel  gemme  &  alun  : 
tellement  que  le  Borax,  loit  qu'il  foit  faid  de  l'vn  ou  de  l'au- 
tre, ne  peut  eftre  que  trefmauuais  &  dangereux,  6c  par  con- 
fèquenc  inhabile  a  corriger  l'Antimoine  .  l'adioufteray  en- 
core ce  que  Matthioli  efcript,  qu'il  ne  confeillc  pas  de  mé- 
fier du  falpeftre  au  lieu  de  Nicre  es  médicaments  qui  en- 
trent dans  le  corps,  finon  que  Ion  fe  voulfift  mettre  en  dan- 
ger :  fur  ce  point  il  T'attache  aigrement  aux  panures  moyncs 
qui  ont  commente'  Mefue,&  les  argue  de  peu  de  charite,en 
ce  qu'ils  conlèillent  de  prendre  du  falpeftre  parla  bouche. 
Voila  ce  qui  fe  peut  dire  touchant  la  meflange. 

Il  refte  a  difcourir  û  par  artifice ,  qui  eft  le  fécond  moyen 
de  corriger  les  médicaments,  cefte  malice  eft  diminuée.  La  Côrre  lacai- 
preparation  artificielle  de  l'Antimoine  eft  faiûe  par  cuiftbnrAi^itîmoinc; 
feiche  &  bruflante,  nommée  calcination.  Or  par  la  calcina- 
tion  l'humidité  qui  lioit  &  amafïbit  les  parties  terrcftres  eft  Eftea$  de  u 
ehafTee ,  lors  que  par  le  moyen  du  feu  on  puluerife  les  cho-*^*^'"**"**"* 
Tes  que  Ion  calcine  :  ainfi  que  Geber  efcript  en  la  quatrief- 
me  partie  de  Ton  premier  Hure  Dufommairede  la  perfe- 
dion  .  Quand  donques  vous  préparez  voftre  Antimoine 
vous  Tcndurcifiez  &luy  baillez  vne  vertu  de  feu ,  attendu 
que  l'humidité  aqueufef'euanouit&  par  côfequentlamol- 
îefTe  &  la  froidure  qui  y  eftoyent  appuyées ,  ainfi  la  feiche- 
reflfe  f  augmente  :  car  l'humidité  qui  luy  contrarioit  eft  ab- 
"fcnte ,  &:  telle  feicherelTe ,  comme  efcript  Galen ,  ne  peut 
eftre  fans  grande  chaleur.  Auffi  voyons  nous  que  tous  les 
métaux  froids  &fecs  de  leur  nature  deuiennentcauftiques, 
c  eft  à  dire  bruflans,  par  la  calcination,  car  le  feu  qui  eft  con- 
traire a  leur  chaleur  naturelle ,  non  plus  ne  moins  qu'a  la 
tîoftré ,  les  akcre  .  Et  ainfi  les  Alchemiftes  efcriuent  que 
toute  efpece  de  chofc  calcinée  fe  conuerdt  en  nature  de  fel, 
&  acquiert  vne  poindure  plus  grande.  Galen  aulfi  au  proef- 
me  du  neufiefme  iiure  des  Simples  j  efcript  que  toute  cho- 

fereC 
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le  reflraignante  '&  froide  (comme  eil  rAntirrtoiiie cru)  te-- 
çoit  par  la  bruflure  vne  chaleur  grande,  par  laquelle  riiU'-, 
midite''  cft  confumee,  &  le  refte  demeure  terre^re,  aucc- 
<]ue  la  chaleur  conioinde  qu  Ariftote  nomme  empyreume. 
L'argent  vif  m'en  fera  tefmoing  ,  duquel  l'on  taiâ:  par  ce 
moyen  le  précipite" &  la  pouldre  de  Mercure.  Tous  les  bons 
Alchemilles  feront  en  ceçy  de  mon  opinion ,  tant  par  les  ex- 
périences qu'ils  en  font  ordinairement,  que  paçiceqjiiils 
ont  vne  reigle,  que  tous  métaux  font  froids  en  leur.dehors., 
àcaufe  de  la  partie  aqueufe,  laquelle  y  prédomine  :  mais 
qu'au  dedans  ils  ont  vne  grande  chaleur,  laquelle  apparoift, 
lors  que  la  froidure  fe  i'epare  auecque  l'humidité  par  le. 
moyen  du  mdme  fubied  qu  elles  ont ,  a  fçauoir  l'eau- ,  ain- 
fi  comme  i'ay  défia  did.  Or  eiicores  que  par  voftre  calcina- 
tioniivous  femble  que  l'Antimoine  foit  vn  peu  adoulci , 
par  l'abfence  du  mauuais  foulfre  :  toutesfois  l'efprit  fixé  de- 
meure ,  &:  ny  a  feulement  que  le  volant  qui  quide  la  pla-; 
ce.  Par  la  calcination  donques ,  vous  endurcifTez  Se  ignifiez 
voftre  Antimoine ,  qui  font  deux  chofts  contr,aires  à  la  boni-, 
té  des  médicaments .  Et  ne  vous  feruira  de  dire  que  ces  rè- 
gles f  entendent  feulement  de  la  tranfmutation  &  perfe- 
ction àcs  metatix  imparfaids  :  car  de  pareilles  eau fes  il  en- 
fuit toufiours  pareils  efFeds,  lefquels  ne  peuueiit  eftre  chan- 
gez par  les  diuerfes  intentions  des  ouuriers  .   le  fçay  bien 
que  fî  Launay  voit  quelquefois  Geber ,  il  ne  fauldra  pas  de. 
me  refpondre  qu'en  calcinant  les  métaux  ils  font  purifiez 
parles  chofès  qui  ont  vertu  de  ce  faire ,  entre  lelquelles  il 
nomme  les  fels  :  mais  fil  regarde  plus  auant^il  trouuera  que 
par  ce  moyen  les  parties  impures  en  font  feparees,lors  qu'ils 
tirent  auecques  eux  la  fubftance  terrienne  j&yl^iiTent  feu- 
lement la  pureté  àes  corps.  Qu'il  me  monftre^rnairitcnanC: 
qu'en  calcinant  fon  Antimoine  Se  y  medantle  Bofax^.vnet 
telle  chofe  fè  face  :  tant  f  en  faut  que  .raelme  toutes,  les, 
fubftances  demeurent  confufes  &  font  prifes  &c  portées 
dans  l'eftomach .  Mais  û  cela  fe  faid,  que  Matthioli  ne  le 

met-il 
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met-il  des  le  commencement  ?  ou  poiirquoy  y  remcfle  il  de 
l'Antimoine  cru  ?  veut- il  de  rechef  gafter  ce  qu'il  a  tant  de 
peine  a  nettoyer  ?  Dauahtage ,  confiderez,  ie  vous  prie ,  de  . 
recbef ,  confiderez  de  plus  près  ce  que  vous  faides  en  calci-. 
nant  voftre  Antimoine  :  ne  le  rendez  vous  pas  d'autant  ^'^"'""^"j- 
contraire  à  la  nature  humide  ^  que  le  verre  fec  luy  eft  con- aucunement 
t-raire  f  Certes  il  ell:  ainli  :  car  par  ce  moyen  vous  trouuerez  viccifié. 
qu'il  eft  aucunement  vitrifie  .   Mefmes  vous  eftimcz  celuy 
eftre  le  plus  gentil  compagnon,  qui  le  rend  plus  cler  &  trani- 
parent,qui  eft  vne  des  proprietez  du  verre,  l'en  ay  chez  moy 
de  cinq^oufix  fortes  :  l'en  ay  de  celuy  de  SalufTes ,  qui  com- 
mence a  auoir  la  vogue  :  i'enay  de  toutes  les  façons,  tou- 
tes tranfparantes.  Or  içauons  nous  bien  que  l'adion  de  fai- 
re du  verre  eft  l'extrême  du  feu,  èc  par  confequcnt  de  la  (ei- 
cherefle .  Mefme  Theophrafte  Paracelfe  efcript  au  chapitre 
fixicfme  du  premier  liure  de  Gradibus ,  que  ce  qui  reduiâ: 
en  chaux ,  cendre  &  verre,  eft  au  quatriefme  degré  du  feu  : 
aatant  en  did  Arnault  de  Villeneufue .  Et  encore  que  vo- 
ftrc  Antimoine  ne  foit  en  cefte  dernière  vitrification  (com- 
me iene  veux  pas  acertener,  d'autant  qu'eftant  mis  fur  les 
charbons,  il  rend  encore  de  la  fumée,  a  raifon  de  l'Antimoi- 
ne cru  que  Ion  y  a  rem  elle)  toutesfois  fi  me  confefTerez  vous 
queftant  reduiâ:  de  nature  opaque  &vmbreufeentran{pa- 
rante  j  il  faut  qu'il  foit  quelque  manière  de  verre,  pour  le 
moins  au  premier  degré''.  Comment  donques  pourra  noftre 
nature  difibudre  &:  deilier  cefte  dureté' &:  feicherefTe  vitreu- 
fe.'  Car  il  faut  qu'elle  le  face ,  auant  qu  elle  f  en  ayde  à  ieder 
hors  les  mauuais  humeurs: ou  bien  le  médicament  ne  com- 
patiroitpas  :  ce  qui  eft  toutesfois  necefiaire,  comme  l'ay 
monftré ,  finon  qu'il  fe  face  poifon  Sc  en  tout  &  par  tout  re- 
belle à  la  nature.  Si  cecy  ne  vous  fuffit,  baillez  du  verre 
broye'àvn  chien  &  vous  verrez  comment  fes  opérations  ap- 
procheront de  celles  de  voftre  Antimoine  .  Mais  vous  me 
pourrez  alléguer  le  tefmoignage  du  mefme  Theophrafte 
Patacelfe,  lequel  efcript  en  fon  liure  qu'ilafaid  Delalon- 

gue 
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gLie  vie,  en  vti  chapitre  exprefTemenc  faiôl  âe  rAntimoinc ,; 

que  tout  ain{î  que  T Antimoine  affine  Tor ,  ainfi  affine  il  les 

corps  :  Se  parlant  paraboleuienient ,  corame  de  courtu-; 

me  ,  il  en  faid  vn  fort  grand  l'ecret ,  Ôc  touche  le  moyen  de 

le  préparer,  fort  obfcur  &:  diîficille  à  entendre: mais  non  pas 

tant  que  Ion  ne  voye  bien  que  ce  n'efî:  pas  la  préparation  de 

de VAnti-     MatthioH .  Premièrement ,  dict  il ,. gardez  qu'il  ne  fe cor- 

moine  félon  fompc  :  mais  tenes-le  tout  entier  comme  il  cil,  fans  aucune 

perte  de  fa  forme  &  fubftance  :  car  foubs  icelle  efl;  cache  le 

grand  (ecret  de  l'Antimoine,  lequelle  doibt  poufTerhors 

par  la  cornue  fans  aucune  tefte  morte ,  &  de  rechef  repeter 

par  vne  tierce  purge  réitérée  .  &  alors  il  fort ,  &  fe  baille  au 

poix  de  quatre  grains  auecques  la  quinte  elfcnce  de  MelifTe. 

lean  de  RupefcifTaqui  aefcript  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans 

de  la  confîderatioades  quintes  efTenccs  de  toutes  chofes ,  a 

faict  vn  chapitre  delà  quinte  efTence  de  l'Antimoine,  de  la-: 

quelle  il  did  merueille ,  &  protefte  que  c'efl  le  fccret  des  ie- 

crets,  le  plus  efmerueillable  qu'il  eft  poffible  de  trouuer  : 

_        .      toutesfois  regardez  comment  il  l'acouftre  .  Il  le  met  en 

Préparation  &  i       •  j  i  • 

de  l'Anti-  pouldrc  premièrement,  il  le  melle  auec  le  vinaigre  des  phi^« 
S^d^Rup"-  lc>fophes  dedans  v.n  vafe  plombej&lelaifTe  fcptante  iours  eiv 
fejfla.  fîcn  de  cheual  :  puis  il  le  met  fur  le  feu  &:  en  tire,  auecques 

les  moyens  qu'il  propofè ,  vne  liqueur  qu'il  nomme  benoi- 
fte,  plus  riche  que  nul  trefor  •  plus  douce  que  miel&:  fuccre. . 
Regardez  maintenant  de  combien  voftre  préparation  efl  ef^. 
longnee  de  ces  deux  précédentes .  Et  quand  ores  la  propo- 
ficion  deParacelfe  feroitvrayc,&:mefm es  ce  qu'en  di(ft  lean 
de  Rupefcilfa,  il  faudroit  que  la  préparation  fufi:  telle  qu'ils 
la  demandent  &  commandent.  Dont  ie  m'efmerucille  de 
Matthioli,  luy  qui  faidT:  eftat  de  la  vraye  médecine  ,  &  qui 
('eft  tant  adonne  a  reprendre  lesautres, comment  il  a  mis  en 
auant  cefte  préparation  fans  l'efplucher  de  près ,  5c  foigneu- 
fement  recercher  les  raifbns  des  effeds  d'icelle  .  Parquoy  ie 
ne  me  puis  perfuader,  &:  me  femble  qu'il  eft  du  tout  impof- 
fiblc  de  croire  que  telle  préparation  foit  légitime,  par  la- 
quelle 
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.quelle  l'Antimoine  eft  rendu  bruflant  &  cauftique ,  &:  re- 
tient la  plufpart  des  malices  du  plom  b  brufle ,  &c  par  coniè- 
quent  il  a  la  vertu  de  fondre  &  refondre  la  chair  &:  les  hu- 
meurs tant  bons  que  mauuais .  Ce  que  i'apperceu  il  y  a  en- 
uiron  vn  an  ou  plus,  en  vn  nomme  maiftre  Nicolas,  peintre 
delà  RoynCj  lequel  fuft  malade  d'vne  hydropifie ,  dont  le 
|)ourç  homme  fe  voyant  enfle",  comme  vntabourin,  map-- 
pella  long  temps  après  le  commencement  de  (on  mal ,  au^ 
quel  félon  que  l'art  me  commandoit,  &  que  la  raifbn  me  iu- 
geoit ,  i'ordonnay  quelques  médicaments  &:  clyfteres  pror 
près  à  tirer  les  eaux .  En  la  fin  fè  faf chant  de  la  longueur  de 
telle  maladie,  ôc  ayant  efte  trompé  par  les  faux  miracles  de 
l'Antimoine ,  il  i'addonna  à  en  vfer,  dont  il  mourut  peu 
apres.Eftant  ouuerc  on  luy  crouua  le  dedans  les  boyaux  ron- 
gez &  gaftez  .  Ce  qui  fuft  caufe  de  me  confermer  encores 
d'auantage  en  mon  opinion  première .  Car  tels  Ibnt  les  ef- 
fed:s  des  médicaments  cauftiques  &r  fep tiques ,  c  eft  à  dire , 
bruflans  3c  fondans  les  humeurs  ôc  la  chair  .  Cecy  fe  peut 
prouuer  d'auantage  par  la  fubite  opération  de  l'Antimoine, 
lequel  en  moins  d'vn  heure  faidfortir  vndemy  feaud'hu- 
miditez  hors  du  corps,  &  faiâ:  des  accidens  que  le  plus  ma- 
ling  de  tous  les  autres  poifons  ne  pourroit  faire ,  cftant  pris 
au  double  de  ceftuy-cy,  voire  Se  y  fuft  le  Sublime".  Ces  hu- 
miditez  font  ce  celles  qui  font  caufes  des  maladies  attachées 
ôc  arxeftees  en  vnc  des  parties  du  corps  ?  Telle  vuidange  fè 
pourroit  elle  faire  en  fi  peu  de  temps  ?  Ce  font  celles  qui  na-  ^es  humeurs 
turellement  font  attachées  au  dedans  de  Teftomach  &:  des  que  purge 
boyaux,  &:  qui  rendent  ces  parties  plus  glifTantes,  èc  fans  lef-  ^  ^""^°"*' 
quelles  auffi  les  adions  naturelles  ne  fè  pourroyent  faire  fî 
heureufement,  comme  elles  fè  font .  Cefont  humiditez 
phlegmatiques  fuperflues  de  la  nourriture  :  mais  vtiles 
pour  maintenir  les  parties  naturelles  en  leur  fouppleffe  ac» 
couftumee.    j^^^jy^. 

Cerchez donques  vne autre  préparation,  fîvous  voulez 
faiie  yçftre  profit  de  cefte  drogue.  Confliltez  les  phiîofophes 
;^',V'  X  Alche- 
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Alchemiftesjefquels  ont  plus  parfaite  cogiioifTance  des  mé- 
taux, que  vous  n  auez,  &c  âdiouftez  mes  prières  auec  les  vo- 
flres  :  à  celle  fin  qu'ils  vous  donnenc  à  enteiadrd  quelque 
autre  moyen,  comme  ie  m'afTeure  qu  il  y  en  a  d'entre  eux , 
lefquels  par  continuel  eftude  &c  expérience  ont  dèfcouuert 
des  fecrets,  que  nature  a  cachez  en  fes  métaux  :  que  fî  vous 
n'en  auez  d'autre  par  leur  moyen  /vous  ne  trouuerez  mau- 
uais  fî  i'enrolle  voAre  Antimoine  au  ranc  des  poifons .  Et  fî 
vous  ne  vous  contentez  de  raifons  precedentcs/faiétes  efTày 
de  vif-argent&  d'Antimoine,  baillez- en eïgallës  portions  à 
deux  chiens,  &:vous  verrez  lequel  des  deux  aura  pluftoft 
faid  Ton  coup. 
intereftde  la  le  dcfîrerois  eh  cefi:  endroid  que  le  Magiflrat ,  lequel  a 
police.  l'entretien  de  la  police  en  charge,tint  la  main  à  cecy  :  a  celle 
fin  que  le  chemin  fufl  couppe  à  ceux ,  lesquels  par  le  moyen 
de  ceftc  drogue  peuuent  plus  aifément  mettre  leur  mauuai- 
fè  volonté'  en  executio  :  car  il  ny  a  poifon^par  lequel  on  puii- 
fe  plus  couuertement  empoifonnervn  homme  jfoit  ayant 
elgard  à  (à  quantité,  foit  ayant  elgard  à  fâ  qualité  ,d^2^iitanc 
que  la  groflfeur  d'vn  pois  flifîïra  pour  tirer  l'ame  d'vn  corps  : 
éc  n'ayant  aucun  goufl  ny  odeur ,  elle  rie  Oapperceura  pas  fi 
toft  eflant  méfiée  pàrmy  quelques  confitures^  ou  parmy  du 
vin ,  ou  dans  vn  potage.  Bref  il  nefètrouue  point  vn  bouc- 
con  duquel  on  fe  puifîe  plus  traiflrem et  aider,  que  deceftuy 
cy.Que  vousleruira  donques,Mefreigneurs,  d'auoir  défen- 
du aux  apothicaires  de  bailler  du  fublirhe  ou  de  T  Arfenichj 
fî  vous  permettez,  de  fî  par  conniuence  vous  donnez  la  main 
à  ceftuy-cy  .^ 
MiTom  ôf ^c!  Il  ^^  ^^^^  maintenan t  rerpondre  aux  raifons  &r  obieflions 
cufationsde  mifès  cu  auaut  par  Launay ,  à  celle  fin  que  le  îeéieur  puifTe 
aunay*  micux  iugcr  de  noflre  différer.  Ces  raifons  font  fondées  en 
tefmoignages  Se  en  l'experienceîLe  premier  de  fes  tefmoig-i 
nages  par  lequel  il  penfè  que  l'Antimoine  n  eft  point  poifbn,^ 
eft  appuyé  en  ce  qu'il  did  que  tous  les  anciens  qui  ont  parle* 
des  poifons,  n'ont  point  mis  l'Antimoine  en,  leur  ranc  :  à 

quoy 
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qnoyileft  tresfacilede  rcfpondre.  Premièrement,  Targu* 
ment  eft  feulement  probable  &  non  neceiTaire  :  car  f'ils  n'en 
ont  point  parle",  ce  n'cit  pas  à  dire  qu'il  ne  le  fbit .  Seconde- 
ment, tous  ceux  qui  ont  di6î;  que  le  plomb  eftoit  poifon, 
n'ont  ils  pas  did  que  l'Antimoine  Teftoit  aufîî ,  puis  que  fé- 
lon leiir  opinion ,  l'Antimoine  eft  vne  efpece  de  plomb,  la 
plus  imparfaite  de  toutes  ?  Diofcoride  qui  a  efcript  que 
-l'Antimoine  auoit  les  mefmes  efïed:s  que  le  plomb  brullé, 
&  qui  a  àid:  que  le  plomb  brufle  eft  plus  véhément  que  le 
laué,  n'a-il  pas  eftime  que  l'Antim  oine  eftoit  poifon  ?  Si  Lau- 
nay  eft  bon  Alcheniifte,il  fçait  bien-que  l'Antimoine  eft  vne 
Marchaiîîte .  Quand  donques  Pline ,  Diofcoride  &c  Albert 
ont  did  que  la  fumée  du  plomb  que  Ion  calcine ,  eft  dange- 
reuiè  ôc  mortelle ,  n'en  ont'ils  point  voulu  entendre  autant 
de  l'Antimoine  ?  Le  plomb  plus  imparfait  des  métaux  eft 
dangereux  à  çaufe  de  ion  inipcifedion  :  l'Antimoine  eft  la 
quatriefme  efpece  de  plomb  la  plus  impure  (  ou  pour  le 
moins ,  fil  n  eft  efpece  de  plomb,  vous  me  confefTerez  qu'il 
eft  beaucoup  plus  impur,  attendu  les  raifons  précédentes  ) 
il  f  enfuit  donques  que  l'Antimoine  eft  plus  dangereux  que 
Igiplomb.  L'autre  tefmoignage  eft  pris  de  Matthioli ,  Se  de 
Çallus  tous  deux  médecins  de  l'Archeduc .  il  did  que  iî 
l'Antimoine  eftoit  poifon ,  ces  deux  grands  perfbnnages  ne 
J'euftenttant  recommande  .  l'admire  Se  reuere  Matthioli 
6c  Gallus  pour  leur  dodrine  :  mais  la  vérité  a  plus  de  puif- 
,  fànce  fUr  moy.  Ils  font  tous  deux  hommes  fubieds  à  f  abu- 
fer  comme  les  autres .  Et  poflible  que  quand  ils  auront  bien 
goufte  &:  digère  mes  raifons  ,  ils  changeront  d'opinion. 
Quand  eft  de  Matthioli ,  ie  fçay  bien  qu'il  y  a  des  paffages  Matthioli 
en  {es  commentaires  aufquels  il  feft  abufe^  Entre  autres  ^^5^^"^^^" 
l'en  ay  remarquez  deux  fur  lefquels  i'ay  difcouru  en  mcs^roî^^^sdefes 

1 .  -TA  .         o  n.    '  V  1  •  commentai- 

hures  Des  venms,  &  ay  monitre,  lelon  mon  lugement,  aueCres  fur  Diof- 

toute  modeftie  ce  qui  me  fembloiteftre  efloigne'  de  vérité.  co"^«' 

Parquoy  cebouclier  de  Launay  ne  me femble  fufîifant  cotre- 

les  raifons  cy  dcfTus  deduides  ,&  faut  qu'il  ayt  recours  aux' 
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expériences,  iufques  à  ce  que  ie  les  luy  aye  rabattues. 

Et  a  fin  que  ie  ne  confonde  rien,  il  nous  faut  voir  premic- 
quïxp^ien-  rcmcnt  quc  c'eft  qu'expérience,  ô^  en  quelle  manière  nous 
ce,  ôccom-  en  dcuons  vfer .  Expérience,  félon  Ariftote  &  Galen,  efï 
dokVaire/  vne  mémoire  des  chofès  lefquelles  font  apparues  fouuen- 
tesfois  en  vne  mefme  manière ,  tellement  que  plufieurs 
mémoires  d'vne  mefme  chofe  engendrent  vne  expérience  ^ 
fur  laquelle  on  puiiïe  fonder  quelques  reigles  propres  à  ba- 
ftir  vn  art  &  fcience,  laquelle  comprenne  generallement  ce 
que  l'expérience  a  trouué  en  particulier  .  Or  l'expérien- 
ce j  comme  did  Galen ,  a  efté  trouuee  ou  fortuitement,  du 
de  propos  délibère',  l'appelle  fortuitement  fans  aucun  con- 
feil  ou  preuoyance  :  ce  qui  aduientou  parcas  d^auenture, 
ou  par  nature  .  Par  cas  d'auentuie,  comme  ii  celuy  qui  a 
la  fieure  ardente  reçoit  vn  coup  d'efpee  en  l'vne  des  vei- 
nes du  bras ,  Se  que  par  ce  moyen  il  foit  guery .  Par  nature , 
comme,  fil  aduienc  que  luy-mefme  reçoiue  guariibn  par 
auoir  faigné  du  nez  :  telle  expérience  nous  monftre  que  la 
faignee  eft  bonne  ô^faluraire.  Celle  qui  a  efte  trouuee  de 
propos  délibère  eft  en  celuy-mefme  febricitant .  Car  fî 
eftant  altéré  extrêmement  il  a  de  pleine  volonté'  pris  la 
cruche  a.mefme ,  il  a  beu  fon  faoul ,  &  que  delà  il  îè  foit 
bien  porte'',  on  en  recueille  l'expérience .  Toutesfois  on  ne^ 
fera  pas  du  premier  coup  des  reigles  generalles  :  mais  il 
faudra  que  cela  foit  confirme  parle  temps  &;long  vfage, 
comme  did  Ariftote  au  huidiefme  des  Ethiques  :  de  peur 
qu'au  lieu  de  baftir  vnart,  nous  n'elleuions  vnchâfteau  à- 
l'ignorance .  Encores  n'eft  ce  pas  affcz  :  car  il  faut  que  ce- 
fte  expérience  foit  ioinde  auec  la  raifon ,  puiV^ue  ce  font 
les  deux  inftruments  ,  par  lefquels  les  arts  &  ks  remèdes 
fontinuentez,  comme  efoript  Galen  fur  le  premier  Apho- 
rifme  d'Hippocrate .  Autrement  le  Médecin  ièroit  lèmbla-' 
ble  à  ceux  defquels  il  parle  au  neufiefme  liure  des  arreftz^ 
d'Hippocrate  &:  Platon ,  &:  lefquels  fuyuants  la  feule  expe-" 
^ience ,  ne  peuuenc  corriger  les  fautes  qu'ils  ont  faites. 

Pour 
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Pour  cefte  caufe  auflî  le  mefme  Galen  au  troifiefme  liure 
Des  parties  malades,  diS:  que  rinucncion  des  remèdes  pro- 
cédante des  vrayes  dcmonftrations  efl:  beaucoup  plus  excel- 
lente ,  es  ckofes  qui  aduicnnent  peu  iouuent,  que  n'efl:  pas 
l'expérience  .   Mefmes  il  craint  tant  que  nous  ne  foyons 
trompez  par  ces  expériences,  qu'au  cinquiefme  liure  De  la 
méthode,  il  elcript  que  perfonnen  ofe  mettre  en  auant  vnc 
nouuelle  expérience,  iniques  à  ce  qu'il  Te  (bit  perfuadé'auoir 
iuftementcondemné  les  premiers  remèdes ,  defquelson  a 
^  accouftume' l'aider.  Non  toutesfois  que  Galen  condemne 
les  médicaments  trouuez  nouuellement,  cela  ne  veux-ie 
nier  à  Launay  :  mais  il  faut  adioufter  les  limitations  de  Ga- 
len, a  fçauoir  la  raifon  &  l'expérience.  Il  y  a  encore  vn  autre 
point  à  obfèruer  entre  vne  infinité  d'autres  que  ie  lailTe  pour 
n'eftre  trop  long x'eft  qu'il  faut  donner  raifon  pourquoy  tel- 
les expériences  aduiennent  pluftoft  ainfi  que  ainii.Et  ne  fuf- 
£t  de  dire  que  ce  font  proprietez  cachées  :  car  ces  proprietez 
concernent rvniuerfel,&:  non  le  particulier: autrement  vous 
ne  pourriez  pas  faire  reigle  generalle ,  &c  voftre  expérience 
demeureroit incertaine .  Cecy  fe  doibt  obfèruer  religieufe- 
merit,  à  fin  de  fermer  la  bouche  aux  impolleurs ,  qui  à  chaf- 
que  bout  de  champ,  diroyent,  le  l'ay  expérimenté,  &:  ce  téps 
pendant  fe  iouerot  de  la  vie  des  hommes  à  tort  èc  à  trauers. 
Car,  comme  dict  Galen,  l'expérience  ellperilleufe  à  caufe 
que  la  matière  fur  laquelle  on  experimente,n  efl:  pas  comme 
celle  d'vn  charpentier^ou  d'vn  couureur  :  laquelle  efl:ant  ga- 
ftee,  n'apporte  pas  beaucoup  de  dommage,mais  elle  efl:  plus 
<ligne&:ne  peut-on  en  icelle  expérimenter  les  chofes  non 
approuuees  fans  vn  trefgrand  peril,attendu  que  la  mauuailc 
expérience  n'importe  rien  moins  que  de  la  vie .  Paracclfe 
melmes  l'vn  des  premiers  autheurs  de  l'Antimoine ,  efcript 
au  fixiefme  chapitre  de  Ion  Labyrinthe,que  l'éxpericce  pro- 
cedede  plufieurs  experiments  tirez  par  fcience,  &  que  là  ou 
eft  ta{cienGè,là  e;fl  l'expérience  :&  au  contraire,  que  là  ou  eft 
i'experience,là  eft  la  fcience:  toutesfôis  did  il,la  feiece  doibt 
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précéder  rcxperiment.  le  veux  maintenant  fçauoir  âe  vous 
qui  auez  fi  bien  expérimenté  l'Antimoine,  fi  vous  auez  mé- 
moires Tuffifantes  pour  faire  cefte  expérience,  &c  fi  cefte" ex- 
périence eft  iomde  auec  raifon ,  pour  en  faire  vne  reigle  ge- 
neralle.  De  raifons  vous  n  en  auez  point  :  mefmes  elles  vous 
font  contraires,  ainfi  quei'ay  monitrecy  deuant.  Auez  vous 
trouué,fans  y  penfer,que  l'Antimoine  prépare, conime  vous 
le  préparez,  euft  telle  vertu  ?  S'il  eft  ainfi,à  quelle  fin  fauoit- 
on  prépare^  deuant  ?  de  dire  que  la  nature  vous  Ta  monfi:ré, 
ie  ne  fçay  pas  comme  vous  le  prouuerez  :  car  ce  poindl'^en- 
tend  feulement  des  chofes  qui  font  au  corps,  &:  qui  procè- 
dent du  corps.  Le  feul  moyen  de  propos  délibéré  vous  de- 
meure, duquel  fi  vous  vous  voulez  aider,  il  faut  nccefTaire- 
ment  que  vous  l'ayez  faid  eftant  pouffé  de  quelque  raifôn , 
ainfi  que  le  malade  par  la  foif. 

Diàes  moy ,  ie  vous  prie ,  quelle  eft  cefte  raifon .  Eft-ce 
point  que  Paracelfe,  comme  i'ay  diâ:,  a  efcript,  que  comme 
l'Antimoine  affine  l'or,  ainfi  affine-il  les  corps?  Si  ie  vous  nie 
eeile  propofition,  que  deuiendrez  vous?  le  fuis  certaine- 
ment contraint  de  la  tenir  pour  fufpede  :  car  il  ny  a  aucune 
proportion  ou  compaflîon  entre  l'Antimoine  ôc  le  corps,  I 
comme  il  y  a  entre  l'or  &:  l'Antimoine  .  L'or  Se  l'Antimoi- 
ne font  corps  qui  ne  viuent  point ,  ils  font  terreftres ,  froids 
&  (qcs,  &  immobiles  :  le  corps  humain  eft  viuant ,  il  eft  plein 
de  chaleur  &  humidité  fecôde,  il  fe  meut,  ôc  eft  prefqueau-  -i 
tant  efloigné  des  métaux ,  que  le  feu  eft  de  la  terre.  Que  di- 
rez vous  auffi  fi  ie  vous  refpôds  auec  Arnault  deVilleneufue, 
que  la  nature  n'eft  point  corrigée  qu'en  fa  nature  mefme?&: 
parauenture  qu'à  bon  droid  ie  vous  pourrois  dire,  que  quad 
quelques  vns  ont  efcript  que  l'Antimoine  corrige  le  corps , 
ils  ont  voulu  entendre  du  corps  metalique ,  c'eft  à  dire  de 
ror,lequel  eft  ainfi  nommé  par  excellence.  G'eft  là  deifoubs, 
Launay,qu'ils  ont,{éîon  leur  manière  accouftumee,  couuerc 
leurs  fecrets .  Ne  fçauez  vous  pas  de  combien  de  ho  m  s  ils  Ce 
Coat  aidez  pour  cacher  leur  pierre  philofbphale  qui  purifie 
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les  métaux?  PafTons  donques ouIzïCj&c  me  mdftrez le  temps 
&  long  vfàge  que  vous  auez  de  voftre  expérience .  Regardez 
fi  vous  auez  des  demonilrations  &  preuues  pour  la  confir- 
mer. Monftrezmoy  par  raifbn  que  iuilement  vous  ayez  con 
demne  noz  remèdes  accouftumez.  le  fçay  bien  que  Launay 
i^eft  efforce  de  ce  faire.  le  fçay  bien  que  pour  rendre  i'a  mar- 
chandife  plus  vendable,  il  a  refemblé  le  Charlatanj  qui  def- 
prife  celle  de  Tes  compagnons  :  mais  ie  refpondray  tantoft  à 
cepoint,incontinent  que  i'auray  vuide'celîuy-cy.  Mortftrez 
moy  donques  de  rechelf  il  vous  auez  quelques  raifons  pour- 
quoy  l'Antimoine  guérit  pluftoft  la  pefte^que  la  Heure  liedi'- 
que,la  quoridiane  que  Tardante  :  ou  pourquoy  il  les  guerift 
toutes  enfemble,  ôc  de  tout  cela  tirez  moy  vne  belle  règle 
generalle  ,  &renrooIlez  parmy  celles  d'Hippocrate  &  Ga- 
len  .  Ne  nous  penfez  pas  payer  de  dire  qu'il  y  a  beaucoup 
de  chofes  incogneues,  defquelles  les  vertus  ne  Ibnt  encores 
expérimentées  :  car  ie  fuis  bien  d'accord  auecvous  de  ce 
poinâ:.  le  fuis  bien  d'accord  aufli  qu'il  y  a  des  iecretsen 
i'Alchemie  de  grande  efficace.  le  fçay  bien  qu'il  n'y  a  que 
quarante  ou  cinquante  ans  que  le  Gaiae,  la  SafTepareille ,  la 
Schyne,  Se  quelques  autres,  font  en  bruit,ô^  que  nous  en  re- 
ceuons  de  fort  grands  allégements .  Mais  que  voftre  Anti- 
moine doiue  tenir  ligne  décompte,  ie  le  nie  :  &  eft  le  feul 
poinâ:  que  i'ay  débattu.  Les  vertus  du  Gaiac,de  SafTepareil- 
Ie,&:  delà  Schyne  apparoifTent  tant  par  les  qualitezexterieu- 
res,que  parexperiences,raifons  &  approbations  des  plus  do- 
ues. Et  puis,ces  {impies  approchent  vn  peu  plus  près  de  no- 
ftre  nature  :  ils  ont  vefcu  &c  ont  efté  plains  de  chaleur  Se  hu- 
midité feconde,par  ainfi  la  comparaifon  n  eft  pas  efgalle.De 
dire  q  l'on  vfe  de  Précipite  en  la  pefte  Se  d'huille  de  Vitrcol 
en  la  fieurequarte,&:  que  par  mefme  manière  on  pourra  bié 
vfcr  d'Antimoine  :  ce  n'eft  pas  bien  argumente.  Car  la  con- 
fequence  n'en  vaut  rien  :  &:y.peut  auoir  raiibn  en  l'vn^ô^ 
non  en  l'autre.  Leshuilles  lefquelles  tiennent  delanature. 
aëreefonc  beaucoup  plus  familières  de  la  nature  humai- 
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ne, que  ne  font  pas  les  fubftances  terreftres  de  rAntimoine. 
Il  y  a  encores  vn  poinâ:  qui  me  fai£t  condemner  voftrc  ex- 
périence &:  la  manière  d'en  vler  :  c'efl  qu'encores  que  vous 
cognoiiTiez  la  vertu  de  voftre  drogue  eftre  de  faire  vomir, 
toucesfois  vous  ne  regardez  point  ii  celuy  à  qui  vous  la  bail- 
lez eft  difpofe  à  vomir^à  celle  fin  de  l'y  préparer  félon  le  pré- 
cepte gênerai  que  Galen  nous  a  laifle  au  commentaire  furie 
trezielme  Aphorifme  du  quatriefme  liure.Il  faut;,did  il^  ex- 
périmenter premièrement  comment  celuy  qui  doibt  pren- 
dre rHellebore,a  accouftumé  de  le  porter  des  purges  qui  Ce 
font  par  haut,c'eft  à  dire,  par  le  vomifTement.  Faites  en  l'ef- 
fay  par  medicamêts  vomitifs  qui  fbyét  médiocres,  &  fi  vous 
trouuez  que  difficillement  il  f  y  purge,  il  fe  faudra  bien  gar- 
der de  bailler  l'Hellébore  à  celHiôme  deuant  qu'il  foit  pré- 
pare .  le  pourrois  en  cefl:  endroit  remplir  vozcolFres  deJa 
mefme  mônoye  que  vous  en  auez  tirée,  &  amener  des  exé- 
ples  de  plufieurs  qui  fe  font  mal  trouuez  de  l'Antimoine, & 
d'autres  qui  en  font  morts.  Qu^âd  efl  de  ceux  qui  en  ont  elle 
guariSj  ie  croy  que  fils  eftoyent  balâcez  auec  les  autres,  qu'à  ' 
grand  peine  pourront-ils  iamais  gaigner  terre.  Ceil  vne  cho-^  ' 
ie  couftumiere  en  telles  impoflures  que  de  bien  remarquer 
celuy  qui  par  vne  bonté  de  nature  a  efte  en  vn  mefme  temps 
deliure  de  deux  maux ,  &  oublier  ceux  qui  f  en  font  mal 
niererAntT-^  trouucz.  Ic  ne  doubte  pas  toutefois  que  la  prife  de  l'Anti- 
moine peut  moine  n  ayt  ferui  de  quelque  chofe  :  mais  en  la  façon  q  fer- 
guanr.        ^i^  le  coup  d'efpee  à  vn  qui  ie  côbattoi  t  contre  fon  ennemy.* 
car  ayant  vn  apoftume  au  cofl:e'',&  ne  l'olant  faire  percer  par 
vn  Chirurgien,  pour  la  grande  apprehenfion  qu'il  en  auoit, 
ilreceut  ce  bien  de  celuy  qui  luy  penfoit  mal  faire  en  luy  dô- 
nant  vn  coup  en  ceft  endroit. Il  fert  aufîî  en  la  manière  que 
la  malice  &  mefchanceté  de  la  femme  feruit  à  fon  mary,  la- 
quelle l'ayant  empoifonné'  &  craignant  que  le  premier  poi- 
fon  ne  fuft  afiez  fort  pour  le  faire  mourir,  luy  en  rebailla  en- 
cores vn  autrejequel  fê  trouua  côtraire  au  premier:  &  ain fi 
ce  pendant  qu'ils  (è  combatoyent,  la  nature  faite  plus  forte, 

les  chaf. 
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leschafTa  tons  deux  félon  l'epigramme  que  jqous  en  auons 
en  Aufbnne  lequel  i'ay  faid  François  au  premier  Jiure  des 
venins.  Ainiî  donques  rAntimoine  encre  dedans  le  corps,; 
aguiilonne  tellement  la  pauure  nature  défia  afîàiUiej  q  con-rf 
train  te  de  reprendre  lkforce>elle  le  iette  premièrement  de-; 
horSj&:  par  conlequent  il  prépare  leîs  conduits  à  la  caufe  du 
premier  mal ,  laquelle  quant-&:-quant  esbranlee  fepeuc  iet- 
ter  après  le  premier  vaincu. Que  iî  l'on  m'allègue  d'auanta- 
ge  que  les  humeurs  qu'il  tire  hors  du  corps  font  ceux  qui  fai- 
.  îoyent  &  caufoyent  les  maladies  :  ie  relppndray,  &  eft  vray  ^^ 
que  autant  ou  plus  d'humeurs  tirera-il  en  l'homme  le  plus, 
iain<iu  monde^ô.:  que  autant  en  font  les  petites  efcailles,qui 
f'efleuent  lors  q  Ion  bat  les  chaudières  d'arain  ou  de  cuiure. 
après  qu'elles  font  nouuellement  tirées  du  feu  .  Ce  que  i'ay 
veu  expérimenter  en  vn  homme  malade  de  la  fîebure  quar- 
tCjlequel  en  auoit  prins  en  poudre  à  la  perfuafio  de  quelques 
gens  peu  entendus  en  la  Médecine. 

Il  refte  maintenant  à  monftrer  que  les  medicaments.def-  Defenfe  des 
quels  nous  vfons  ordinairemét  en  la  guarifon  à^s  maladies^  ^j^^J,"^^"- 
fbnt  véritablement  medicaméts  propres  pour  les  effeds  que  treiescaiom. 
nous  en  requérons,  afçauoir  la  Rheubarbe,  la  Scammonee^^^^  ^^  ^^"° 
&;.le;Turbith  :  qui  font  les  trois  contre  lefquels  principale- 
ment Launay  f  eft  attaché.  Premièrement  fi  nous  en  voulôs 
faire  comparaifon  auec  les  métaux ,  il  n'y  a  point  de  doutto 
qu'ils  ne  foyent  beaucoup  plus^amis  de  noftre  nature  :  car 
pour  le  moins,  ils  ont  la  vie  d'auantage,  fuyuant  laquelle  iîsj 
font  participans  de  noftre  efprit  nourrijoier^  I'ay  l'vfage  auççf 
la  raifon  /les  deux  inftruments  des  arts  ycoî^a-me  npus,auonsî 
monftre  :  i'ay  le  commun  conféntement  des  anciens  &  àés 
modernes  ;  i'ay  les  opérations  ordinaires  en  toutes  les  mala- 
dies,efquclles  nous  nous  ay dons  d'iceux.  De  dire  aueç  Lau- 
nay qu'ils  font  amers  &:  poignans.j&  que  pour:  cefte;caufe  il^'î 
font  malings,  ce  feroit  vouloir  confondre  les  gejirès  auec  les 
efpeces.-car  ^il  a  leu  fon  Mèfoe, il  a  appris  que cefte  propos-, 
tion  eft  comparatiue  :  c'eft  â  dire,  ayant  efga.iid  à  ceux  qui  ne  ; 
-  .  X  j  font 
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(ont  fi  amers  ne  fî  poignants.  Il  a  appris  d'anantage  qu*elle 
fc  cli6ï:  fouùencèsfois  des  médicaments  de  mefme  efpece  :  &C- 
que  ce  ne  feroiu  pas  bien  cocludjlaRheu barbe  eft  plus  ame- 
re  que  le  plom b ,  ou  l'argenc-vif  :  il  i'enluit  donques  que  la 
Rheub  arbe  eft  plus  dangereufe  que  le  plomb,ou  f  argéc-vif: 
car  la  Rheu barbe  eft  d'vne  autre  efpece  que  Je  plomb  &  Tar- 
gcnt-  vif.Ceux  qui  m'ont  ouy  difcourir  celle  matière  en  mes 
kçonSjle  monftreront  à  Launay  l'il  ne  fe  veut  contenter.  Se- 
rtiit-ce  bien  derechef  conclud,  la  Rheubarbe  eft  plus  amere 
que  le  fublime,qui  n'a  gaire  de  gouft^la  Rheubarbe  donques 
eil  plus  dangereulè  drogue  que  le  fubhme?  L'amertume  c6- 
forte  l'eftomach ,  ce  did  Mefue',  elle  corrige  la  poindure  & 
empefche  les  ventofîtez  &  la  pourriture  :  la  Rheubarbe  eft 
telle  6l  la  Scammonee  en  tient  en  partie  .Et  puis  que  nous 
en  lommes  làjie  dy  que  l'Antimoine  eft  plus maling  pourau- 
tant  qu'il  n'eft  d'aucnp  gouftrCar  f'il  fait  les  adions  defquel- 
les  nous  auons  parle  cy  deuantj&:  q  nous  ne  les  pui/îions  rap- 
porter à  aucune  caufe  pour  le  moins  apparéte,  ne  faut-il  pas 
dire  que  fa  malice  eft  bien  grande?  Quand  la  pefte  eft  en  vn= 
lieu  bien  acre',&  qu'il  napparoift  aucune  caufe  pour  laquelle 
elle  f  y  doibiie  terFirjii'eft-ce  pas  fîgne  qu'elle  eft  plus  dange- 
reufei*  l'homme  diffimule'' n'eft- il  pas  plus  à  craindre  que  ce- 
luy  qui  eft  ouuertf  Mais  noz  médicaments  font  falfifîez,  ce 
à'idi  Launay,  ie  fçay  bien  qu'il  fen  trouue  voiremenc  defal- 
iîfîez:  mais  gardez  vous  en. Si  le  mâche  de  lacoignee  ne  vaut 
rien,  voulez  vous  pour  cela  la  ietteren  lariuiere  ?  Pourquoy 
Launay  en  vfe-il  lùy  mefme  ainii  que  i'ay  veu  en  vne  receptc 
fignee  defa  propre  main.?  Tay  veu  &  reuifîte  vne  grade  pat- 
rie àcs  boutiques  de  cefte  ville  de  Paris  jou  i'ay  rencontré  de 
bons  &mauuais  médicaments  :  mais  ie  puis  aifeurer  d'vn 
[poinâ: ,  é[ue  i'ay  trouue  en  quelques  vnes  de  la  Rheubarbe , 
âe  la  Scammonee,&:  dû  Turbith  aufîî  bon  qu'il  fen  rencon- 
tre point,  fi  ce^'eft  que  Launay  vaeille  nier  en  tout  &  par 
tout  cela  qui  nous  apparoift  à  l'œil .  "Nous  auons  toutesfois 
les  liuçes  auflî  bien  que  luy  :  nous-àtîons  les  moyens  de  les 
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confronter* nous  fommes  en  vne  côpagnicde  Médecins  des 
plus  excellents  de  rEurope:  &c  auos  la  tj^ifique  des  eftrâgers.  J^/jJ.^ç^^^^"" 
S'il  dicl;  que  la  Rheubarbe  qui  vient  à  Venile  n'ell:  p^s  bonc, 
il  ne  faut  que  voir  (i  elle  cfl:  roulTaftre,  pefante ,  de  lubftance 
rare: il  ne  faut  que  veoir  fi  eflant  rompue  elle  apparoill  rouf- 
fe-iaune  Se  entremeflee  d'azur  :  il  ne  la  faut  que  mafcher  Se    . 
voir  11  elle  ne  collorepas  de  couleur  deiaffren,  (îelle  n'eft 
pasamere  Se  ftiptique;  lî  elle  apparoift  telle ,  queferuiront 
toutes  noz  difpu tes  ?  Voftre  précepteur  MatthioU  cfl:  il  en- 
tre en  cefte  doubte  ,  luy  qui  eft  Médecin  de  rArcheduc? 
D'auantage,veaons  aux  efFeâ:Sj  ne  font-ils  pas  tels  que  les 
Arabes  anciens ,  &c  les  Médecins  modernes  l'ont  efcript? 
Voulez  VOU5  mefmes  démentir  ceux  de  ce  temps  qui  nous 
en  ont  donne  le  pourtraiâ:  ?  Ne  fçauons  nous  pas  bien  que 
les  Venetiens  trafiquent  en  Alexandrie,  &:  que  non  feuler 
ment  les  drogues  d'Egypte,  mais  aufïî  celles  de  l'Inde  y  (ont 
amaffees  pour  le  refte  du  monde  ^  Ne  fçauons  nous  pas  bien 
que  les  Porruguez  trafiquent  ordinairement  en  CalicutfLi- 
.  fez  les  nauigations  nouuellement  mifes  en  lumière,  Se  vous 
-gardez  yne  autrefois  de  tomber  en  telle  abfurdite  .  Tout  ce  j^^j^  5^^^^ 
que  vous  dictes  de  la  Scammoneé  eft  le  plus  beau  du  mon-  monee. 
de: mais  vous  ne  dides  pas  tout.  Gar  vous  taifez les  moyens 
que  nous  auons  de  la  préparer  :  vous  ne  dides  pas  que  fa 
pointure  eft-temperee  tant  par  la  cuiflbn  que  Ion  en  faid, 
que  par  la  meflange  des  autres  niediçaments.  Lifez  voftre 
Mefuet&:  vovis  letrouuerez.  Quand  à  nous  qui  ne  hç^v^s  vou- 
lons deftraquer  delà raifon ,  nous improuuons leS' fallifiçar 
tions  que  Ion  en  îsdik.Sc  que  mefmes  on  faifoit  du  temps  des 
anciens/  Nous  adnioneftons  les  Apothicaires  d'y  auojr  l'œil, 
nous,les  rmiifitons  pour  ce  faidjS^ièparons  le  bon  d'^juec  le 
jmauuais;^  n'en  voyons  pQ^jm-tel^inconueniens^a^^eair  en 
vingt  ans,  quil  en  eft^due,n^]giçi  vn  feul  de  voftre-Aiitimpi' 
41e  »:,  Nous  fçauons  aulïii  q^qllfs  -font  les  marques  du  ^01^  noDsbams?^ 
.Turbith,  nous  le  préparons  tous  lesïours  ,  nous  en  ordon^  LeTi^iiitfii 
aons ,  5c  ea  apperceuons  içfeeJSè^Sr^rlfe  deduirek 

plus 
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plus  amplement,  ii  ce  n'eftoic  que  ie  l'ay  fefeme''  pour  vn 
autre  endroid:  :  &  iî  ie  ne  fçauois  que  le  ledeur  non  paflîon- 
ne  prendra  les  raifons  fuidiâies  en  iî  bonne  part,  que  pour  le 
moins  verra-il  que  ce  que  l'enay  faid  aefté  pluftoft  pour 
cercher  la  vérité ,  que  pour  enuie  que  i'eufTê  de  contredire 
aux  efcripts  de  Launay. 

Ces  choies  deduides  Se  bien  entendues  (èrot Tuffifantes, 
ce  me  femble ,  pour  emp£rcher  déformais  que  les  hommes 
ne  Te  monftrent  il  faciles  à  croire  le  premier  venu,  &  mettre 
leur  vie  Ci  precieiiie  &;  vnique  entre  lesmams  de  ceux  qui 
par  expériences  fçauent  mafquer  leur  ignorancej&:  qui  pour 
mieux  fe  faire  reuerer,refemblent  les  Theriacleurs,  lefquels 
pour  bien  vendre  leurs  drogues  ne  font  autre  eftat  que  de 
guérir  les  gouttes ,  les  ladreries ,  les  vieux  vlceres  pourris  8c 
cnchancrez;&:  toutes  telles  maladies  delaiiTees  par  les  plus 
ïçauans  :  comme  (î  a  eux  feuls  tels  lècrets  euflTent  efte'reue- 

*  lez  :  comme  li  la  vérité  aymoit  mieux  eftre  maniée  par  des 

ignoranSjque  par  les  doutes :&  comme  f'il  leur  eftoit  poffible 
de  guarir  les  maladies  difficiles,  ne  fâchant  guérir  les  moin- 

-aî»5?  fiîsis  d^:és;îe  me  refoudray  ddnquês fur  ce poindt^que  puis  q Mac- 

-  •:  ■  ! .  thioli  Se  Launay  peu  verfez ,  com  me  ils  monftrent ,  en  T  Al^ 

theniie,ne  nous  donnent  au  tre  moyen  de  faire  nôftre  profîc 

l  de  l'Antimoine  •  il  faudra  attendre  que  ceux  qui  par  vn  long 

«labeur  f  y  font  addonnez ,  nous  en  monftrent  quelque  plus 
'féure  preparation^ibit  auec  cxtraâ:ion  d'huile,  ou  auec  quel- 
-qùe  atftre  ehôfe  que  leur  art  leur  enfeigne  .  (Se  temps  pen- 
Tdant  i'admoneftèray  vn  chafcun  d'y  prendre  garde,  Se  prie- 
'T%iVoiré  adiureray  le  Magiftrat  d'y  adiolifter  fon  aiïthorit^. 
Et  poiiralitânt  que  l'Antimoine  ainfi  prépare  faid  vne  fi  gra- 
de fubuerfion  de  l'eftomach  j-qu'à  peine  f  en  peut  M  voir  de 
pîusgrÀridé  en  fi  peu  de  tèm^pisfiie  confeillëray  à  cekiy  x^ui  eti 
•âûrâ  ^rïns-',  de  réconfortée  Côn-'eftomafch  aued  'd'esf  m  édita- 
!icmedecon-'ttîén''^s,dbfit  tes  VUS  feront  pribpar  la  bonche,ô^-lés  autres  fé- 
mJrie!^'  roht  appliquez  par  lé  dèhiors  :  Il  pourra  méfier  dés  remèdes 
^lïî'êrâpeichent  la' fongéuté  f^ai^y  ceux  que  loti  prédr 
«"Iq  labou- 
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la  bouche,  ce  qu'il  fera  par  le  confèil  du  Bon  M^edecinj  le-  • 
quel  ordonnera  descly  itères ,  ayansla  vertu  d'adoucir  &:  de 
conforter  les  parties  dédiées  à  la  nourriture.  Car  ce  font  les 
plus  ofFenfees  par  ce  poifon,  ainlî  que  les  accidens  le  tefîn oi- 
gnent. Il  pourra  d'auantage  fe  nourrir  de  viandes  délicates, 
de  facile  digeftion  ôc  nourriture ,  à  celle  fin  de  reftaurer  les 
humiditez  naturelles  de  ces  parties  .  le  dcduirois  la  gue- 
rifon  plus  amplement,  fi  ce  n'eftoit  que  la  plus  part  fe 
pourra  retirer  des  chapitres  precedens  -.elquels  i'ay  touche 
amplement  cequi  eft  necefTaire  d'entendre  touchât  la  gucr- 
rifbn  des  poifpns  qui  ont  la  vertu  de  confumer  lesfubftan-, 
ces  du  corps  humain  .La  confirqaâtion  aufiî  de  tqutes  ces-: 
chofes  eft  amplement  deduide  au  fécond  difcours  quei'ayl 
faid  fur  les  vertus  &;  facultez  de  rAntirnbine,  lequel  fertff 
d'Apologie  ace  p'rémieï,&  auquella  malice  des  métaux  èft 
fuffifammerit  moftree  auecque.plufieurs  telles  queftiosiia? 
tùrelles  traidèes ,  léfquelles  m'ont  fèrtiÊlevheceffaires  .^iir^^ 
là  parfaide'mtelïïgence  des  Venins*      -  '  "''"  '"'"" 


^î  H      0E  S      B  E  VX      X»  ï  VK  E  5 

■      ....  :  o;ijPj.:£_  S:.     'Y-E  H  I-N  S*.  ^^^ 


.  ..:..  ,.  '  L 
Mjlr.;>(X(}(I 


•6mra<î-'}0' 


ÏGÏST.R.E    DES^^^RIN  CIP  ALLES    MATIERES 

TEAIPTEHS        AVX       DE,VX 


LIVRES       DES       VENINS.      ITEM 

'j .'  Z^'-A-^liz  S       MOTZ      DES       OEVVRES 


DE       NICANDREj 
i,BS,(^ELS      SONT        EXPLIQUEZ. 


-iOfii     A.      .  .1-  :'  1 

Acheron  201 

AcoïittÇ^j  .  j.'  ,'i  ,  !/  '/:  >oi  ; 
Aftiou  des  venins  rapportée  a  la 

diuçrf^natûfedeshmDmes  ;r,j  j 
Adion  du  poifoii  3c  contrepoifon 

189  '  •  '  ,;        ,  • 

Aflion  des  venins  \..' '  '306 
Aegùiee  •  '.>••;■-•  .'  ■  261 
Aegyptiens  peignoyênt  lé  fèrpent 

nommé  l'Arlteré  pour  fîgnifip 

vhe  grande  toif^"*  i  p5  _ 

Aeliai}5-?ert  Auféen  baillant  les' 

Siûérfes  erpetés'de  fcorpions 

Aga^ges  '  •  '-  ■  ■  -        '74 

Agfric  efuece  de.c^mpîgno 'zéS 
Arë>dplianiia<iue*  '  -       -    -187' 
Alexithere  .,.  ,       ."  •  187, 

Altéré      '  ^'  ■  •-   £2'  &  'py  • 

Aaipaiïiles.-,.  , .  . ,  ,,•  .7^ 
Araiêkén^-'  -  '  '  c  '-•  '  '  181 
Aipp\ir,,&  .comment  il  ejft  eau-  r 

ft'pîr. les  régalas''   -i'^;'  '■'57- 
Amphiuie     ■  ■-      ,    ,,    ,     :    gS 
AifteiWe£crieur^  '>déè  grenoiiM- 

Ions_       ,       .  /i .  179 

AiSàiàûx^vœnînieiixi  eii  quèrquel--. 

parties"&  non  en  toutes,  & 

pourquo/  2  8 

Animaux  venimeux  en  vne  région 

non  en  Tautre  ,  &  pourquoy 

Antidote  187 

Antimoine  poifon  304 

Antimoine  peut  guérir  &  com- 
ment 3 18 
Antimoine  p  ''^9V' 
fes  aiSions  307 
Apollon  Clarien  200 
Araignées  &  leurs  efpeces  120 
Arefte-bœuf  184 
Ariflion  182 
Argentvif  277.275 
Ariftote  expliqué  62 
Armone  179 
Arfenich  290 
Artichaut  fauuage  18  j 
Afcreans  44 
Afelen  74 
Afphodele  55 
Afpic  64 
Afpic  furnommé  porte-fonimeil 
parLucam  67 
Atthis  20  0 
Aueron  iSj 
Aueugles  1 1 8 
Aiiicenne  n'a  entenJu  Nicâdre  84 
Auronne  54 

B. 
Bafîlic  10  j 

Le  Bafîlic  ne  faiift  dommage  par 
fa  feule  prefence  jo 

BaflTepiniere  182 

Baulme  i8tf.  &207 

BeleEce  ennemie  du  Baiïlic    107 


Bieure 

Bitume 
3lancd'Efpagne 

Blanc-ventre 


Bois-gentil  '  1  : 

Boiffons  amoureufes 


.178 
jo 

■  208 
'  97 
205 

Borax  &  fa  nature    ,  S  14 

Borax  ne  pçut  «orriger  l'Anti- 

-  moine  ^  '  î'  •  >  313 
Boucon  .  '  6 
Boitcorigaiv <  -  •  '?  23  j 
Brifahiquè'èmpdifoiinc  12 
Bruyère  r^'|-,  c  -.■ ,-  -  ,,  179 
Bucàrterôti  "'  '^"  74 
Bugjrpadé,  r ■:■';■, -y j  .  :  Ï84 
Bulbe  -J  *--  — '»  *'J  -  182 
Bupleure  ■n-.U  rf^^  r-  [  i78 
Bitrguéfpihfe-  ^-   ^  '  -^^  >>=•-•  180 

-  ..        ,-  .,c.    -,  r.r  ' 

•GadiÀe  SidôAlen  '  '  -179 
Caldes<;heuaôx  .  \,  ï8î 
Calament    ■■  -'  ■         ■  •      -  ■      52 

jÇîikination    _       ,  ■■    ,317 

<iaiigule- moiiruîempoifonnÈ  37 
Çaligule  Empereur  ^ardoit  des 
r  Ipoifons'degr'sàiileeiScace  12 
-Calmar  L  ,.  ?  *  -' î  258 
.Cancre)  fJn'>ÎTi2^ll::,3o 
Canobe  .        ■.  -        1      Sip 

CantharwBf  i  .  i'  ..; ,  '  ià.2 
Cauteleux  79 

Cascilie  lop   &  118 

Cèdre  s  i 

Celee  iiS 

Cendre  fermenteufe  2 1  o 

Cephee  210 

Cercaphe  3  s 

Geremoni^Vâ^eÇi&iforcelIéries. 

Cëres  }  iv  j  -TiS  8c  314- 
Cerfs  ennemis  «tes  férpens  ~  '48 
Cercet  215 
Cerufe  208  Ceftre  24Î 
La  chaleur  ayde  l'aftion  des  ve- 
nins froids  i? 
Champignon  &  fes  efpeces  267 
Chafferats  1 1 8 
Chaux  viue  289 
Chelydre  109 
Chenille  58 
Chenilles  de  Pin  285 
Chercheur  69 
Cherfydre  98 
Chefneau  109 
Cheueuil  de  Venus  182 
Chien  enragé  163 
Chien  non  enragé  1 74 
Chiendens  7î 
Chiron  Centaure  175 
Chofes  contre  nature  4 
Chofes  naturelles  4 
Chofes  non  naturelles  4 
Cicame  Ï82 
Cigale  trop-priiitanierc  102 
Cinamonie  -i8î 
Circe  ï54 


Cleopatre  royne  fe  feit  mordre 
par  vn  Afpic  6$  - 

Clere  vieille  209 

Cocyte  75 

Le  col    87  -     Colle    11», 

Combat  du  Rat  de  Pharaon  con- 
■    trel'Afpic  7» 

Contrepoifon,&quec'eft       i8r 
Vncot'  8î 

Corace  74 

Corne  de  dain  y  0,  .79  -. 

Cornu  '81 

Cornus  amisdèsPiîIiens         81 
Corbeau  qui  croace  a  la  pluye 

Coriandre  '*  ^  '•  -  :  ■  'aTtf- 
Cornel>eu£  .,-v  ,,>'  .1,249. 
Cotpùlècê  dès  .an'îmaux-<èùérfî«.  ' 

fie  felù»,  le  CIimat,»&  "pour- 

quoy  '  -  75 

Cojreââon  des  médicaments  31X 
Co\idès       '  14Î 

Çoulefang  •  »? 

C^iilefang-t-aœpe  à  do2  ronipi!i,& 

•pourquoj;  félon  les  poètes .  89 
GouliJurdebuys  ■    27c- 

Couleur  de  terre  lor. 

.'Cirapaiix  ./ ,  -  ;27S 

Crcflôn-alenoîs  5«. 

.'Creiiïèi  -  ■  i  i  ;  -  J  .  .  .    20Ô 

Crins  origaiiiers  '■$; 

Crymnes  18  ï 

Cuyure  lim^  290 

Cuyure  bruflc  290 

Cydon  22  5 

Cytife  179 

D. 
i)^rd  nom  de  ferpene  1 1  y, 

"117,  119". 
.:  .Définition  de  venin  Ç 

"Desbord  du  Nil  tff 

Dcfcription  du  commencement 

de  Tefte  Sa 

Defrobeurdufeu  97 

Diane  45 

Différences  &  diuerfes  efpeces  de 

venins  7 

Difpute  contre  Gale»  ij 

Difque    i8y  Dorée    180 

Dorycnion  242 

Double-marcheur  100 

Double-tefta  loo 

Dragon  iiA 

Dragon  marin  i  S  y 

D  uffus  Roy  d'Efcoffe  enforcellé 

E. 

Eaudefauon  290 

Eau  forte  290 

Eauterrier  9S 

Elopiens  I18 

Empoifonneiif  tf 

Enchantements  Jï 

Enfans  enforcellez  par  les  vieil- 
les &  comment  33 
Enflebeuf                           238 
Entrencud 


REGI  S  ÏRE; 


Éiitreneiiiî  î  j  i 

Ei>hemeroii  227 

Epire  '   aoo 

Epitele  i8j 

Fi-teur  de  lehan  Lonîcere  loj' 
Erreur  de  Pierre  Gille  toj 

Efcumiere  Venus  271 

Eftoillé  _         117 

Eftoillé  ennemi  dufcorpion  118 
Eternité  (igniHcepar  leBaiîIic  iO(5 
Eucneine  iSo 

Êiirotte  _  185 

Expérience  des  medicaniéts  quel- 
'  fe  elle  doit  eftre  joj 

Expérience  &..  comment  elle  le 
■    doibt  faire  104 

F. 

Fafcination  ou  forcellerie  feïAe- 

'<^ar  le  regard  37 

Paulfe  hiftoire  d'vne  fille  noirr^ 

"•  rie  de  Napellus  '16' 

Femmes  qui  demeurent  long  téps 

'fans  meng;er,&pourquoy    2S 

Fér-a-r  a  ualler  iio 

Flammante    ,  8  s 

Fleur  bourgeonnante  260 

Fleurdecuiure  270 

Laforce  des  yeux  j8 

lîa  fougère  '  49 

Fïappe-tefte  efpece   d'Araignée . 

«■126  — 

Fitiuigations  cotre  les  feruens  47. 
G. 

Gages  pierre  48 

Galbaa    ji  Carence    55 

Gauffres  254 

Gaulois  &  Sc^'thes  anciens  em- 
-'■  pôifonnoyent  leurs  fleckes  ■'  12  - 
Gorgonieniie  210 

Grafe    181  Grenadier    îj 

Gredeitx  ■  44 

Grefle  gelât  &  tcmpeftueufe     77 
Guerifon .  generalle  des  empot-; 
fonnez     '      .•  14Î 

Ifaçhe-riante  .        .,,  287 

Hanebane  '•'■'■''■/■'  -  '  v  '247- 
Hardouiu  n'a  cntédu  Nicâdre  84 , 
Hebre    ^  '-  riiS, 

Hellefpo'nt  •   ;.     j^^- 

Herbe  à  puces  "'"  2^(î 

Herbe  connue  pas  IcnonJ  du  re-; , 

'  tour  du  folcil  iSii 

Herbe  d'Aercu.lape  iSi . 

Herbe  furnommee  du    nom  du 

"  Dragon  '       1^4 

Rerbesplus  venineufesen  quÈÎ- 

;  ques  parties  qu'es  autres  & 

"  pourquoy  \  30 

îîermodaftd  3128 

Hefîode  '  42  . 

Hippopotame  178' 

Hippottodnte'-  2T4 

Hocquets  •    7'5 

rHonime  s'accouftiime  a  prertdte 
du  •poifon  petit  à  psùt    ■     V7 
Horicie  .,      ,      ,       "^'^'^ , 

Hurfieurs  du  •  corps- Tie. VeUuenf 
eftre  conuertis  eft  'poifoii     17 
Himieiirs  pourrifanf  s  font  des  ac- , 
cidensdiuers  ey  corpâ  :'     21 
Hydtomel  ^yj-'z-ni  ^'  ^ipS 


Hyfgiix 


I7<î 


ïambe 

■  >2:t4 

lacinthe 

dSî 

lafime 

■.  :  il.8  2 

We                -5  .- 

'-   ■■  iyt. 

Imbrafidienne    • 

au    îij 

Import-ure  de  ceuxqui  fe  difent:de 
IsligneedeS.  Paul  82 

Impoitiire  d^^s  mandegloires  28 8' 
Incoulpable  131 

lolae  181 

londieescôtrairesauxferpés  î2 
lournalier  »•  227 

Journalier  n'eft  pas  l'Hermoda-  ' 
are  22S 

Iphicle  '  1 8 1  ■ 

Ifmieii  .        ■  282 

Iue'artët'•tqt^e  145  - 

Iiiê  nuifquee  &  Artetique  zo6 
lugiôline  '■'■'-  210 

Iule  137,  138. 

Iiinon  Samienne  271 

lupiter  43 

lufquiame  247 

Ladrerie  ^  21 

Laifteniprefuré  '    -'   239' 

Laifard,  &  que' c'èffi  _    141 

tatfard  Cliàicidique  ■  ■■'  .141- 
Langée  _  .  •  '  '■  '■'■.  211 
Lafer  .  ■-■  '  :  :  57 

Léchant  yà^jS 

Le  lis  '  24(5 

Leucas       .  182 

Lieuremsrîn  ■  255 

Lieux  abondans  en  ferpètls  '  <î3 
Litharge  ^i  .'•      .    :  ■  1277 

Locufte  empoiférineufe- •'■-"'  '12' 
Liicrefle  p6etemoilt'!(t  eiiipoifou- 
né  ^    -■'  ■  37 

Liteulle  mourut  fem^oifbnfte  ■  ij)  7 
Lychne.  •'  •'^-  -■  -  -'  •  184 

Lycopfe  '  .'    •'.''-    182^ 

M.:    —  "i^ 
Maclieron  .  ;  >  i   •i83'_ 

Mandragctra  ■■j:;  '■'''-' 'it%7 '■ 
Maladies  des  chiens  '  -.  '  -  '  'ÎS4 
Maladies  procedâteil3esv#ritlijs'p^- 
Mal  au  cœur       .  '•  ^'^|5_ 

Mallë-rhort  "  '  'J  ^  '  '  -2.02' 
Malparlant  Se  medifant  fîgiHiîé 

-paf 'le  BafiliC  ïo6'' 

Màuuefauuage  •  -       '    jS^ 

Marriibin    •  ,-■  '-'177' 

Mariïas     ■■-■•-  '■    as'jj^ 

Marfîens  •'  •  ■      '82  ' 

Matricaire  •  183  ' 

LeiSedecinconnoîftifesVenini  & 

'pour quelle raifon  ,  -^  7, 

Médecine  diuifcfe  en  trois  mélii:és'; 

4  ''-fï  -       i'-iVir-'i 

Medee  in -■"<  .t.  j    i^ifc 

Médicament  &fonnatui'eî  ' -'(Sj 
Médicaments  preferuatifs  contre  ^ 

les  poifons  '   '-'  '  '  191  ' 

Medicamétspiirgeâts  &îeurvfa- 

-ge^--'  ■■■■■'■■  ■:  --'"l  ■■■■"■■■    304- 
Melanrhien  210 

Melicerte  282 

Meliffin  '         44 

Mercure  innocent  i4î 

MeiTâHij  niort  'paî:' l'application 


d'vne  fanfUe  âTiJrti  ■ .  •-*  f)^*} 
Métanire         ,       xw/i-iiu^if^^^^ 
Métaux  &  léurTiàtOM   '  •  1 1  Ig-^^ 
,  Mield'HeracliédePont ''^■■''i'08 
Mîeurcment  ^"'8  S 

Millefois courronnant       '■  l'oi  • 
Millier  115 

Mithrydat  -  ■     ip^jj 

Mithrydate  ^  154; 

Moluriens         .  r-c  ■•      •  ■  .    j  jg 
Montagnes  d'Europ^e  aiifquelles 

ôh  trouueles'vîpereS  74: 

Mont  aux  ours  '    .    Jpà." 

Moi-elle  ■'.$$'■, 

Môrelle  furieufe  .-■-'''i4zi: 

Morfure  de  l'hdinriiS'^iii^  J'^t^" 
T^ort-aux  ratz  .,       /'âba, 

Mbficlin  ■■!'-.■.-.■'.->■;  i-h  i^j-^_ 

Murène  .''.^.'^f' ■    '-",147' 

Mufaragne  '<.•.'.:.;  ;^j^ 

Mu/îque  guerifon  de  la  inotftire 

delatarantule  T16, 

Mftyen  de  tenir  les  vipères  fanç; 

'qu'elles  facent  mal  '     82' 

Mycene  '  '  '210  ■ 

Naifance des  mouches  a  micl'Sç': 
des  guefpes  .  ^it'l'' 

Nature  du  venin  ''^^■":"''".'f  !^.  )?? 
Nauigage  ^^   ''""/^<îr 

Naron  .     .,  179 

Natrjx  .^  '"''  •  '  '  .pS 

Neuf  linhieres  8j' 

Nielle!'-'^  "'•  •  50 

Nil  .,  6S 

Nombril  des  Venus  1 8  r 

Noueufe-  22P 

Norir'itUre"& 'fdd'  rtatijïeî     ,  .  <î 
Noyer  &fon  ombre     .  285 

Nuifttenebretifè '^   '"'."^      .221 
Nuidl  vmbreufe  "  ■"    '  127 

o«      "■';    '  ■ 

Obfture  lueur  '44 

Ôeagride  irè 

Oenopien  2<îi 

Oethe  montage  2  8  $ 

Ôliue 'nichante  '  ^        Ï6z 
ÔliH€  myrtine  ,  Orcsdienne  & 

Premadienne  209 

0150^6  J.  ..-i-il;     ..    -•.--■ 

Ôlcanette       ,  t-B^tu-^  :.^  ..j,|J  . 
Ordilé'" ''•-■■     ■  '  '    ■ 


4Î. 
r84 


Orioii    , 

(5tobanche 

Orpin  iaune  &  rôiige 

Qthrys  ^î 

Ôvfeàucafanier.  ^°7 

■■'•:        ^  'v. 

P-aghirft  ,  , ,  ,  ■  '.  ïî* 

Paîn  de'tJoùrcéa'ii    '  18 y 

Pa!s  etfaftehier  '    "  '  230, 

Paîiiire  ,,,,....-  ,  ^^4  • 

P^îlliS.         ,  '.  :      ,'*^8'^f 

VxSit^^''^  "''ï^''  ■-'-■  '  •  ;'ï-8o- 

P5n.none  .^i-J.,.-'-  ■  ••■     74 

ParoUes  vaines  eiënchantémérs 
33,  &  ;5.  ....  ,: .' -^ 

Paflfage  de  Galenfeplique  f  a» 
Paftenaque  S'-'"       "'^-3  51 

Paulinèàbi  ^-ï'i 

PâUCï 


PsHot  &  fs  nature  8ïo 

Pauot  onéreux  _  ïÇj 

Paufanias  parle  <l'^  Poumfïew 
autrement,  ^uç,  np  f^it  Niç^R- 
dre  pa 

Peletrone  :  >:  ;  ,  ;  ir4 

Peonien  114^ 

Peruiefle  :  44 

Periec  ^  ,      .210 

Perfil  aux  cheuaux  ,1,78 

Perfîl  baitara  j8s 

Phalanges  &  leur  erpecês        120 
Phafique  245 

Piiillis  215 

Philtres  „•    ,  37 

Pierre  Queute  ■  iiligent  apoti- 
càire  '  328 

Pieà  de  rofluarin  '  49 

Pierre  Thracienne  ,  5 1 

Pierres  de  Mercure  .    tfj 

Pinèt  5<ï 

Plaûre  289 

Pléiades  .  .         60 

PJpuib   '  -  "  -       2£jo 

Poifbn  '       é,  30J. 

Policnemc  j^   177  Si  207 

Eorreauftratien  m-,'"  j.j  .'    184 
Force-mort  "    „,"    aji 

Pourpré  '"-  ;  .ado 

SoUrpre  floriflant  ^  .271 

Poiirhfleur  -.;«?  i&  90 

Pourriflfeur  efpece  de  lâifai^d   141 
Poyrier  mirteen  ou  Bacdie      176 
Préparation  de  l'Antimoine  z  12, 
&  520.  ■       -  »     » 

Preferuation .  ^oRtrties.  poifons 

.  i?i  '■  ""V  •!:■.■■'  ■/,.;;■  ^} 

Prefurc&  fa  vertu  ,'.241 

Promenée            "  ,       .    261 

Prômethee  jjo 

Protagore         '  ipp 

P./îliens  81 

Pulciere  54 

Pulybatee  J78 
Burgation  &  les  chofes  reciuifes 

enicelle  jc^ 

<iiàlitez  premières  ,    ^97) 

QUalitez  fécondes  '  2.97^ 

Queue  au  taureau  -,'-éi. 

Qui  font  les  plus  dangereux  ve- 

^  nins  .     ^, 

Qûintefeuille  igj' 

R. 
Rablette  '  13^  ; 

Sacine  libique  iSj 

Eadne  femblable  3  î'éfgUîIIe  pôi- 

.  gnantedufcorpion  184 

iaifon poetiq  pourquoyies  fer-, 
pens  renauuellent;  dcpçau  .97  ^ 
Kafcade  .  iï7, 

Rat  de  Pharaon  ' ,/  69  ^ 

Eage  des  chiens  &  les  caufej*  i(î4  ) 
Seagal  -Zffo} 

Regard  de  quelque  peuplç  &atu-  ' 
mauxdangereux  "  '  jp 
Remède Phocien..  j  ,,  .^'''s^tfi 
Remerquable  '  ^  Vj  .  '  44 
Repas  hume^jVi^.,.^|j  j).  i'';,  'atfz 
Shee Lobrieinic       '  '-j'.yZojo 


64 
74 
Xi  2. 
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Shaflnthe 
Rlieubarbe 
Riolcs-piolc* 
Rip-pe 

Ristfardonien 

Rois  d'Aegypte  mèttoyét  des  Af-; 
pics  en  leurs  diademes,&  pouc-^ 
quoy  ,68 

Rofagine  :       177 

Rofuiarin,&  fes  efpeces  49 

Rouge  lemnien  i8j 

Rubeces  272 

Rudepeau  ïop 

S. 
Sablonneux  xi8 

Sais  .178 

Salemandre  142 

Salemaiidre  terreftre  145 

Saline  de  Phomme  contraire  aux 
ferpens  .        i        .  57 

Sang  de  Taureau  .2j5 

Sangfue  202 

Sarafîne  175 

Sauge  î7 

Saturne  42 

Scàmonee  ,  jjr 

Sciron  '  74 

Scolopendre  ijy 

Scolopendre  herbe  ^  181 
Scorpion  conmient  engendre  fe- 

-  Ion  les  poètes  4J 

Scorpion  ennemi  de  l'EftoiUc  118 
Scorpion  &  fes  efpeces  129 

Scorpion  marin  ly? 

Scytale  102,  IJ9 

Scy  taie  lettre  mifliucdei  Lacede- 
moniens  10  j 

Seiche  &  fà  nature  258 

S.cls  contre  natiire  j  1 5 

Seps  &  fepedoivfpntvnc  mefme 
çhofe  90 

S^rpens  dangereux  eftants  ren- 
contrez à  iêun  60 
Serpens,  fi:  que  c'eft  que  Ion  en- 
tend par  le  mot  4î 
Serpensontpeudefang  25 
Serpensfc  cachent  en  hyuer,  & 

;  pourquoy  ;  .27 

Sfjrppns  font  froids,  contre  Mat- 

ithioli  J  ,  ,,;    ,  -  -21 

Seri>ésfont  trois  ou  quatre  mois 

"  fansnienger  ,^7 

Serpefitmége  le  fenouil  pour  re- 

^couurer  fa  veue  45 

S^rjentfepréd  qudqueÇjispour 

,  toute  beftc  venimeufe        :  45 
Serpentine  .  ;i84 

Serpoulet  •- r    -^^  -54 

Sida  pfamathieiî:- ,  ,.rjiùh'.l'À^^ 
Sinen  -o!:-t;'..'l3;;p~...70 

S^fXphjdes  .  -i:  f.is'.-i.iijsui-.-*»^ 
Smyre  148,  151 

Sovichetayme-vîe  -,271? 

Spuchette  -  •  ,■,-,■'■  -2  j; , . ,-  [''276 
Sorcelleries  ■.;;.•,.  ïj,  -.r^'î^ 
Sorcières  empoifbnneçç  ^îix  cl- 

-les  mefine?/   v  ;  Î4- 

S^çelleriës  procèdentes  des  eC- 
prits  -35 

Soulf  hrc  50 

Squarruï  ,  109 

Sublimé  "  apo 

SupecftiUQRS  du  vulgaire  Civ  la 


fuerifon  de  ceux  qui  ont  efti' 
leflez  par  les  chiens  enrage» 
169.  . 

T. 
Tainfte  de  cholcre    '  itj 

Tamarifq.  179 

Tapfe  X77    &  274 

Tapis  velu  9j 

Tarantole  jiy 

Tarantuleefpece  d'araignée    la-f 
Tartare  "  7» 

Taureau  aftre  du  eiel  6t 

Taye  araigneufe  Z6z 

Le  Temps  97 

Terre  feke  i8j 

Tetragnatecfpeccd'araîgnçe  12a 
Therebinthe  i8a 

Theriaque  41: 

Thonien  g^ 

Thriade  ig,». 

Thrinacie  .177 

Thyades  aij 

Thylacite  .  -       245 

Thylaque  iSj 

Thytimal  179 

Tigecrefpu      j*   Cheuclu    ji 
Titan  42 

Titanienne  4j 

Tournoirs  olympiques         28,5 
Tortue  J4  j 

Touxfeiche  3oy' 

Toxique  a2^r 

Trcphie  i7tf 

Trocifques  compo(<^s  contre  les 
ferpens  5Î 

Troiteuillu  tyg 

Truffes  271 

Trygons  i$i 

Tu-chien  227 

Tu-femelle  20i 

Tu-p  anthère  '  2  os 

Turbith  331 

Turpille  157 

LaTurpilIenefaidl:  malauCm- 

'  pie  toucher  du  bafton  30 

Typhlopes  ii2 

Typhlops  Se  Typhline  104 

V. 
yeines  udùr  artères  2  2  r 

Venins  appliquez  extérieurement 

-^ydent  2  y 

Venins  artificiels  p 

Venins  ayUent  quelquefois  la  na- 

cure  23- . 

Vepins  cliauds  &  fecs  extreme- 

^  ment  rie    peuuent    feruir  de 

^nourriture  16 

Venins  chauds  font  bié  toft  mou- 
rir les  hommes  de  chaude  cora- 
plexion,  &  non  il  toftceux  de 
contraire  complexion  - 1 J 
Vepins  contraires  de  toute  leur 
fubftance  ne  peuuent  feruir  de 

-tjouriture  ,  j6 

Venia  des  ferpens  enfermé  en  vne 

.petite  peau  foubs  leur  langue 

Venins  eftendijs  furies  eftriers.& 
-fur  If  s  loquets  4es  portes  pour 
enipoifonner  les  hommes      la 
Venins  naturels  8 

Venin  fe  prend  en  p'ufîeurs  ma- 
nières par  iesgress  &la  tins    Si 
Venin 


REG  I  STRE. 

Venin  fepi'cnH  touffoufsen  mau-  Vipère  ne  tue  point  fon  niaile  en  Vlophotte  n'eft  point  pris  "en  la 

uaife  part  chez  les  François    j  trayant                              fit  Carline                            ajji 

Venins  tardifs,  ou  foii(<ains     ii  Vipères  apriiioifces               Sz  V<igucnt  rofat                       $9 

Tous  les  venins  s'attachent  par-  Vipères  ne  rongent  point  le  veii-  Vnguent  fe  prend  diuerfcmenc 

ticuUcrementautwuc         10  tre  de  leur  mère  &  ne  la  font  en  Nicandrc                       57 

Verddegns                        apg  point  mourir  en  iiaiiiant      ôz  Vnguents  ;  contraires   siu:  fcr- 

Verdier                                  s/a  Vipères  feulles  entre  les  ftrpens  pens      '                               j7 

Vernauo  ferpentum               41S  engendrét  leurs  petits  viuants:  Vrtie                                      5t 

Vernis  n'eft  pas  la  fandara<iue  les  autres  font  des  œufs       7j  Y. 

a8?  Viperiere                               5j  Yeux  premiers  conduftcurs  de 

Verolle                                   22  Viperiere  Alcibiennc             lyy  ramoiir                               57 

Vertus  cachées  &leur$caufesj  01  Virex       ^                              îs  Yeuxd'Augufte                     3  S 

Vertus  apparoiflantes           397  Vlyfîe  tué  par  fon  fils  Tclegoa  Z. 

Vincibofle                              I7tf  auecque  vn  poin<,ou  de  parte-  Zenoniennc                            inî 

Viue,ou  dragon  marin           lîî  nâque                               154  Zcrinthien                            iiS 

Vigne  Theriaiiue              ,    41  Vl,oi>lione                          jji 

';,-;r.q:;iy  .;•     >i  _>f  .y- *^^'^-'^^^' '  '  ■  ■'■  î  "'^  7-.:}   ,1 .  r  i  2:afeïi;.awoq  .C 
AD  VER  TISSE  MENT    A  V    LECTÈVR. 

.  L  AB  SE  N  CE  del  Aiitheur,  lequel  n  a  peu  voir  les  corre- 
dionsjaéfte  çaufe que  plufieurs fauresfpnt efchappees  eh 
l'imprelCon  de  ce  liure  j  lefquélles  font  quelquefois  telles 
qu'elles  interrompent  le  (èns  dû  idifcours .  Parquoy  nous  té 
prions  les  vouloir  recorriger,coi"nmc  il  enfuit,  f'il  f  en  trouuc 
quclr^iies  vnes  que  nous  n'ayons  nottees^  il  te  pkir^^  amy 
Léâ:euT^  les  voiiitjit{i,pportçr/ comme  aux  vers  cjûi  (bnc  eu 
îàpàge4i.l^lquelsilfauc<ûn{îdifpo(èr;^  ■i^ô^o^^^l 

•        quand  lu  "vols  dans  les  deux  .^  s-»  , 

Zes  Pléiades  leuer  qui  en  plm^^etit  nombre 

Se  portent  cîerement 
Au  refte, garde  de  tabuler  aux  figures  dés  Pauots,  pat 
les  mois,  premier  y  fécond,  troiftejme  :  car  celuy  que  nous  auons 
notte' premier,  eft  nommé'  vulgairement  erratique  ou  Co- 
quericocq  en  François .  Le  fécond  eft  le  domeftique,  &  le 
tiers  eft  le  cornu. 


Y  Favte  ô 
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LES     OE VVRES 

DE    NIC ANDRE 

MEDECIN     ET     POETE 

GREC^TRADVICTESEN 
VERS     FRANÇOIS. 

ENSEMBLE, 

Detix  îiures  des  Venins ,  au/quels  il  efl  amplement  dijcourtt  des  he^es  - 
yenimeufes,  theriaques,  poi/ons  ^  contrepoijons, 

PAR 

laques  Greuin  de  Clermont  en  Bcauuaifîs, 
inedecin  à  Paris. 


A      ANVERS, 

De  rimprimeric  de  Chriftophlc  Plaiîtin. 

M.    D.     L  X  V  1 1. 

Avec  privilège   dv  roit. 


LE     CONTENV    DES     PRIVILEGES. 

La,  Makfié  Rojalle  a  permis  &  donné  Vm'dege  à  Chrifiophle  Flant'm,  împrU 

meur  iuré  au  pats  de  Brabant ,  depouuoir  luy  feul  imprimer ,  ou  faire  imprimer  , 

vendre ,  é"  dtftrtbuer  par  tous  [es  pais ,  terres  &  Seigneuries  t  vn  Lime  intitulé  : 

Les  œuures  deNicandre  Médecin  &  Poëre  Grec  ôcc.  Et  défend  a  toutes 

perfonnesy  de  quelque  qualité  ou  conditions  qu'ils puijfent  efire,d'imprimer  lefem» 

blable,  ny  ailleurs  imprimé  le  vendre  ou  diftnbuer  deuantfix  ans  accomplis, fur  pei» 

.  ne  de  confifcation  des  Hures  qui  feroyent  trouuez.  d'autre  Imprepon  que  du  con" 

"'  '-.  '  fentem^t  dudit  Plantin,&  d'amende  arbitraire  :  ainfi  comme  plus  amplement  il 

^4:^'%^  y'  ^'       -  ^Pp^r  tés  originaux  y  donnez,  à  BruxeSes:  le  premier}  au  confeilpriué  du  Roj  no- 


-*% 


fireSireJeyduin.  i  $6 $, 

Signé 

Bourgeois. 

Btrame^  au  confeilde  Srahant  k  13 .  dudi£i, 

I.deWittc« 


A   M.    I  EH  AN    DE 

G  O  R  R  1  s    E  X  C  E  L  L  E  N  T 

MEDECIN     A     PARIS. 


E  G  O  R  R I S  ^  qùvn  chacun 
aïmefherit  ^^rife^ 

Tour  avoir  hien  conduit  vne 
teleentre^rijiy 

Glue  celle  quiyne  fait  marcher 
parles fentiers^ 


Qm  mènent  four fçavoir  d  Apollon  les  métiers^ 
Je  ne  meHimerois  mériter  la  louante 
G^ue  Ion  donne  aceluy  qui  d'^vne  langue  étrange 
Echangeant  les  frofos^fait  a  la fienne  "voir 
^uelétoit  des  Grégeois  le  defmfçauoir: 
Si'voulantpar  la  France  heureufement  efandre 
Ce  qti  autrefois  chanta  notre -fœte  Nicandre 
le  ne  le  te  donnois  ^pour  être  gardien 
Du  threforplus  chéri  â  Apollon  Delien. 
Car  alors  que  ce  Dieu  eut  la  plume  choijîe 
Tour  joindre  lajcience  auec  la  T  défie ^ 
Il  i amena  ce  Grec  &  le  mît  en  tes  mains 
Afin  de  Ivjy  montrer  la  langue  des  Romains 


A 


Dont 
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Dont  il  ne  fut  trompé:  Carflain  de  cette  flamme 
^Im  dans  le  braue  cœur  d'vn  honpœtefenjlame 
Far  les  champs  des  Latins  tu  élanças  vn  vers^ 
§}jûàjes  dons  accords  attira  tvniuers, 

La  Mufè  des  Romains  parava'ntdelaijfee 
Engrava  ce  bienfait  au  cœur  defapenfee^ 
Et  quelque  tems  après  elle  te  coronna 
ly^vn  laurier  immortel  qii  Apollon  luy  donna: 
Four  ejire  des  premiers  qui  dvn  brave  courage 
Auxpœtes  de  la  Grèce  ont  montré  ce  langage.^ 
Fuis  ayant  pris  ton  livre  a  mejme  heure  elle  ala 
A  la  mufe  Françoife^^  ainfiluyparla: 

Or  que  ie fâche  bien  qt  orgueil'vom fur  monte ^ 
Et  que  de  nom  auf^i  ne  tenésplus  de  comte ^ 
Four  avoir  a'voT^pieds  ces  chantres  langoureux 
Difcourans  a  tenvi  desplaifirs  amoureux^ 
Et  qui  "VOUS  courtifantpar  leur  plume  féconde 
Coduifent  "votre  nom  aus  quatre  parts  du  mode^ 
Si  vous  faut  ilpenferavecques  la  raifon 
^iueriavéseténeeenmeilleuremaifon 
^ImnoHs  autres 'VOS  Jeursxor  le  tems  notre  père 
ladis  vous  engendra  en  vne  même  mère  • 
Toutaufi  bien  que  vous  Mémoire  nous  port  ^^ 
Et  demême  mamelle  elle  nom  allaita. 

Bien 
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Bien  que  de  nation  iainéefoit  Gregoifcy 
Et  que  te  fois  Komaine^  ^  quefojés  Françoije^ 
Tout  esf ois  il  ne  faut  pour  tout  celapenfer 
Clue  t'vnepuijfe  en  rien  fur  i  autre f avancer: 
Sinon  que  de  touttems  a  'vnefeur  ainee 
La  préférence  étoit  honnefiement  donnée: 
Laquelle  fi  "voulés  encore  retenir^ 
Il  faut  premièrement  de  nom  vousfouvenir: 
Et  ne  'VOUS  ahufer fi  la  prompte  lunejfe  [fe, 

Vom  élut  quelquefois  pour  dame  et  pour  maître f 
Vous  offrant  defes  dons  ^  dont  les  poètes  menteurs 
Alors  ne  dirent  pas  nous  en  eflre  déteurs,        (re^ 
Les  plus  braves  d'entre  eux  quipefent  ^ous  copiai 
Et  quifeulsfe  ^a^toyent  ^ous  pouvoir  fat  isf aire 
JSle  %)ous  donnerentrien  de  riche  C^  d'excellent^ 
^j^ils  ne  teujfent  a  nous  emprunté  par  avant. 
Ainfinienfaifoit  on^  alors  que  june  (^  belle 
Mon  amour  fut fuivi  d'une  trouppefidelle. 

Mais  ^ous 'VOUS  en  dev  es  âautat  moins  orguil 
§lue  Ion  'voyt  cesprefents  incontinent  faillir:  [lir 
\Pourceqvi  ils  font  autant  légers  ^perijfables 
Que  leurs  mortelsfubjetsfont  'vains  (^variables ^ 
Trenants  mort  en  leur 'vie  ^  ain fi  comme  le  fin 
D'vne  cloche  fanante  ^  ou  bien  d^'vne  chanfor^, 

A  s  Ne 
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JSfepenJes  donc ^mafeur^  fonder  vne  ejberance 
De  t  immortalité  en fipeu  d'ajfmrance^ 
Et  regardés  plujiojl  de  bien  fai/orifèr 
Celuy  qui  'vom  pourra  heureufement  prifer, 
Tels  furent  quelquefois  ceus  qui  dardante  cure 
Donnèrent  du  grand  tout  t  entière  pourtraiture  : 
§lm  montas  tufque  au  ciel  connpiretles gras  cors^ 
Dont  nom  apercevions  icy  h  as  les  effors  : 
§lm  la  terre  &  les  deux  teUementmefirerentJ, 
^^vnfeulpoint inconnu  la  dedans  nelmjferent  : 
Et  qui  reconmijfants  les  tems  &  lesfaifons 
Remplirent  de  bons  fuit  s  les  champêtres  maifons^ 
Les  étables  de  heufsj.es  cuves  de  vendanges ^ 
Depefantes  moijfons  lagrand'  ^re  desgranges  : 
Bref  qui  ayant  apris  les  plus  danger  eus  maus^ 
Qjiefont  a  timproveu^ucuns  des  animam^ 
Forcèrent  tellement  le  vouloir  de  nature ^ 
Gjjie  de fe s  grands  threfors  ellefeit  ouverture^ 
Prodigant  tout  cela  d'vne féconde  main 
Glj£elle  avoit  enfermé  en fon  avarefein. 

Bien  que  'vieiU^sfojons  ^prefque fur  années^ 
Telles  beautés  pourtant  ores  nom  font  données 
Tarcem  qui  miem  apris  refentent  dans  le  cœur  \ 
La  douce paf  ion  de  notre  amour  vainqueur, 

Tel 
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TelauJ^ifut  celwy  qui  euttamefaijïe 
Far  lagentile  ardeur  d\me  douce  pœjle^ 
Et  quiypour  doctement^  ma  grâce  mériter^ 
L/le  'Voulut  quelquefois  ce  livre -^refenter: 
La  ou  des  animam  les  natures]}  voyewLy 
Gjjù  d'vn  dos  efc aillé  am  campagnes  'vnd(yent^ 
Et  ou  Ion  f  eut  auffiremerquer  lepoijon 
IHeJmesempoiJonnéparvneguerifon. 

ladis'vnmedecinamoureHsdepi  jMiuJe 
Chanta  Gregeoifement  la  race  de  Aiedufe: 
Et  orevn  medecinfurles  accords  Latins 
A  chanté  le  s  ajfauts  de  ces  enfans  mutins^ 
Et  me  les  a  donnés ^our  am^le  témoignage ^ 
^jia  la  Mufe  Latine  il  voué  fin  courage. 
Or  montrés  maintenant  fi  tous  les  courtijans 
Amufés  a  vos  pie ds^  vom  donnent  telsprefins: 
Etficem  qui  vom  font  ainfi  enfer  de  gloire ^ 
Tourront  bien  contenter  le  tems  0^  la  mémoire, 

La  Mufe  au  oit  mis  fin  afin  mordant  propos  ^ 
Lors  que  fa fiur  perdit  T  acoutumé  repos  ^ 
Et  ne  luy  répondant  que  d'vn  mauvais  vifage^ 
Elle  éfiartafonpas  en  vnprochain  bocage ^ 
Glue les pœ tes  François pourfuyuans fin  amour 
Avojent  eniafuivant  éleupour  leurfejour 

Les 
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hes  vus  elle  trouuajongeants furies  louanges , 
Lès  autres  ahajans  les  biens  des  dieus  étranges: 
Elle  en  'veh  quelques  "vns  quifans glaives  pointus 
Se  mêloent  au  millieu  des  peuples  comhatm^ 
Les  autres  quifentans  leur  volonté  trompée 
Se  repentoyent  d'avoir  mis  la  main  a  îépee. 
Elle  fort  du  hoccage  &  nefe  mèlant^pas 
lEn  ce  difcort  èmeu^elle  changea  le  pas. 

Lors  elle  niaperceut  hors  la  trouppefeduitte 
Marchât  par  lesfentiers  du  môcqueur  Ahderite^ 
Ly  Htppocrate  &Galen^&n^appellantde  loing^ 
Crèvinfe  me  dit  elle/Jî  ce  donc  la  lefoing 
Glue  tu  difois  avoir  delà  mufe  de  France  y 
Veu  que  m  ayant  quité  tu  cerches  l'alliance 
Ifv?ie  dame  nouvelle  y  encor  que  par  avant  y 
Jurant  de  demourermonfidellefervant^ 
Tueujfes  a  mes  pieds  chanté  tardante fame^ 
§lm  tefaifoit  aimer  vne gentille  dame  ? 
Et  puis  après  changeant  de  ton  &  d'injîrumenty 
Tu  eujfes  devant  moy  chanté  tragicquemen4L> 
Les  malheurs  de  Cefar^  &  d'^vne  voix  comique 
Montré  des  Citadins  tamoureufe  trafique  ? 

IVlufe  jouet  desfouxJit4y  répons-di-je  alors, 
le  fus  telvoyrement  quand  les  premiers  ejforts  . 

De 


A    I.  D  E  G  O  R  R  I  s.  5> 

De  t amour  me  tenojent^  ^  que  mal  caut  &fàge^ 
je  te  donnai  les  'vers  de  mon  aprentijfage, 
§lm furent  mes  ejîeufs,  mes  cartes  ^  mes  dés^ 
Q^esplaijirsflusaymés  &  lesplm  demandés: 
Et  te  trompes  pourtant  Ji tu  eus  ejherance, 
Qjie  de  toy feulement  faurois  la  connoijfance: 
Carceusfont  ahufés^  qui  penfans  receuoir 
Le  bruit  par  ce feulpoint  d' efiregens  defçauoir: 
Et  qui  trop  adonnés  a  ce  jeu  poétique  y 
Difent  qpi Us  font  prof  ta  notre  Republique  ^ 
O^^é^penfans  que  jadis  Platon  les  banijfoit^ 
Et  que  pour  citoyens  il  ne  les  connoijfoit, 

a^on  parler fnijfant  ne  fut fi  tôt  deliure^ 
§lue  toute  vergongnée  elle  ne  prit  ton  liure^ 
Que  de  coup  d'auanture  en  ma  main  ie  tenois. 
Voyant  desja  relu^  ^  relu  maint efoys, 
Pour  quoj  donccf^  ce  dit  elle^  as  tu  pris  tat  de  peine 
Délire  ces  beaus  "vers  que  la  JVLufe  Romaine 
Qi^'ajatant  reprochés  ^attendu  qu'autrement 
Tu  neprifes  les  vers  que  ton  fait  maintenant? 
(^Ad'eflimestufipeu^toyqmaspris  naifance^ 
nAinfi  comme  ïayfaity  aupdis  de  la  France^ 
Que  te  rendantfacile  &fubieéî  a  changer 
Tu  voifespourft^uant  'vng  amour  ef  ranger? 

B  Si 
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3i  entre  les  Latins  tu  as  élu  Lucrèce ^ 
Opian  ^  Arat  &  Isficandre  en  la  Grèce: 
Ici  tu  te  retiens  tant  feulement  les  vers 
Dont  autrefois  Denys  difcourut  ivniuers: 
Et  moy  qui  fay  chen  ^cependant  delaijfee 
je  ne  tropiue  aucun  lieu  en  ta  libre  penfee, 
Qpldaisftu  tefbuuiens  qu'autrefois  fay  aimê^ 
Et  que  par  mon  moyen  tu  fus  hienefluné^ 
F  ai  au  moins  enuers  moy  cela  que  voulut  faire 
Le  doBe  de  Gorrispour  a  mafeur  complaire: 
Car  fi  en  ce  point  latuleveus  imiter^ 
Tupourras  doBcment  achacunprofter, 
^u pourras  bien  apris  en  tart  Lfippocratiqm 
Taroître^&  tenir  lieu  en  notre  republique. 
Et  la  co?ne  vn  HercuUe  efire  vicloriem 
D  e  ces  monfires  tortm^qui  trop  perniciem 
Q^Ad dent  dedans  le  corps  vn fi  danger  eus  vice, 
Qj£en  bref  il  vont  troublant  la  première  police. 
Ainfi parla  la  Mufe  &fit  tant  enuers  moy^ 
G^ke  jurant  enfes  mains  te  luy  promis  lafoy^ 
Glj^enfaueur  d  Apollon^  qui  prît  de  moy  la  cure^ 
Je  tirer  ois  au  vif  tout  cela  que  nature 
Entumba  dans  la  terre ^  &  tout  ce  quJen  la  mer, 
T^our prendre  acroijfement^ellefh  enfermer: 

'Tout 
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Tout  ce  qui fe  nourrit  fur  les  flancs  de  la  terre: 
Tout  ce  qui  eji  en  t^r  &  au  ciel  qui  enferre 
Som ^nmanteaucommunles animam  diuers 
Citoyens  dupourpris  qu'on  nomme  IVniuers. 

T)e  Gorris^ la-promejfe efi grande  &  difjicille^ 
Et  merîteroit  bien  %)n  homme  plm  habille^ 
Etfufffant  auft  af aire  les fermens 
Qui  menacent  le  ciel  Ç^  les  quatre  elemens. 
Caries  metaus  caches  au  ventre  de  leurs  mères ^ 
Les  poijfonsdi  l'eau  douce  &  des  ondes  amer  es ^ 
Les  animaus  nourispar  les  chams  &  les  bois^ 
Les  oifeam  qui  dansl' â.r  degoifent  de  leur  "vois^ 
Les  ajires  'vagabons  ^  cens  qui  ne  déplacent ^ 
Tous  dun  comun  accord  encontre  moy  s'amajfent: 
Et,ainfque  Guerriers  bienapris  am  combas^ 
fis fe font  tom  campés  pour  me  fermer  le  pas. 
Là  rd ayant  apperceu^ajfn  de  reconnottre 
Vafiete  démon  campjls  ont  fait  apparoitre^ 
Tom  les  plus  dangereus^quifort  malentendus 
Se  jetèrent  am  chams  ainfiqu^enf ans  per  dm: 
Jlsfurent  arrefiésparvnfoldat  de  (jreccy^ 
Puisdunglaiue  François  te  les  ay  mis  en  pièce ^ 
Tout  ainfi  que  tu  fis  alors  que  ces  mutins 
Furent  em  morcelés  par  tesglames  Latins, 

B  2  Voila 


Voila  ce  que  fay  fait  ans  premières  rencontres^ 
Et  le  deuoir  aufique  ie  'veus  que  tu  montres 
AlaMufe  Françoife^aqui  dernièrement 
jefisfomme  tufçays^e  danger  eus  ferment, 
^rens  le  doncq\  d.e  Gorris^  ie  fen  donne  la  charge^ 
Et  le  "va  deffendant  dejfous  la  grande  targe 
De  ton  authorité:  JMaisfi  quelqu'un  feji  mis 
En  rencpourfiipporterlesfoldats  ennemis^ 
F ay  que  deuanttesjeusilfe  coule  &fe fonde ^ 
Comme  la  neige faiS fous  le  grand  œil  du  monde, 

A I N  s  I;,  mon  de  Gorris^-puijfe  le  premier  cours 
De  tes  do£tes  écrits  aemourer  atomjours y 
Et  trouuer  d'âge  en  âge 'vnecourfe  éternelle^ 
(pmme  de  mon  haineurtentreprife  eft  mortelle: 
Et  fil' on  mepermeêi  vn  bon  heurdejirer, 
Tuijfe-je  croifire plus /^uilne peut  empirer. 


Ja.  Greuin  Médecin. 
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ENBEAVVAISIS;,MEDECINAPARIS. 

UEKHermefianax^perleiie  mon  lignage ^ 
l  le  yeus  foigneufemet  teprejenter  l'image^ 
j  Et  le  danger  mortel  auec  Uguerifon 
T^es  befies  qui  foudam  blejfent  de  leur 
potfon: 

Car  ayant  bien  apris  aguerïr  leur  nuifance 
Le  laboureur  ouvrant  taura  en  reverance^ 
Le  bocberon  auf^ï^  fty  le  bouvier^  alors 
^ue  dune  dent  mortelle  ils  fe  fentiront  mords, 

O  N  D  I T  que  la  Vipère  ^  les  mièvres  phalanges^ 
Lesferpens  envieus  ^  lesfardeaus  étranges^ 
H) ont  la  terre  e/i  chargée ^  ijjirent  des  Geans: 
St  lepœte  Hefiode  honneur  des  Afcreans 
eA  dit  la  veritéy  près  les  eaus  de  IPermeJfe^ 
Sur  ï  antre  Melîjfem  imaù  T  allas  la  deejfe 
"Vierge  Titanienne  a  fait  le  Scorpion 
Grèleus  e>»  empointé^  lors  que  contre  Orton 
ISerger  Béotien^  f  egrijpint  elle  aprefie 
La  mort pernicieufe  auecque  ce^e  befte: 
Car  pour  amir  touché  à/on  "vêtement faint 

'Droit 
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Droit  m  t. don  dufiedyn  Scorpion  fattaint^ 
SorUnt  à  l  impourveu  di4  lieu  ou  il  le  guette 
So^yn petit  caillou  :  (^  après  JaTlanette^ 
RemercaMcy  inerrante  ç^  d'obfcure  lueur 
Fut  atachee  au  cielainjî  comme  '^n  njeneur. 

Or  tu  pourras  Joudain^  ^  fans  grand'  jkcheru 
"Etranger  le  Serpent  loing  de  ta  bergerie  y 
Ou  bien  loing  du  logis ^ou  bien  loing  du  rocher^ 
Ou  lomg  de  tapaïUace  ou  il  Je  peut  cacher: 
^uandtufensdans  les  chamsles^i/apeurs  <uehementes 
De  l'Eté  chaleureux  yd:^  que  tu  te  contentes 
De  dormir  fur  lefoir^  ton  li5i  e fiant  dre^é 
Sur  le  chaume  y  aufereinypresnjn  bois  heriffé^ 
Sus  ijng  tertre  y  en  Vn  y  al ^  ou  Ix  haute  fut  ee^ 
Le  boys  çy  la  forefl  desfèrpenseft  broutée^ 
Comme  la  plaine 'z^nie^f^  les  créas  ymbragem: 
Et  ou  t herbe  nouvelle  épandantfes  chevetu 
Vmbr  âge  des  beaus  prés  la  face  yerdoyante: 
aAu  tems  que  leferpent  d'allwe  languijfante 
S'écoule  e>  Je  dévêt  de  fa  première  peau 
Etfeche  c^  écaillée^  alors  qu'au  renouveau^ 
Aymt  les  y  eus  chargés  îljuit  de  fa  tanière ^ 
Et fenyapour  manger  dufenoilla  crinière^ 
,^ui  le  rendcler-njoyant  ç^fcrt  à  s'élancer^ 
Jinfi  donc  tu  pourras  heureufement  chajfer 
Ceftepejlequinuitypar  la  sapeur  émue 
De  la  corne  de  cerfqm  ejî  toute  branchue. 


Tu 
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Tu  pourras  bien  encor  quelquefois  allumer 
Là  pierre  de  Gagés  qumepeut  con fumer 
nA  la  force  dufeuimaïs  aufjîfoiî  iettee 
^our  brii'ller  dans  le  feu  la  feuille  chiquetée 
De  la  belle  fougère^  ou  mêle  njn  égal  pois 
De  pied  de^ofmar'm  au  Creffon  alenois. 
Tu peus  mêler  encor ^  ^  poifer  en  balance 
La  même  portion  de  corne  qui  commence 
A  naître  aufro?it  des  daims ^ou  mêmepefanteur 
Defoufre  ou  de  niclk  à  la  forte  fenteur. 
Ou  bien  pr  en  le  Bitume  ^ou  jette  dans  la  flamme 
Le  caillou  Thracien  qui  dedans  t eau  s' enflamme ^ 
Bts'étai?2t  contre  bhmUe:  or  tous  les  bergers  t'ont 
D'un  fleuve  Thracien  que  Ion  nomme  le  "T  ont  ^ 
Ou  ces  devore-chair  par  les  rives pierret4fes 
ZJontfuyuantpas  à  pas  leurs  brebis  parefftufès, 
Pren  de  l'ortie  ou  bien  du  Galban  dont  il  fort  ^ 
^uandilefldms lefm^pone  odeur  qui  fent fort» 
Le  Credre  mis  au  feu  a  des  fenteurs  fumeufes^ 
^lui  peuvent  dechaffer  ces  befles  njenimeufesy 
oApres  quileprappe  ans  trenchans  dentelles 
D'une  fie  coupant  :  Ces  remèdes  brûlés 
Vident  en  peu  de  tems  le  crens  qui  les  enferre^ 
Et  les  ïitsforefliers^dont  couché  fur  la  terre 
Tu  dormiras  fans  peur.  Mais  fi  tu  as  defir^ 
oÂyantfdit  ton  labeur^  de  dormir  à  loifir^ 
Et  que  ce  que  îay  ditfoit  de  trop  grande  peine 
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^om' le  lit  qM  t  apporte  ^vnenuit  trop prochéne: 
Va  chercher  près  les  hors  d! un  fleuve  entrerompu 
L  umide  C aliment  au  beau  tige  crépu: 
Il  efl  en  abondance  au  courant  des  rivières^ 
"Et  au  long  de  leur  lèvre  il  épandfes  crinières^ 
Se  piaffant  au  couler  des  champêtres  ruijjeaus. 
Ou  bienfai  fur  la  terre  épandre  les  rameaus 
Du  Vïtex  bien  fleurh  ay*  la  feuille  puante 
n^u  Voïïion  quïfent  Vne  odeur  mal plaijante: 
La  Viperïere  aujfjes  crïns-origaniers^ 
Et  de  l'oAuvronne  encof  les  cbevem  montanïers 
Vleunffanspar  les  chams  ans  y  allées  blanchies: 
Les  crins  du  SerpoUet^  quifeigneus  de  leurs  vies 
Succent  la  terre  moitte  ç^  tomjours  fe  panchans 
Vont  ieSiant  leur  racine  ç^  Serpentent  Us  chams. 
VoylaVuciereauJfquiparterrefeyirêy 
La  fleur  blanche  au  Vit  ex,  le  crené  Onogire: 
Ou  bien  du  Grenadier  les  épmeus  rameaus 3 
Etceus  detoAbf^odeltous  branchus  g/  nouveaus^ 
Et  la  Morelle  encor-^  la  mauvaije  Carence 
^mfur  laprlme-n^ereaus  bouviers  fait  nuifance^ 
Lors  que^  le  beufen  rutfon  rameau  vient  manger* 
Le  Tmet  qui  fent  fort  pourra  bien  étranger ^ 
Et  chaffer  lesferpens  qu'on  trouve  d'aventure, 
il  faut  mettre  njnepart  de  t  herbe  qui  taffure 
aAtentour  de  ton  lit  fait  à  la  hdte  aus  chams  y 
Et  de  t  autre  êtoupper  la  caverne  aus  ferpens. 
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Pile  au0 dans  ynpot^ou  vn  vafè  de  terre 
DeU graine  de  Cèdre  ou  lejmfe  rejerre 
Tropre  à  t' oindre  le  corps:  ou  bien  prenftu  (ueî4^s 
LeTïnet  qui fent fort:  ou  broyé  les  cheveus^ 
^Melés parmi  de  Ihuil/e^  a  lafeche  HPulciere 
^m  naît  dejjks  les  monts ^ e3^  de  même  manière 
La  Jauge  falutaire^en  adjoutant  dedans 
La  racine  au  La  fer  limée  fous  les  dens 
Dune  fié  coupante.  (îAujJl  ont  ils  en  haine 
tAjfés  fouvent  t  odeur  de  lafalive  humaine. 
*Tren  l'huil/e  ^fay  dedans  la  chenille  piler 
^tfon  y  oit  dans  la  roufee  aus  jardins f écouler^ 
tAyant  le  dos  tout  Vert, Si  tu  as  en  vfage 
Le  fruit  tout  plein  defuc  de  la  mauve  fauvage 
Tourten  oindre  le  corps  Ja  nuiSi  tu  pajferas 
Sans  efre  en  rien  bleJfe:ou  bien  tupreffèroi 
Dans  le  fins  d'un  mortier  d.em  branches  cheuelues 
De  bonne  Garâerobbe^  e^"  des  feuilles  menues 
Du  Greffon  alenois  yn  obole pefantx 
Btplam  la  main  auff  du  nouveau  fruit  naifjant 
eAus  carroîtes  des  champs  :pourveu  que  tu  le  piles 
Et  façonnes  le  tout  en  tourteaus^  tre futiles 
Si  a^ulieu-s  éventés  on  les  met  pour  fecheri 
Vuù  quand  ils  feront  fecs  il  les  faut  écacher 
En  yn  pot^é^fudain  tom  les  membres  en  oindre, 
^we  s\lfeftoîtpojsible  en  plein  chemin  attaindrCy 
Et  fermer  en  ynf  Pot^  deiisjerpens  ajfemblés 
Et  encore  ^iuans^  à  l'heure  que  comblés 

C  Du 
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Duplaifîr  de  ï Amour  ils  jettent  leurÇemence^ 

Tu  trouverois  remède  encontre  leur  nmjance 

T>angereuje  ^  m  or  te  lie  ^y  adioutant  lepoù 

De  dis  drachmes  (fourueu  que  cefoitfar  trou  fois) 

10>e  la  moue  lie  d'un  cerf  égorgé  tout  a  l'heure^ 

Et  trois  livres  d'unguent  ou  U  rcfe  demeure  t 

il  eft  vulgairement  des  maifres  appelle 

Le  premier^  le  m^oyen  ç^  le  beaucop  pillé, 

La  même  portion  te  fcitaufiprejente 

lyhuille  d'oliue  f-uerte  C^  encor  ecumante^ 

Et  de  cire  le  quart.  Le  tout  tu  mêleras 

n^edansinPvdfe  rond  e^*  foudain  le  cuiras 

lufque  a  ce  que  la  chair  faitte  en  bouillant  plus  tendre 

Sémorcelle  en  lopins:  puis  il  te ftudra  prendre 

Une  cuiller  bien  faitte  ajfin  de  mêler  mieUs 

ToutaueclesSerpensijoisauficurieus 

'De  tirer  de  leur  dos  t épine ^dans  laquelle 

Il  dem.oure  toufjours  de  la  poifon  mortelle. 

Ilfaut  t  oindre  le  corps  de  ce  divin  ^-unguent 

Soit  prenant  le  repos  ^ou  Çoit  en  cheminant: 

Soit  quaufec  de  lEté  attentif  a  t  ouvrage 

Tu  purges  au  rateauton  ample  maiffonnage. 

^uef  tu  viens  tumber  fans  f  oindre  par  le  cors 
tAu  milieu  des  ferpense fiant  jeun  (  c'e fi  alors 
^ue  ce  malya  bleffant  l'homme  auquel  il  fadrejfe) 
n?  armes  enfeignemens  tu  fuir  as  la  détreffe. 
La  femelle  entre  tous  montre,  plus  gr  and  fureur 
A  ceus  qu  elle  rencontre  jUuecquevne  grojfeur 


ui 


DENICANDRE  ip 

^i  luy  enfle  la  quelle  :  elle  a  grande  en^oullurCy 
Dont  la  mortfmt  de  pré  s  fa  fat  aie  morfure. 
Maïs  il  faut  éviter  ce  coupferniciei^s 
,§ui compagne  ÏEté^qaandtu  ^vis  dans  les  cieus 
Les  Pléiades  leuer^^qui  en  plus  petit  nombre 
Se  portent  clerement^  ç^  trefftillent  a  t  ombre 
De  la  queue  au  Tore  au  :  ou  lors  que  l'Altéré 
S'cfl  caché  plein  de  faim  en  njn  creus  enterré^ 
Ou  auec  fes  petits  foigneus  il fe  repofè: 
Ou  alors  qu'ardamment  dcerche  quelque  chofe 
Tour  fervïr  de  pâture  ^ou  lors  que  des  for  es 
îlretourne faoulé  aus  terriers  qui  font  près 
Tour  à  taife  dormir.  Garde  toi  bien  pour  i  heure 
D'aller  par  les  chemins  ou  leferpent  demeure ^ 
^lors  que  tout  plombé  il  fuit  pour  neftre  mords ^ 
Stque  p<tr  ce  moyen  il  fe  fauve  le  cors 
Dpi  coup  dont  le  pour Juit  la  ZJipere  cendreufè, 
C'efi  lors  quobftmément  ardante  <^  furieufe 
'Bile fraye  auec  lui ^  ^  dune  forte  dent 
La  t efî e  a  fon  mari  elle  couppe  en  mordant: 
^Maùtom  !es  ruipeream  auec  que  leur  naifance 
T)e  la  mort  de  leur  père  eurent  bien  la  njengèance^ 
Lors  qu  orphelins  de  mère  ilsfirtirent  rongeans 
T)u  njentre  délié:  Car  entre  lesferpens 
Seule  dedans  fon  cors  fes  petù  elle  porte: 
'LÂ'iaps  les  autres  fer p  en  s  les  ont  en  céte forte: 
Ayans  ponnu  les  oeufs  au  milieu  des  fores  ^ 
Leur  fruit  e-acoquillé  ilz^  couvent  par  après, 
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nilquandUîJfant  fa  pem  décaille  jîllonnee 

jlfécoHlejoyeuj  dune  autre  retournée. 

Ni  quand  fuyant  du  cerf  les  deus  nafeaas  éfars^ 

jl jette  courroucé  jus  les  hommes fuyar  s 

Son  T^enin  porte-mort:  far  fir  U  longue  befie 

Toufjours  des  cerfs  ç^  dains  le  grand  courons  faprefle. 

fis  f en  njont  en  fouillant  far  les  liens  rahoteus^  . 

itâusmctfures  aujjl^  ç^f  cerchanspar  les  crem 

'Du  Tfent  de  leurs  nxfeaus  qu'  horriblement  ils  pouffent^ 

Encontre  lesferpens  toufjours  ils  fe  courroucent. 

Sur  Othris  le  chenu  e^*  âpre  font  portés 
Les  ferpens pleins  de  pourpre^  c^  am  liem  peu  hantes^ 
zAus  creus 'vallons  auffi^am  roches forétieres  y 
La  ou  le  Pourrifjeur  a  choififes  tanières, 

11  varie  en  couleur ^njne  il  n  a  feuUement ^ 

il  ejïfemblîbkau  lieu  qu'il  tient  couvertement: 
L  es  ojnsfont  aus  caillom  c^  pierres  de  Mercure ^ 
Petits  câpres  ^brîilansJont  pourtant  la  morfure 
Ne  touche  Vn  homme  en  '^ain^m  au  porte  n^n  grand  dager. 
On  en  'uoit  quelques  ynspar  le  corps  fe  charger 
D'une  couleur  jemblable .aus  limaçons  de  terre.     ^ 
Dans  ^une  écaille  njerténjn  autre  je  r  en  ferre  : 
Amfi diverfement  riolant-pioUht 
Sa  lonaue  entortiUureinjn  autre  fe  mêlant 
Au  jralieu  de  t  arène  ^  fe  'X'eautrant  au  fable 
s'en  Va  tout  blanchijp.nt  la  rondeur  defon  rable, 
rAfpic.  Or  p  R  e  n  garde  a  t Affic  fanglmt ^q;^  rabot  eus 

En  fin  écaille  feche^ilefl  pins  dar^ger  eus 
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^ue  tout  autre  anmal:ilfe  trame  fur  taire. 
Tirant  d'un  plus  long  fil  par  yn  chemin  contr^àre 
La  trace  de  fin  ^-uentreizAujjia  tlle  cors 
Horrible  à  qui  le  yoit^  ^  qui  plus  eft^  alors 
^^il  efi  far  le  chemin  ^en  je  tramant  il  porte 
ZJne  charge  tardiue  _,  çy^fait  en  telle  firte 
^u'ilfimble  fimmeiller  ^  clignoter  les  y  eus. 
Mais  il  chaffe  du  cors  lefimmeil  ocmis 
Tout fiudain  q%  il  entend  Ix  y  ois  afin  oreille^ 
Ou  quelque  fion  nouveau  qui  a  coup  le  reveille. 
Tuis  il  fait  de  fin  train  ^n  grand  aire  tout  rond^   ' 
Et  levé  au  beau  mïUieu  la  terreur  de  fon  front. 
Sa  méchante  Icvgmur  dont  la  terre  fi  charge 
Se  me  fur  e  a  njne  aune^elle  comprend  de  large 
oAutant  que  les  épietis  qu'un  ouvrier  à  limes 
^our  la  chaffe  aPis  Toream  ^  Lions  animés. 
Surfin  dos  défiché  Vne  couleur  fi  porte 
^ucunefcù  de  frêne  ç^  de  dmerfi  firte  ^ 
eAucunefois  cendreufe,  ç^  plus fiuvent  aujfi 
n^e  la  couleur  defuye  il  a  le  dos  noirci^ 
Comme  le  noir  limon  Venu  d'oAethpfie: 
Tout  tel  que  celui  la  qui  mêlé  fi  délie 
eAu  canal  débordé  du  !7{il^  quimurmurant 
Dedans  la  mer  batùe  en  la  par  fin  le  rend. 
"Du  front  fur  les  four  cils  deus  bojfittes  luifortent^ 
Et  les  y  eus  enpourprésfif-is  les  replis  fi  portent. 
Puis  lors  que  courroucé  trop  tnhumaineme?it 
oAuspaJfa'ûs  qtul  rencontre  il  jette  fin  tourment ^ 

C  j  Tou. 
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Toujours  ilfîffUe  enflant  fi  gorge  feche  c$^'  noire: 
Et/i  a  quatre  dents  en  fa  bajje  mâchoire  .^ 
CrefA^'es  J.ongues  encor  ^  e^"  courbes^  dont  il  fort 
V indomptable  (~uenin  qui  apporte  li  mort: 
ZJenm  qmjèullemefitdejfo^^  la p e au  fe  montre, 
(Sur  le  chef  ennemi  tombe  ce  mal  encontre) 
La  morfure  en  la  chmr  aujji  n  'apparoit points 
Ni  ï indomptable  enflure  échauffée ^  en  cepoinSi 
V  homme  meurt  fans  douleur  Japareffè  endormie 
oÂujflen  laparfin  donne  fin  afanjie. 

Le  T^at  de  HPharaon  tout  feul garde  fon  cors 
De  t Ajpic fommeiUant fiit  quil  a/oife  api^  éjfors 
n^un  combat  quil  apprête^  ou  bienfoitquil  détaille 
Et  jette  tous  les  oeufs  dehors  de  leur  écaille^ 
Les  h  amans  <^  croquons  ans  dommageables  dens^ 
oA  lors  qu'ils  jont  couvés  des  njenimem  fcrpens. 
Ce  fie  befte  cer  chante  eft  pareille  ç^  femblable 
zA  la  'blette  menue  ç^fine  ft)  dommageable ^ 
€piantle  malheur  des  poulies  du  pailler 
yfquesfur  lejuchoir  qui  les  njoitfommeiller  : 
La  ou  dejfus  la  perche  njn  lit  elles  batljjent, 
Et  leurs  petits  poufjlns  foiblets  elles  nourrirent  ^ 
Les  échauffant  dcffons  tun  i^  t autre  cote. 
Or  ayant  ans  marets  de  lAegypte  apprête 
Sur  lesAjj>ics  tortus  ]a  grand  bataille  père  ^^ 
jlfe  jette  fubit  dedans  njne  rivière^ 
Et  ^da  battre  du  cors  le  T art  are  bourbefts  : 
IPuùfoudam  tlf  rendpar  les  membres  bouem^ 

Ma- 
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f^iAa?7tjon  petit  cors  dans  la  fange  envlopante^ 

LaquelleUnjajecher  alacbdkurbrklante^ 

Etfiit  quelle  ne  peut  fous  les  de?îs  enfoncer. 

Incontinent  après  ou  il  ^ientfadârejjer 

ZJers  le  ferpent  léchant  ^  hidem^dont  tlronge  / 

La  tefle  ou  il  f  attache ^ou  bien  il  njo^dj  le  plonge ^ 

he  prenant  par  la  queue  ^au  fleuve  tout  moufu. 

T  V  P  E  V  s  njoir  afement  les  formes  qùa  rcceu  La  Vipère. 

tAfês  diuerfcment  des  Vipères  lafuitte  : 
Longue  elle  efi  quelquefois  (7>-  quelquefois  petite j 
Toute  telle  qu  Europe  e>  <îA]Té  les  voit^ 
Et  q''te  tu  nepourrois  trouver  en  autre  endroit . 
En  Europe  elles  font  courtes^  bUnches^  cornues 
Tar  le  bout  des  najeatis -.elles  [efint  tenues 
Sur  les  mons  de  Sciron^au  ha%t  Vannontm^ 
Dans  l'Afelen  chenu  ^  au  y  al  Coracien^ 
Et  en  Ifippee  au^lda  Vipère  efi  nourrie 
T>  une  aune  de  longueur  ^'Voireplm^en<iAfiei 
Telle  que  ton  h  <-uoid  deffm  le  haut  yallon 
D'oAgagês  ou  auprès  tdpre  Bue  art  er  on  : 
Toute Jemblable  aujji  dont  (jrcaphefe  charge.. 
La  tefiepar  derrière  apparoit  ajfes  large: 
Elle  tire  deffisfon  premier  ploiement 
Vne  queue  accourfie  af  es  horriblement^ 
Tleine  d' écaille  rude:  am  forets  elle  drejfe 
Tuis  de  ça  ^  puis  de  la  fin  trein  plein  depareffè*. 
Tout  mâle  au  chef  pointu  y  a  conduifant  fin  pas 
D'une  grande  loùgueur^ce  que  ïatitre  napas  : 

éAiais 
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Maùla  Urgenr  du  y  entre  eft  vn  peu  plus  étroite: 
Sa  courte  queue  au^t  s  étend  njn  peu  plus  droite^ 
Tendant  êgaliement  fo  us  le  cors  allonge 
îufqtiafon  bout  égaid' écailles  tout  ronge. 
Le  regtrd irrité  rougit  toute  ja  veuë^ 
Et  en  léchant  au  (Ji  d'une  langue  fourchue^ 
Far  le  bout  de  la  queue  il fe  nja  herijfant: 
La  njipsre  Cocite  il  eft  diUdu  payant: 
<iA  qui  Ion  "voit  fous  peau  deus  chim-dens  fort  mortelles 
ZJomiffans  le  venin /n au  bien  plus  aus  femelles  : 
Car  de  toute  lagueulle  elles  mordent  la  ch^r^ 
0  u  Ion  peut  njoir  les  dens  largement  fe  cacher- 
T)efa  morfure  il  fort  la  liqueur  refemblante 
A  ïhuille  ^  ft^  quelquefois  comme  toute  fangUnte^ 
S t pale  quelquefois^  Jouuentefois  aujjî 
Tout  le  cuir  njerdoyantapparoitengroljl  '    ^ 

H)' une  enflure  pefante ^aucunefois  pourprée^ 
Et  de  morne  couleur  quelquefois  coulouree, 
îl  porte  quelquefois  njne  aqueufe  tumeur  y 
Ou  Ion  voit  f  à  e37-  là  s'élever  en groffeur 
Force  ampoulles^ainfi  que  font  apparoijfantes 
Celles  qui  vont  courant  dedans  les  eaus  bouillantes. 
Ou  bien  comme  on  les  voitféleuer  en  ^un  cors 
l^rulé  deffuslefeu  :  il  fort  aujjî  dehors 
^IiUe  njlceres  pourris Jes  ynspres  U  morfire, 
€t  les  a'Jtres  à  part  iettxns  la  pourriture, 
La  poignante  douleur  Va  le  cors  moijfonnant, 
nOont  lie  fi  tout  bridé:  les  hocquets  rontfohnant 
'5'  T)ou* 
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Doublement  augojter^  alors  qtiilsfe  rencontrent 
oAutottr  de  U  luette  ^^  far  le  cors  fi  montrent 
Les  étourdiffimens^dont  ile/l  arrêté: 
Par  les  membres  aujjî  yne  débilité 
S'appefanth  à  theure^une  douleur J  apprête 
A  lentour  défis  rems. ^i^  puis  dedans  ja  tête 
hapefanteur  fajjied  qm  ^a  l'éblouijfanty 
Dans  le gofïer  feché  mcontment  ilfint 
Quelquefois  comme  ijn  feu  ^tant  de  foi  fil  endure, 
^l  a  le  phisfouventausynghs  la  froidure: 
Et  au  long  de  fin  cors  yne  grêle  gelant 
lAinfiquune  tempête  eft  toujours  écoulant: 
Ce  blême  cors  aujfifouvent  en  fa  mifire 
Vomît  de  ï eflomach  des  monceaiis  de  coleret^  ^\  V\xV , 
Ilfint  far  chaque  membre  yne  humide fueur 
F Im  froide  que  la  nége^  ç^  fi  a  la  couleur 
Comme  y  nplomqm  noircit  ^quelque fois  toute  perfi^ 
Et  de  la  fleur  d'aram  quelquefois  nondiverje. 

Tu  recongnoitras  bien  le  cauteleus  Cornifi  leGornu. 

^uif  élance  en  yipereiaujfiefl il  connu  Ceralles. 

Tour  autant  q^^avec  elle  il  a  même  figure» 
H) eus  cornes  il  foutient  defquelles  Ufiaffure^ 
Et  quatre  quelquefois ^dont  l autre  efi  imparfait; 
En  cendreufe  couleur  fin  roulement  il  fait, 
Toufjours  près  de  la  yoye  il  dort  dans  les  ornières^ 
Et  quelquefois  aujfi  dédain  lesfablonnisres. 
La  yiperefiibite  enfin  tortilleme?it 
Du  long  trait  de  fin  y  entre  ajftut  tout  autrement 

D  "P^r 
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T*f r  a^n  Jentier  tout  droit: mais  cejl  autre  tournoyé 
Son  dos  tout  âpre  ^  rude  ennjne  courbe  njoye^ 
Errant  tout  en  travers  du  milieu  de  [on  train  ^ 
Comme  yn  efquïftiré  au  ruent  de  l'dAjfricain 
V  longe  fon  flanc  ^n  mer  e^*  ça  ftj  làfe  treine^ 
Détourné  far  lenjent  (^  bronchant  fous  t haleine. 
Près  la  p laye  cru elle^au  lieu  qu'il  aura  mors^ 
Vn  cor  tout  endurci  prendra  naijjance  alors 
l^ejjamblant  a  rvn  clou  :  lesampouUes  termes 
(^u^  a  peine  peut  on  rvoir)  comme  cloches  de  pluies 
oAutour  du  heu  blef^é  fén  iront  épandant^ 
Sans  faire  grand  douleur .  Cil  quifent  le  chien-dent 
Du  Qrnumalfaifant^  ^iur  a  par  neuf  lumières 
^^aurafaitlefoleil^i^  de  même  manières 
fiÂHs  dem  aines  toujours  il  aura  la  douleur^ 
Et  ausjarets  aujfl:  i^  puis  njne  couleur 
Ternie  apparoitra  :  lors  de  trop  grand  martire 
Tar  le  cors  du  malade  y.npeu  dej^ntfe  vire^ 
Dont  le  pauvret  a  peine  eft  fauve  de  la  mort. 
Le  Coule-     Maintenant  je  dirai  la  figure  ç^  le  port 
fang.       Du  Serpent  Coule-Jang  qui  toujours Jerepoje 
Haemor-  j^^^j  /^j.  terriers pierr CHS ^<^  la  dedans  compofe 
n^un  caillou  rehaufé fon  lit  qu'il  a  petit , 
S  étant  a  la  pâture  affouvi  l'appétit. 
Il  franchit  en  longueur  d'un  pied  toute  la  trace  : 
refais  en  largeur  Uefiydes  fa  flammante face 
TJers  le  bout  racourci  toujours  ramenuijànt.         > 
En  fa  couleur  il  efî  quelquefois  reluifnt 

^ueL 
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Quelquefois  m  r  eh  ours  Ça,  couleur  efl  de  cendre: 

Son  col  efl  trop  étroit:  on  njoitfa  queue  étendre 

T>es  t endroit  du  nombnl^qui  petite  fe  ront^ 

EtfefaitpUs  menue. Il  a  dejfl^s  le  front 

1)efis  cornes  blanc  biffants  ^ fin  oeil  (^  fa  paupière 

K  efemhle  au  Saut  ère  au  :  il  a  la  t  été  fer  e 

Mievrement  herifee^  ç^  comme  le  Cornu 

Il  conduit  de  travers  toujours  fon  cors  menu. 

Du  milieu  de  fon  dos  fon  navigage  il  tire 

Treffantfon  y  entre  en  terre:  ç^  alors  quilfe  ^ire 

Avequefon  écaille  Çef  avec  fon  marcher 

flfait  njn  petit  bruit yfemblable  a  técacher 

Des  rofeam  deféchés^oÀu  tour  de  fa  morfure 

n)és  le  commencement  il  court  ""vnefgure 

n?erfe^découloHree^  ç^  a  tentour  du  cœur 

Des  tbeurefe  nourrit  la  mauvaife  douleur* 

Le  centre  efl  tout  plein  deau^  e>'  ^^'j*  Unuit première 

Leftng  nouvellement  infeflJde  cbolere 

Kuiffelle  de  [ oreille ^  <^  du  col^O*  du  nés  : 

V  urine  rouge  fort: fons  les  membres  domtes 

Tar  la  c balle ur  du  cors  laplaye  renouvelle. 

Garde  que  contre  toy  le  Coule- fang  femelle 

'Ne jette  fon  ojenin  ^pourtant  quelle  mordant 

Onfnt  en  lagenfve  ainflquunfeu  ardant 

.^i  entre  au  pins  profond:  lefang  comme  roufee 

Coule  du  bout  des  doits ^  ç^  la  dent  ar roufee 

Grince  a  rai  fon  du  mal.  S'il  ejî  y  rai  ce  quon  dit  y 

oAu  revenir  de  Troye  hameufefe  rendit 
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Lit  mifcmbk  Hele7:e  encontre  tout\  leur  race 
tA  thème  que  fuyant  la  mauvdije  menace 
n^e  î Aquilon  pjlant s  four [âuve  fe  garder 
Elle  fit  près  le  P^lfonnauire  aborder: 
Car  alors  qu'elle  a.nt  Canobe  hors  de  yie 
^j£aufabbn  Thonien  céte  bête  ennemie^ 
^Ayant  le  col  rompu  par  ijn  ijenm  qui  nuit 
ftAuoitjafait  dormir  ^vne  éternelle  nuit: 
Elle  luy  écrafa  le  milieu  de  [a  trace  y 
'B^mpant  la  liaifon  quijon  épine  enUffe^ 
n)ont  la  roilelle  après  lui  ojafortantdu  cors. 
Les  Cornus  chmcelans  fè)  coulk-fangs  deslcrs 
le  oit  terent  entre  tous  par  ce  mal  qui  le^preffe. 
Le  Pou-  if-     1{egarde^a  celle  fin  que  bien  tu  le  connoijfe 
feur.        j^Q  cors  du  'Tourrijfeur^  qui  efi  tout  reffsmblant 
*        '  zAcilduCoulle^fangimaùil'vafécouUnt 

^'un  marcher  tout  contraire  ^  i^  fin  efi  ejfroyabk 
D'un  corps  quifiitcornu:<-u?2e  couleur femblable 
oA  ^jn  tapù  yelu  deffus  fa  peau  f étend: 
Sa  tête  efi  fort  fe fiante  y  çy^  fia  queue  en  montant 
'  Toute  courbe  je  '^oiticar  e fiant  éleuee 
Sllefapparoitra  toute  retortillee. 
Le  coup  du  Pourrififeur  efi  bien  fiort  danger  eus  ^ 
Et  porte  auequefôy  yn  mal  trop  douloureus. 
Ce  grand  yenin  mortel  par  le  corps  Je  pourmeme^ 
LepGiltoftt  defieché  laiffi  la  peau  mal  fiemCy 
Comme fiont  les  pappons  d'un  Chardon  euenîe  : 
Tour  tant  que  du  fi  ur  cil  de  l'homme  tourmente^. 


Et 
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Etd>i  h  tête  aujfiféleue  U  crinière  y 
Et  le  poil  noir  en  cor  de  dejjus  U  paupière. 
Les  membres  ixrondùjont  marjuetéz^  de  blanc 
Et  les  marques  aujjlcjui  bUnchifJent  de  rang 
Font  courir  pis  Ixpeau  ^"vne  couleur  méchante, 

La  forme  a  i^Alterè  efl  toujours  rejjèmblante  L'Aîterê. 

La  petite  vipère:  qJ  celui  qu  il  aura  Dipfas. 

BleJ^édeJon  njenin^  bienpUitotjentira 
Le  de  (lin  de  la  mort:  j a  grêle  queue  objcure 
CN^trcit  depuis  U  bout:  zs^  après jamor fur e 
Le  cœur  f allume  tout:  puis  de  trop  grande  ardeur 
La  lèvre  fe  tarit  par  le  défaut  d' humeur ^ 
Etfefêche  de  foif:  le  pauvret  de  grand  rage 
Retire  à  bouche  ouuerte  ^n  déréglé  bruvage 
Comme  yn  Toreau  courbé  fur  la  rive  d  une  exm 
Tant  que  le  déchargeant  de  ce  peftnt  fardeau 
Le  nombril  fit  rompu  par  le  Ventre  qui  monte. 
Entres  les  jeunesgenson  recite  Vn  vieil  conte ^ 
^e  quand  le  f  s  aine  diU  Tems  eut  pris  les  cieuSy 
Difinbuant  bien  loing  les  regnesprecieiu^ 
oAiis frères  quilauoit^  ç^^*  njouUntpar  carejfe 
Faire  bien  ans  m  or  tels  pilleur  donnaleunejje: 
Car  ils  avoientdefja  condamné  deuant  tous 
Le  dérobe  w  du  feu:  mais  toutefois  les  fous 
Ne  receurentprcfflt  pour  tout' ce  fe  malice  y 
Car  fe  jentans  recretis^^fus  njn  blmc-njentre  met 
Ils  chargèrent  ce  don  _,  lequel  ay.mt  marche 
Fiechijfoit^^amitfongofer  defchcy 
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^mnâ^'oydnt  m  terrier  cefie  bke  tortm 
En  flattant  U  pria  m  en  Ça.  déconvenue 
Elle  lefecourut^maù  elle  demandoit 
A  ce  fût  pour  loyer  la  char  ire  qvJd  amit 
'Keceué fur  flon  dosJ.t4y  njoyant  que  ce  faire 
E  toit  necepité ^?2  alla  point  au  contraire. 
Et  tout  depuis  ce  tems  les  hommes  font  'x^étm 
"De  njielleffefacheufe^  e>  lesferpens  tortm 
Laijjent  leur  vielle  peau:  Cefte  h  été  ennemie 
n^e  ï<tAne  ricanant  prit  la  grand  maladie^ 
Dont  elle  blejje  encofplus  danger  eu fement, 
L'Haute-        Or  fus  il  faut  Auffl  regarder  maintenant 
^^^*  ç     VEaU'terrier^qui  refemble  a  iJfplc  en  figure ^ 
drus,       Desfignes  malfaifans  rvontfuyvantfa  morfurê: 
Car  oriyvold  la  peau  puante  fe  ficher 
Etendue  au  defjm  ç^  autour  de  la  chair  y 
L  a  quelle  fi  crevant  de  boue  pourrljfante 
SViontr  e  facilkment  la  morsure  puante, 
LesbrkUntes  douleurs  ^^oont  ï homme  confumant^ 
^ar  Us  membres aujfifépandplm 'alternent 
La  flamme  qui  par  rang  cruelle  le  martire, 
Am  njiviers  tarljfans  cefirpentfe  retire ^ 
^Portant  a  lagrenoiUe  Immortelle  rancoeur: 
Mais  après  que  le  chaut  a  défiché  t humeur , 
Et  qu  au  fond  de  letang  la  bourbe  efl  demouree^ 
Il  fi  jette  blafiart  ^  de  couleur  cendrée 
Sur  la  terre  Jchaujfant  fon  cors  du  tout  malin 
.Aufûlcil^puisfiflantde  la  langue  en  chemin 
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Aus  filions  altérés  il  --va  pour  Je  reùdkre. 

oAprés  lui  tu  pourras  trouver  e^*  reconnoitre  Ledouble- 

Le  court  Double-marcheur^qui  aie  cors  menu j  Amphif- 

Et  efi  double-têtu:  il  te  fera  connu^  bena, 

"Source  quda  toujours  njnefoible  lumière: 
Car  par  les  dem  cotés  ft  joue  fort  grojjiere 
Apparoit  Jeparee\  il  a  toujours  porté 
Surfon  cuir^cjuï  effort  0*  divers  marqueté  ^ 
IJne  couleur  de  terre,  Etant  en  la  fleur  d'âge 
L  es  hocherons  coupans  dans  toHmerfwvage, 
Millefois  couronnant J.e  bâton  d'un  rameau^ 
^e  ce  Double-marcheur  Vont  dépouillant  la peau^ 
Alors  quilapparoit  deuant  la  njois  première 
n)e  la  douce  Cigale  ynpeu  trop  pr  in  tanière, 
Céte  peau  fait  grand  bien  a  cens  qui  font  bief  es  y 
Lors  que  dedans  la  main  des  hommes  tout glaj^es 
La  nice  engourdijfure  ejî  froidement  cachée ^ 
Ou  quand  la  liaïfon  de  leur  s  nerfs  eft  lâchée. 

Tu  trouveras  après  le  Scytale  efire  ainf  ^^  Scvtaie 

^ll^efl  le  Double^marcheurimais  ilefl  engroff 
Vers  la  queue  menue:  engrojfeur  tu  dois  croire 
^u'ilef  tel  que  le  manche  a  njne  dolouérei 
L'autre  a  fa  corpulance  ainji  comme  lesrvers^ 
Et  tous  autres  boy  aus ,  leCaueUfont  recouver  s 
Stnourù  enlaterre  humaine  nouriciere, 
^uand il  laiffe  le  roc  O*-  la  c^eufe  tainiére^ 
L>ejfis  laprime^verCj  alors  que  lesjerpens 
Sont  mor^tréspar  la  terre ^  il  ne  va  par  les  chams 

Ayant 
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Ayant  d'mtourfcn  cors  oté  U  neaufâcheufe y 
^Gurmtinger  aufenodU  crmiere  ^jmarageu^ei 
f^aisainjiqH  endormi  il fe  retire  £L part 
A  4^  pied  d'une  montaigns ^oîa^  au  bois  a  ï écart ^ 
Se repaijp.nt d'mji de  terre  beaucoMp pire 
Et  ?2\ipaifa?2t  fa  Joif combien  quille  defre, 

te  Bafilic.      ZJoy  le  %py  desferpens  excellent  entre  toti4 
Encor  qudfoit  petit :,par  le  cors  il  efl  rous^ 
Et  a  la  tète  en  pointe^  il  porte  d! étendue 
Trou  paumes  en  longueur  ;  toute  befie  tortue 
N'endure  fonfifler  y  lors  que  fur  le  midi 
Ceferpentfe  conduit  dun  couler  plus  hardi, 
€t  quelle  eft  retournant  du  procb  :in  pâturage. 
Ou  du  boà^ou  du  heu  ou  elle  afon  bruutge. 
Le  cors  quil  aura  mors  bridant  {échauffera^ 
Et  la  ch^r  dicellui  noirâtre  coulera. 
Nul  des  oifeaiis  affisfurfon  cors  neprent  njie^ 
'^ien  que  fut  le  Corbeau  qui  croace  a  laptuye^ 
Le  ^MilI<in^ou  ZJ autour ^  ni  animal  quiJoi£ 
Nommé  defffs  les  monts ^jtnjn  coup  il  reçoit 
La  mauv  ai fe  fente  ur  qui  fort  de  fa  charcngne: 
Refila  faim  mauvaifs  en  après  les  empongne. 
Les  f.itfant  fans  penjer  repaître  de  ce  cors  y 
Sur  ï heure  O*  à  t infiant  ils  treh'Aiheront  morts» 

Le  Chê'        ZJoy  les  ma'is  du  Chèneau^q:ti  autrement f appelle 

D^^mis   "^^de-peaupar  aucuns:  ceferpentfe  recelle 
vel        ^elquefoà  dans  njn  chêne  ^ou  bien  dzns  les  fout  eaus 

Chelydc'  j^^fjjf^^f  f^  demeure  au  plus  profond  des  njaiis^ 

Lf 
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Le  nom  deRude-feau.^  dHidrelonlm  donne ^ 
^i  le  lac  familier  0*  la  moujfe  abandonne^ 
Et  lesmaréts  aufjt:fe  retirant  deleau^ 
Tour  chajjèr  dans  les fr  es  afr  es  le  Sauter  eau ^ 
EtlaGrenail/e  encor.LeTahon  le pourchajfe^ 
Et  n'ayant  éfrouuèyn  grand  bruit  qui  le  chajfe 
Se  retirant  foudain  il  entre  nettement 
Tar  le  tronc  d'unfouteaujia  ou profundement 

Il  bâtit  fon  reps:  la  couleur  defon  table 

Efi  defuye^,  ts^  fa  tête  efl a  tHidrefemhlable. 

jlfert  de  tout  fin  cors  rvn  e  odeur  quifint  mal 

Comme  la  colle  autour  de  la  peau  dun  cheual^  , 

Et  des  cuirs  tous  mouillés  fius  la  lame  tr enchante 

n^ufer-a-raualler  rendfvne  odeur  puante. 

hors  qtiil  mord  le  talon  on  la  plante  du  pied^ 

ZJne  odeur  étoujfanfdejfus  U  corsfajjied. 

Très  laplaye  Uféleue  ^'ne  noirâtre  enflure^ 

^uù  de  trop  grande  douleur ^que  le  malade  endure 

Trop  odieufement^  ïef^rit  efl  empêché^ 

Et  de  grand! peine  il  a  tout  le  temt  defecbé. 

Deffksfin  cors  aufjî  on  void  la  peau  pourrie^ 

Tant  cefubit  ^enin  luy  moiffonne  la  njie* 

.lAutoMr  lesyeus  couuerts  n[;n  éblouijfiment 

Du pauure  impatient  redouble  le  tourment, 

V  un  f étrangle  en  buglantfon  yrine  efl  fermée ^ 

Vautretout  au  contraire  a  la  tête  affommee^ 

Et p  ronfle  opprefé  d'un  hocquet redoublé: 

TJomiJfant  du gojtem^n  humeur  écoulé 

B  ^UCti' 
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Aucunefols  fangUnt  ^  quelquefois  cholere: 
Btpuis  en  U  far  fin.  cefié forte  mifere^ 
^i  eft  toute  ejftrdeejpmd  fubitement 
n?ar  le  cors  affligé,  njn  maumis  tremblement.. 
Le  Drago.       Regarde  puis  après  i^  connois  la  nature 

Du  Dragon  jau>n e  ç^  pers^quipritfa  mwkure. 
AuchênuVelwnparleFeomen^. 
AÏentourdunjallonditTeletronîen^.  .  , 

n)ans  lesfouteaus  épés.'il  te  viendra. paroitre 
D'un  cors  qui  effort  beau^  (^  le  pourras  connoitre- 
Portant  en  fa  mâchoire  ^ajf fis  du  dedans 
De  l'une  e>*  taiitre part ^tr ois  rengee^de  densi 
y/  a  Us  y  eus  fort gr ans  fus  répejfs  paupière ^ 
Bt  la  barbe  au  menton  teinte  d'une  cholere. 
Bncor  qu'il  fi  courrouce  afés  terriblement^) 
Sieft  cequefadentnefattpasgrandtourmenti 
Car  onyoit  fiullejnentfapetitemorfure 
Comme  fi  la  fiuri^qui  prend  de  nutt  pâture^, 
Avoitfa  dent  menue  au  lieu  enfanglantê. 
Contre  luyfe  courrouce  au  combat  apprête 
L'Aigle  royal  oifiaujui  menant  guerre  forte 
^ejon  bec  recourbé^alors  quen  quelque  firte- 
Bile  '-uoid  que  des  bois  le  droit  fintier  il  fuit: 
Car  là  il  y  a  cer  chant  tous  les  nids  qu  il  détruit  y 
Bt  le  fruit  des  oifeaus^^  lesœufsqùilécache. 
Bt  même  ce  Dragon  atfement  luy  arrache 
Le  lièvre  au  njite  pied^  e>*  ^^  l^  mouton  y 
^ellecheantdeJfusdumiUteudmbmffon 


Auoit 
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tAmit griffé  de  longle  ç^  forte  hors  de  terre  y 

Elle  fmt^four  manger  on  leur  n^oid faire  guerre» 

^laù  njoUant  alentour  en  ijain  il  la  four  fuit  y 

Se  recourbant fuuent y  ^  lors  qu'elle  f en  fmt         .^  j  o^^  -i  u 

Auecfès yeus affre^fs de trauersil regarde*  '  ■'  v  . 

Sitwuas  quelquefois  y<!^  que  tu  f  rennes  garde  .  Le  Millet. 

Dans  le  njallon  de  ïïfle  a  Vulcain  le  b  oit  eus ^  .  ...  ^. ..  .^     . .    ..  ^^^^ 

Ou  en  Samos  lafrmde(eîles  font  toutes  dem^'y  ur*  t^  ^^  li^. 

AugolfeThracienaj^ésloing.retireis\\v  \'*^vnvv5^ 

n^ejumn^^fcintïde^ou  les  njndes  dorées 

D'HebreiJontfécoulantfarlemontZonien 

De  neige  enfariné^au  creus  Zerinthien         \  «T  •*.:^ 

^res  le  chêne  Oeagride)  en  ces  liens  a  tonaifê 

Tu  T/erras  le  Millet  bête  qui  ef  mauuaifi, 

C'eft  run  monfire  tort u^qu' aucuns  ont  affetlé 

Le  Lion  écaillé  riollé-fiole. 

S agrojjfèur  c^  longueur  farok  toute  diuerfi: 

Ettoutincontmantdeffuslacho^rilnjerfe 

ZJn  humeur  tout  fmrry  diff cille  agarir-y ....  ....... 

^ont  le  'T^en'mrongeantneceffe  dû  courir  ,t}v'^a 
n?ar  les  membres  du  cors -.toujours  thydrofife    ' 
Emfirant  les  douleurs  tient  lafancepijîe  ■  r  » 

Au  milieu  du  ttombrikCe^Mr^nsÂJfamésy 
^uandles  rais  du  S^oledfont  lesflmaUtimésy  r^'V. 

ZJontfoingnèus  recer chants  les  ouailles  faoureufès^ 
^ourfengorgêr  de fangydus  roches  raboteufeSy 
SoitdumontdeSa^mdumoht.Noficlin:     .'-as^\/^- 
Alors  que  les  faifans  amour  d'uniong  S  afin 

E   2  *Tour 
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Tour  miens  Je  rafraichir  Uiffmt  Imrfâmrage,^ 
Garde^ores  qm  tufoà  £ a,udmem  çomagey 
De  te  mètre  dUr  deuant  duftirieHsJir^enty 
'Defeurqudnete  kruUj,^  qt^  tmjoHr  s  frappant 
Ton  cors  auecfi  qHCuéJlm  rompe  ^déchire 
Tesclauettesendeî4s^dmtleftngUdefir€. 
'PmtotijoursdetrautrSy^nxfn.par  yfentler 
,Que  tu  ijoù  efiredkoïttretûmnemtreqmrtkWy 
Kecourhanttoutletreindela^hêtehideufe:: 
Car  elle  Jèfkit  mal  en  la  ronce  épifieufiy, 
zAus  br anchuge  s  ploy  ans  (^nmm  entrelacé  s  r- 
^Maispar  yn  droit/entier  ces  S'erpens  élances 
Se  jettent  plus jpudam:,Tet^monftr  es  ont  leur  race 
aAùondante  toujourspar  les  tjles  de  Thrace» 
Fêtoillé:        j^^  même  e  fi.  tEtotUé  qm  mord  cruellement.. 
Enc'or  qmLjpitpetît:Omditco?nmunement 
^iue  Geres^éplourèe  apporta  grand  nuifanee 
eAUs-memires  de  t  enfant  c^luyfitnjiolence: 
'BreslepHÙCallichore^a.theme  quelle fuM 
qAu  IoqÙ:  de  Celée ^ou.foudainla:receut;\''^^^^    ;    . 
Layielle  <é^letantereJtji  a  d'autres  fortes 
Dejerpensfe  traînant  par  lesforetsp.lus  fortes^.. 
Far  lès  boy s^^  bmffSns.  (^fifi&Wskragem^^^ù.  ;i 
DXommésElopiens:^lesautresSabhmèuj     .  'v;    •  '  '.^î^ï»^^^ 
Les  autres  Chafferats  qui  fontporte^couronnesi:         -   r  "T" 
'Beaucoup  d autre  s  encorne  nui fants  amp^rfonnes^ 
oAinfl  que  Ion  peut  rvoir  les  oÀueuglesç^  Dards j..-..  .  ..  ■ 
MtlexMolurïensa0scampaignesépars0-.  ;?,":•  r-?U.v^' 

Or' 
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Or  ie  y  eus  dire  en  brefa^  auec  ajjèurmce 
'Des  feuilles  (^  les/leurs  qui  donnent  aUsffednce 
Contraire  a  tous  ces  mausiie  njem  au  fji  parler 
Dutemsflm  ofortun^quand  l'homme  doibt  tirer 
Les  racines  des  chams^  dont  la  douleur  ^urgente 
Tu  fourras  dechajfer  du  mal  qui fe  f  refente. 

Au  heu  ou  les  ferpens prennent  nourrijjlment 
^Autour  des  bois  feuillus  il  faut Jongneufement 
T  rendre  l  herbe  a  la  main^alors  quelle  eft  nouuelk^ 

Et  qu  encore  s  lefang  de  laplayerutffelle: 
Ce  remède  eft  exquù.Fren  doncques  de  Çhirou 

La  racine  tant  bonne:  elle  porte  Je  nom 

Du  Saturnin  Centaure:  elle  fut  reconnue 

Far  Chiron  qui  luy  vit  t  encolure  menue 

Sur  le  froid  l?elwn:yn  beau  crin  marjolain 

Pendant  la  njo.  couurantjleffus  on  njoidapïxm 

Sa  fleur  toute  dorée  :  elle  a  dedans  la  terre 

La  racine  au  profond  qui  longue  ne  fe  ferre 

Occupant  les fentier s  duTelethrone  bois i 

IBoy  la  donc  étant  fiche^ou  Verte  quelquefois ^ 

Et  la  broyé  au  mortier  payant  après  mêlée 

Et  i-un  demifetierde  la  liqueur  coulée 

^\ne  ijigne  abondante ^elle  eft  bonne  achacun^y 

^ont tout efalut aire  on  la  nomme  en  commun. 

La  Sarafine  aujjl^quife  plait  at'-vmbrage 

Et  de  la  Vmcioboffe  aie  pareil  feuillage 

Tel  que  cellui  du  thierre  :  On  njoid  aujjl fa  fleur 

Rougir  comme  [Hijgin:  mais^  ^one  forte  odeur 


Remèdes. 
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Ejl  epoife  au  deffm  ifinfruknifiendrafarohre 

Tel  que  celui  quicrokjur  le  Toirter  champ  être j, 

Et  quele  MirteenouBacchele  foutknt. 

La  racine  du  maie  en  ja  longueur  contient 

ZJn  coude  de  frofond^celle  de  là  femelle 

S'arrondit  en  boJfette:elie  efien  couleur  telle 

^jçe  le  huù  dHoricie^  ^  en  elle  fe  prend 

Encontre  la  Viper^njn  remède  excellent^ 

Soit  contre  la  femelle  a  la  forte  morfure^ 

O  u foit  contre  le  mdlejl faut  de  fa  raclure  ^ 

Z^ ne  drachme  foifantypuis  après  écouler 

La  liqumr  de  la  Vigne ^affn  de  ty  mêler ^ 

^ans  les  Valkns  rompus  (^  roches  raboteufes, 

IJoy  le  Trèfle  ^remède  ans  bêtes  fer penteufes^ 

^HomméleTroi^feuillu^oula  petite f(em: 

y/  a  le  crin  de  Lote  0*  de  Rue  t odeur. 

^laù  en  montrant fe  s  fleur  s  ^  fon  diuer s  plumage 

jlfent  comme  'bitume. il  faut  prendre  en  bruuage 

'De fa  graine  toutplain  njnpojfonmefuré^ 

Et  la  rompre  au  mortier:  ainfplus  ajfuré^ 

Tu  buras  le  remède  a  ces  bêtes  étranges.    - 

Or  ie  te  chanterai  maintenant  les  mélanges^ 
n)ont  on  fait  n,m  remède  encontre  le  tourment 
^ui  '-uajuivant  ces  maus. Cerche premier^ement 
T)e  la  Trmacienne  e>  falubre  racine  -. 

l^uTapfe^ç^ puù htmêle auec la  Rofagine^. 
Et  la %uegernÏ!ante^ e>  dans  lagraine aujf  ^ 

Du  Vitex  blanche-fleuiTipren  le  germe  acot^rci        ■  .'^'i  •^îy^v-II 


DE  NIGANDRE. 
^ui  njd  croijfant  deJfusU  haffe  S  arrime  y 
'Mettant  autour  des  boysfafemlkmenuëttey 
Comm^  le  SerfouUet  :foù  ores  tarrucbem 
Dti  tige  a  tAj^hodele  éleuéfarfafteur:, 
Etoresdefonpied^oresdefafemence.,, 
Dont  Ugoujfe  alentour  ^afrenant  accroijjknce^ 
Oufren  L  Paritoire  lellefe  fiait  aus  eau^ 
^otdjfajit  far  les  marêtsfesflorijfants  rameaust 
Le  nom  de  Clybatù  quelquefois  on  luy  baille: 
Vren  donc  le  tout  ensemble ^ç^  amfi  le  détaille^ 
"Et  le  bois  écaché  en  chofine  de  ijin 
Ou  de^vinaigre  encor^;ç^  même  en  cenjenin 
%Aj^ésfacillement  ïeaufertde  médecine, \ 

Cerche  fongneuÇement  la  tant  bonne  racme- 
De  l'herbe  TJiperierea  qui  ejfl  demouré 
T>e  nom  Alcibienifon  tige  efi  entouré 
D'un  crin  tout  éfineus:^ujjifes fleurs  brunettes 
^ éfandent  ça  ç^  là  comme  desnjiollettesi 
Son  pied  grêle  ç^  profond  ^a  fous  terre  croiffant*^ 
Il  aduint  quelquefois  qu'  Alcibie  paffant 
S'endormit  en  njn  antre  au  long  de  la  bordure ^ 
^Maùfur  le  bort  de  l'aine  ilreceut  la  blejfure 
D'une fiereVïfere^0*.tout  incontinent 
jljè  leua^fentant  la  grandeur  du  tourment  i 
*Tuis  ausdens  tlrongea  la  racine  fuccee 
L'ayant prife de  terre :,ç^técor ce  laiffee 
j/  mit  incontinent  fur  fin  mal  douloureus,. 

Tuguar  iras  aujjl  des  firpens  danger  eus 


3^ 
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Buuitnt  en  du  '-vin  hUnc  U  crinière  entamée 
n^uMarrubmquiporten^nenjerteramee^ 
Et  fait  dyne  njache  enfler  le  fis  nouueau^ 
Lors  que  toute  haineufe  elle  a  yn  jeune  yeau^ 
'T>ont  ayant  force  Uit  elle  aime  eflrenourice, 
Cefieherbe  desbergiersalenom  deMeliffy 
0  ucellui  de  mielleufe ^entant  que  far  [odeur  ^ 
^^i  tout  ainflque  miel féleue  déjà  fleur  y 
L'Auette  affriandie  auectal/e  ùruyÂnte 
dAutour  de  fon  feuillage  ejî  toujours '-voltigeante. 
1?ren  auff  quelquefois  cejîe  petite  fean^ 
Dont  la  poulie  caignardeeflcouurantjoncerueau: 
Ou  bien  racle  yn  morceau  de  iherbe  Volytnème 
Ou  pren  deï  Origaniou  bien  laïobbé  extrême 
'Dufoye  ctunfangïier^ceUedis-iequifort 
Audehors  de  la  table ^çy  retire  fonbort 
Apfrocheyers  le  fiel:,oudeuers  les  portières: 
Donne  luy  en  boiffon  ces  mélanges  entières 
Rompues  doublement  en  njmaigre  ou  en  ^in  : 
Maùdeajinilenfuitynjecoursplt^dium, 
Tupeusaufficoupper  la  crinière  haujfee 
D  u  Cyprès  toujours  y  erd^ou  de  laTanacee  y 
Ou  le  mortel  couUon  du  "Nièvre  mat heurem: 
OuceluiducheualqueleNilorageus 
tJXourrit  yn  peu  plus  haut  que  Sais  la  brûlante: 
Cheualqm  dans  les  chams  met  nvnefaus  méchante ^ 
Et  qui  lors  que  les  bleds  font  en  belleyerdeur 

^amontans  en  épies  laijje  U  profondeur j 

Et  le 
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EtlehmonbourhetMdecétegrand'rmiere 
D'autant  qu'il  luyfuffitfourfe  tirer  arrière  y 
Et  pour  paître  des  dens  ,0r  il  i en  faut  coup  fer 
ZJne  drachme  fefant:,  ç^  en  eau  la  tremper: 
Tuis  foudain  écacher  céte  drogue  amajfee. 

Garde  bien  que  nejoitpar  oubli  delaijjee 
VAuronne^ou  du  Laurier  le  finit  amenuifét 
Le  crin  de  mi^rjolaine  y  efi  aufjl priféy 
Lequel  efi '-uerdoiant près  î humide  riuage 
Et /entier  des  jardins  :  adjoute  a  ce  bruuage 
La  prefurenouuelleaT^n  Levraut  foudain^ 
Ou  celle  au  faon  de  'Xiche^ou  celle  la  dun  dain^ 
Fourueu  que  de  t or  dure  auant  ellefoit  nette  t 
O  upr  en  le  centre  au  Cerf  appelle  ta  caillette j 
D" aucuns  le  gras  boyau^duquel  tu  tireras ^ 
T)em  drachmes  enuiron  qù après  tu  mêleras 
En  njin  yiel  quijoitpur  comblant  njne  chopme. 

ConnoisduVoUionî entière  médecine^    . 
Du  Cèdre  i^  du  Genièvre,^  de  ce  fruit  porté 
TarlêiFUnequifertdelogù  enEté, 
La  graine  de 'iupleure^a^  celle  qui  eflprife 
^uCiprésJdeen  effort  bonne  a^exquife^ 
Tour garir  (^  chajjèryne grande  douleury 
Comme  efl  aujjî  du  Cerf  ïoutd  enfemenceur. 
^Maù  apr en  maintenant  tautre  fuite  inuentee 
Tour  fe  fauver  demortiprenU'Pûulibateey 
Et  la  pille  au  mortier  eny  mêlant  dedans 
Chopinedebonijinprejfoirédelongtems^ 

^u'.a'  '  E  ^t 
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Et  autant  d'hmlîegrajfe^auec  chopme  (^  pinte 

■Dettfane^Çef  ainjtttfdom  feras  tattain  te 

^ece  ^eninfieHeus^qui  nja  rongeant  a  mort. 

Tui  pourras  prendre  aujjide  la  pois  qui fent fort 

^ou^  drachmes  pefànt  ç^  la  mœlkdmine 

De  la  verte  Férule:  ou  la  grande  racine 

^ui  hautement feutient  le  Fenoilaus  cheuansy    ' 

Et  la  graine  au  Perfil  qui  croit  au  bord  des  eam^ 

^uec  celle  de  Cèdre  écachee  ^  rompue ^^  v.    .  i  >  r 

(Le  tout  tienne  runpojfon)  puis  la graiifëm^^ue 

E>ugrandVerplbâtard:,aueclapefanteur 

^e  dem  drachmes  de  Mirre  a  la  noire  coukur, 

^rojésj  quant  (^  quant  la  graine  toute  entière 

Du  Comin portépjj],  <^  lacl^r  de  Vipère      ' ^^'^'^'^'^r-  ^J  ^:y^^  ^  '  : 

Mêlée  auec  le  tout  fans  mefitre  ç^fans^pois^ 

^  en  trois  pojfons  de  num  tuburas  a  la  fois, 

Frend'AJpic  d outre  mer  qui  a  grande  puiffanc^-  -  - 

t) ne  drachme pefeealajûflebaUancei 

Et  le  Cancre  a  huit  pieds  qù  auras  pris  dedans  ïeau  -  ^  - 

éMèïê parmi  le  lait  qui  eft  trait  de  nouveau-        .^ii\4.i&^ 

Et  parmi  le  Glayeul  nourri fir  le  riuage 

"De  Dr  lion  (^Naronyouefl  le  pâturage 

De  deus  dragons  cruels  çy^  le  lieu  ancien 

'D  Armone  1^  fon  mari  Cadme  Sidonien.  j-     •    - 

Trenaujfla'^ruyere  a  la  feuille  longuette  :'i^^,i^^M^ 

^iporte  belles  fleurs.laouteffeindAuette 

Bourdonnantferepak:prendef[Hstarbriffeatê^ 

Du  Tamaryferiîleyn.  branchage  nouueau^  -  ^  ti^^vc^^d'^i 
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Deké  dti  Trophete^ou  le  fort  de  la  ruie 
Et  le  defiin  aufft  auec  la  prophétie 
Fut  mù  par  ^ppoUon  en  Coripe  adore,  ' 
Tren  de  verte  Tucierç yn  rameau  d'échiréy 
n)e  marjolaine  aujji  le^ems  ^  lepamage; 
hesThyùmam  laites ^ç^  téuenté  branchage 
De  SeU'  ^  de  Cyttfe.Jlfaut  le  tout  broyer 
nAuecques  njn  pillon  dans  le  fonds  d'un  mortier: 
Tuù  en  n^îT'^afe grand  mettant  la  médecine 
Tu  mêleras  du  y  in  tout  plein  '-une  chopine. 
Tu  pourras  bien  aurjf  cuire  dans  les  liqueurs 
Des  petits  Grenouillons  les  ancêtres  crieurs, 
Souuentefoù  encor'  lefoye  de  la  béte 
^ris  en  du  y  in  commun  ^.ou  fa  mauuaife  tête 
^eue  en  ^inouen  eau  chaffera  la  douleur, 
[}(ejaiffe  la  T)oree  éclerante  en  couleur 
.7\(£  le  Moron  courbé ^ne  la  feuille  puijfante 
De  Conile  ^nommée  herbeToutgariJfantei 
Ou  t Origan  d'Hercu[^garde  d'y  oublier 
Lafe  uille- A  fie-Or  igan^jfin  de  t allier 
kÀus  fommets  defechéspris  a  la  S  ariette ^ 
^ui  broyés  y  ont  chajfant  céte  douleur  infétte^ 
Or  pren  le'~Burguépmhumide^ç^paroiJfant 
Comme  petits  F  auotsqu  un  fleur  on  blanchiffant 
Tourné  tout  a  ientour  a  jamais  enuironne: 
Le  mot  de  Compagnable  enfurnom  on  luy  donne ^ 
^res  le  montTmolien  (^  leFartbenieny 
Làouejîletumhea^ude  Gigèst ancien: 

F  %  Oté 
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Ourles  cheuaus  oifeus  en  CUyfèyontrepitkre 
La  fart  ou  efifortant  la  riuiere  de  Cayjlre. 

Or  conyiois  maïntehantç^  en  mes  njers  apprens 
Les  racines  du  tout  contraires  ausferpens, 
IR^merque  doncques[une<^  tautrt^perierei 
De  l'une  efiépineufe  ç^  rude  la  crinière^ 
Et  comme  a  l'Orchanette  ejlfon  crin  heri/ié^ 
Sonpiedgrête  "^  fetit  en  la  terre  eftpou§é: 
Vautre  eflflus  haute  en  feuille  e^  en  fommet^qui  porte 
ZJ  ne  fleur  bien  pourprée^  e>  fa  graine  efl  en  forte 
^mlfemhleyneZJifereielleaïechefaujfl 
'Etroit  far  le  de jfùs^f  oignant  ^  endurci, 
jlfaut  egatement  que  les  dem  tu  re ferres 
Tour  les  rompre  en^n  tronc ^ou  dans  les  creufèspierr^^. 

Ou  bien  dans  vn  mortier  :0u  bien  en  leur  dejfaut  ^■ 

Tu  tireras  le  pied  àtaiguTanicaut^ 

^efant  également  la  falubre  racine 

DulBaflic  des  eatis^i^  dela^ranqù^njrfine. 

Tu  pourras  prendre  encofdu  Verfl  toujours  vert 

Le  grain  Meme^en^ç^^  le  crin  trop  comert 

D'Encueme  montaniere^adjoutant  double  charge 

Déracine  D'Anù  dans  ta  balance  large ^^ 

.^epefante  ^ptoyante  après  tu  tirerasi 

Etletoutdansnjnnjafe  enfintubroyeras^ 

Tour  après  fen  aider  encontre  les  ZJipereSj^, 

Et  des  noirs  Scorpions  les  morfures  amer  es ^ 

Et  celles  du  V h alange  ennemi  malf ai fant: 

En  mêlant  dans  du  nj'in  trois  obole  s  pefant, 

Con:. 
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Commis  la  montanien  Ç^  U  bUnche  Carlme0 
CarilyenadeusqMtoncongnoitparfine-  -     - 

Vune  efl  noire  a  h  rvoirfemblable  a  F  Jruchaut^'^^^'^'--^''  **"'^^^  '   ' 
^ettantfi  chetieli^re  arrondie  far  haut:  ~'  vij^^  v:a  ^  \}i  ...       , 
Sa  racine  apfar oit  toute  noire  ^  h^jf^y  '^  •^t'Wî\Q'\  '^^^^^,■■  . 
"Elle  croit  flmfouuenten  njn  lieu  quifahaijfè^     j*^: 
dedans  les  hoù  obfcarsfe  cachant  du  SoleiL^^''^  k*^>\vvVvis;  «Cl 
Maù  t autre  toujours  friche  ejî  par  oijfànte  a^tmi 
D'unefleur  éclairante^elle  porte  paoureufeû^'^'^^^'- 
Latête  contre  bas: faracine  efimielleufe^ 
Et  blanchâtre  "z^n  petit  :  la  noire  tù  fuiras^ 
Et  de  l'autrevne  drachme  en  deleau  tuburas^ 
*Tr  en  aujjî plaint  a  main  de  t  herbe  reconnue 
TarlenomdaAlàbie^elledoiteftrebue 
zAuec  du  petit  y  in  Àladuint  quelquefois 
^u^un  yeneur  la.  trouua  chajfant  dedans  les  bois ^ 
eAus  Rocs  IPhalacr  cens  près  les  grandes  gdtier  es 
De  Crymnes  ç^deGrafe^ou  les  troupes  guerrières 
Tirent  le  grand  cheual:  là  pendant  qu'ilhaloit 
Ses  chiens  Amycleensinjn  jeune  chien  fuyvoit 
^l^cerchant  a  taboy  les  traverjès  poureujes 
T>' un  Chèvre  maLmenépar  les  for  ets^Tjmbr  eufesy^'^^'i^- 
Mais  le pouur et  receut  dedans  tangletplour eus         > 
T)  une  longue  ZJipere  yn  couppernicieuSj 
Criant  il  lafecom^  e^  mangeant  céte  plante^ 
^4  taife  iljèfiuua  de  mort  toute  fanglante^ 

n?ren  de  laFaume-dieu  les  rejetons  toutgras- 
pîlors  qu  il  feront  y  erts^auquels  tu  mêleras- 
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V âpre  crin  de  Meliffk ^ou  iherieqM^mapftell&vm^^  x\ijW.Vi*b 

Par  le  nom  du  retoifrjit^Sokil^^s"  laquelle  ^  ^^^à  s^.  5^^  tJî •^ïv^ 

P^m  montre  le  chemin  e^,  annuels  retours       si\^^  "^  %'ml. 

De  celui  qmfur  mtw-ua  conduifant fin  comà^^^ht  S\\v(^\\%^ 

Comme  de  tOhuier  lesfeutUes-fallifftntes,  ^i^inSik^Qx^  ^s^r        - 

Ttd'  auras  rmme^ent  les  r Mines  f reventes  :.x 

Du  nombril  de  Vehus^qui ont aufjipouuoir  T? 

Degarir  austaièns  ksmt^les^quon  feutyoir  Vi;U-xNv 

S  écorcherpauwement  parUfaifinglaceei  vviV^^WCX 

Fren  l'herbe  dEfiulaf  qu'on  nomme  ^anacee^  "*      ~' 

De  laquelle  ilgarit  l'enfant  Iphiclieny  •  .  .v..  Vvi,. .  -  ; 

oAlors  quamc  Hercule  H  trouva  le  moyen     .      r  ^-^t^s^l  ^V^  "ii 

Défaire  brûler  tHjidre.0.uprenlaScolopendre^ly!^^t^  ^r\^ 

Ou  le  crin  ruerdoyant  dubonpiedd'aAkxandre^^  m^i\%h  -^î^I 

Orptupem  tenir  les  petits  '^lettereaus  :i\Tii%%-\^  -^và^ 

Ou  bien  la  mère  mme.:,tl fautpe lier  leurs peads'VA^^%^  m^^ 

Sur  lardante  chaleur  de  ton  fi  u  quiflambûye^h^^Si'  i:iO.H.  ^wk^ 

Et  puis  après  il  faut  c^tic  h  njentre  on  nettoyé  ^ô  x-^'^M.xp»  "^^ 

Des  boyam  ou  lonfiayt  tordure fi  cacher:  •  Aiit^^<i>:\\éiM^'^\vi 

n?uù  mettre  le  bon  fil  ^  faire  toutfichûr;:  .>^\v(wk  'isi^ïA^j  vJt- 

Hors  le  Soleil^ajfin  que  dejfm  Une  jette'  .'\  rc'kl  s^iss^tii^'^^'^^i/? 

Ses  rayons  confumantAavhizr  toute  tendretieMyx^^ii^  w^''^- 

^uis  alors  que  hkféilf  en  faudra  yfir^^ry)\iK  i-^'uuxoa  ^\  Vvi?.  h 

oAuecque ton couteauil fliut amenuifer  ■:■,•-" '7 ■^•vt.N.rA  '^^- :'-Z^ 

J)e  cete  b  été  fiche  en  dii  njtn  Pour  bruuage^        .  ,  ...     C^, 

Commue  on  fait  duLafir^oubien  du  fie  fromage  Jè^%\\\^i^\  '  .j> 
Ce  remède  fera  entre  tom  le  milleur:^  ■  ^r  '^lA  ^iVs  s:*.^'^^^ 

Cartutenfiuveras  detouti^utremaïheHr* 

Ecoute 
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'Ecoute  maintenant  parler  de  laTortue^ 
^ui  habite  la  mer: fa  vertu  efî connue  —  /.  < .  v.  .i\'uç  i^'x^s^W 
encontre  lefotfcndes  Serfensruenimeuf^^^  ^v .  ••"•?A'  •^/«.<\(\jrvi 
Tar  lefquelsfont  ble  fiés  les  hommes  malhurem  :'         '^•'^^   ^> 
^u^e  le  remède  donc  te fott fort  frofitable. 
Lors  que  céte  Tortmaus hommes  dommageable  'î^'^^^'i  ^^  t^^ûv^ 
Sera  par  les  Pécheurs  mtfi  augrauïerjèchi^  ^-^^"îi  li^î^"^*^^  ^^3 
Tu  la  renuerjeras^puù  du  col  arraché  y 
Tu  feras  déloger  la  fvtedefa  tétei  ^^^qu  "^^^l  ^nt^^05^  v. 
'Et  puis  tu  recevras  le  fangnoir  delà  bncÂ'^^'\\\^^^        .  ^^^" 
Dedans  yn  pot  tout  neuff^  venant  du fomeam  v  ■    : 

Mais  il  ne  faut  faillira  en  faire  Tcoulerteau^M  \^  isjww.i^yf  ^ 
J^i  apparoit plombée  en  la  haute  partie,  nvo^  «k:^  j.\\<5î^^^i^.K 
Du  mortier  quiefftit  de  pierre  bien  poiiiè^\\  ^^-^t  liXm^'^S. 
Dans  lequelil faudra  quetufacesjècher  :  .Wa^ii^àixù'N  s^\«^^.. 
Ijeftng^dont  tu  pourras  en  après  écachir  ^'^yx^  ^^  *^^^î\3o^^^  \-Z 
Lepoîs  de  demie  once :;(&  faire  iJne-  melangh:shM^  «^  *'^^^w:t  '^i  J 
^Auec  deus  de  Cominqui  fuient  enlteM'étranû'^sw^ûX'^x  ^vï^Wc 
tAdtoutesy  encore  Vne  petite  part  ^  1 1)\  '?54^\  •:^'\i.f^\5\^ii^3* 

Deprefure  au  Levrajtt^quifeprendradu  qmtrt'Kwkyn'^^y^ 
De  deus  drachmes pefànt, 'Prenant  de  cite  mafjh.  :>  M"i»^^  J 
Vne  drachmCyil faudra  (^u'unbruuage  Ion  face  x^\^^  ^%%'KXk\i^ 
Auecque  du  bon  iJin^^  tu  auras trouué:,  .îiû:^»^^?^.  si  ^^x"' 
Encontre  les  SerpemrunremedeapprouuLs%'^\\\im^  Vii\'^i  les  Pliala- 

Or  connoù  les  effets  O^  les  Rmes  étramesh  -\kx}\-^-i''màl':-^^°^  ^^ 
,^ifuiuentLmorfweawcoupables^haUn^s^^:i\^t^^  *^^ 
te  noirâtre  efl  nommé  le  Région  poifé      ^;     .^^vY.iiv.  ..  v    - 
£luia beaucoup  depieds^^^  le:^efîtreper0  ^  U%^?v  ^?î^^^ -w^^: 

Vers 
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IJers  le  mïlïm^oufont  les  dents  fernicieufes^  ..,. ...... 

aApresqu'ila  toi^ché fes fhjes  dangereUfer^-'^^  s^^^V-AmHu^ 

N'apfarotjjènt  au  lieMtmaù  cm  dejjhm  des  y  eus  .  '^ç^.r,H 

Lemalladerougk'y^.aucorsmalheunus 

XJne  horreur  fi^ermitd* outil  qui  enfemence 

xtAuec  le  cors  j'éfmd^dontl  humide  femence  . 

ZJajortantpeu  aûeu^i^  lefroida  tous  cous      '  -M 

Ajjîs  dejjtis  U  hanche  ajfoiblit  les  genous*. 

éMaù  montre  leur  après  CEtoiUé  d'autre  forte:  ^^  u.\'ù\:u  i 
Un  rable clair  i^  heaude^ptsledos  îfhohe^  A.:rj'\^^*.i\^\\'^ 
Et  des  rayoîis  aujji:  ceus  qui  en  font  touchés    '  '•  -  .  "   -  v . .  n 
Tremblent  a  timpourveùdes  liens  font  Uchés 
Aus genous^ç^  leur  t été  efl toute fommellante*  r       - 

If  autre  cefl  t Afuré  dont  laUine  ef;  piquante ^        ^^,  >K1 
^mades  deus  cotés  Vn  marcher  éleué: 
Samorfureefimauuaifeaquilaéprouué: 
Le  cueurenadoukw^^.'^nenuit^mbreuje  \%à. 

S  eleue  autour  la  temple  Arre  bouëxrimeufe  ^  ^^  "i^^ï^  '5'â^K»» 
ZJafrtantpar  le  col^  ^  quant^t^  quant  aujp^^x^^' 
Var  la  prochaine  mort  fin  jour  ef.accourcL  :  ^>4  u.I'«:i  ^j-^a 

Vautre  cefi le  VenmnmLoup prefquefemhlaMè: '  >''^ô^'5  -i  -i. , . 
jl  arrête  tAvetteenfAotBe'itdmirabley^^s^-^S^^^^^è^^^^  îî«H 
fly  tue  la  Mouche^O^y  prend lesThaons'^-'^T'W^  --^^  ^npi\îk 

..lEty/ait demourerlespetits Moucherons:    ^'-'^'v. r'^l ^^'■^^^'iwBL 

''"  '^'^^'*^^e^a^  douleur  ou n^ifance  à t homme  il'M petit  fk^^ 

Le  Dyjderrz/ient  Apres  que  Ion  nomme  en  yulgatrc  'Ay^^ 
Le  roîis  Guêpier ^ayant  delà  Guêpe  le  nom ^  "  ^\^^  ^•^li^'^i^t^  ^d 
^our  tant  quilluyfefembU;tllia  le  cœurfeh)n}pr^'^^^^  %^v>^ 
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n^u  Cheml qui  U  fait: car  des  Guêpes  U  race 
Defcend  du  Cheual  mort  dont  elle  tient  ï audace^ 
Comme  l'Avettefait  du  Toreaufourrijfant, 
Autour  de  fa  morfure  on  verafaroiffant 
ZJne  enflure  fort  grande ^ç^  autres  doléances^ 
Ores  yn  tremblement  ores  des  défaillances 
Surviendront  ans genous ^dont  le  pauvre  blefé 
Succombera  du  tout  au  fommed  avancé ^ 
Le  quel  fer  a  la  fin  des  douleurs  miferables. 

Tarions  des  Fourmillons  am  Fourmis  tous  femblab les: 
Leur  encolure  eft  rouffe  c>*  le  refte  emfumé: 
Ils  ont  leur  large  dos  détoiUes  toutfemé: 
Dejfm  leur  petit  colon  njoid  leurs  noires  têtes 
Fat  faut  mêm  e  douleur  que  font  les  autres  bêtes. 

Cens  la  qui  fans  faucille  amaffent  par  les  chams 
Vêpi^qua  dos  courbé  ils  njont  tous  arrachans^ 
Ceus  lapeuuent  trouuer  ^ne  trouppe  mordante 
De  Phalanges Mui  ont  la  couleur  éclairante  : 
Tels  que  la  Cantharide, Apres  quils  ont  laifé 
Leurnjenin  en  la  peau -au  tour  du  lieu  blefé 
.  On  '-void  toujours  leuer  des  ampouUesfacheufes^ 
Le  coeur  en  devientfolpuù  des  erreurs  douteufes^ 
Et  la  fureur  ensuit,  t œil  en  efl  entaché ^ 
Et  la  langue  ne  fait  qu'un  parler  empêché. 

Connoû  <^n  animal  que  t  Egypte  r  e  ferre ^ 
Et  qui  Je  nja  paifjant  en  fa  mauVMfe  terre  : 
jleflde  la  Phalène  ajfesprês  approchant^ 
,  ^ue  durant  lefiupper  les  hommes  n/ont  chajfant^ 

G  Vclti' 
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ZJoltigea.nt  a  l 'errtour  de  la  Umpe  allumée  : 
^j^és  étroiternent  foîi  Ae  ejl  emplumee^ 
Aujji  fiche  que  cendre ^ou  que  le  crin  fans  yert 
T>ont  l  Origan  champêtre  eftfechement  couvert, 
ZJn  qui  luy  ejl  pareil  tire  fa  nouriture 
"Entarbre  P  erfeen.il  a  la  tête  dur^^ 
Courbée  encontre  bas Jl regarde  a  coté^ 
lia  le  njentregros'.njn  homme  efl  tourmenté 
^ar  ïagmUon poignant  que  céte  maie  bête 
Lui  fiche  dans  le  col^  ^  par  deffus  la  tête.^ 
Venvoiant  a  même  heure  au  cercueil  enferme. 
Les  Scor-      Je  diray  maintenant  du  Scorpion  armé 
De  fin  trifîe  aguillonja  race  detefîable. 

Celui  qui  par  oit  blanc  efi  du  tout  incoupable  t 
Mais  celui  qui  efi  rous pouffe  fubitement 
(tAu  milieu  de  la  joue  ijnfeu  trefijehement^ 
Tout  brûlant  de  njenin  duquel  on  fe  tourmente 
^infi  que  dune  fièvre  e>  d' une  foif ardente: 
Tuis  le  noir  en  piquant  laijfe  dedans  le  cors 
*ZJn  méchant  tremblement:  e>  le  malade  alors 
Comme  tout  infenfê ^ne  fe  retient  de  rire. 

Ce  luy  la  qui  efi.  vert^  quand  vnefois  il  tire 
L'aguillonfur  vn  cors^ily  laiffe  vne  horreur^ 
Comme  fi  njne  grêle  épandoit fa  froideur^ 
ZJoire  fut-ce  en  Eté da pointure  mortelle 
De fon  fier  aguillon  apparoit  eflre  telle 
^lue  de  neuf  entre-nœuds  bâtie  proprement 3 
Elle  en  touche  k  cors  pins  danger  eufement^ 


Vmtrt 
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Vautre  faroitf  tombé ^  il  porte  yn  ^ventre  large  ^ 
Lequel  efl  fort  gourmand:  car  toujours  il  le  charge 
De  l'herbe  qu  il  dévore:  e>»  silnjienta  toucher 
&Â  l'aine  d'un  pajfantjl  ne  faut  d'arracher 
La  pièce  quant  ç^  quant  d un  coup  ineuitable^ 
Tant  il  a gour mandant  ta  bouche  infatiable. 

Vautre  efi prefque  fembtabte  au  Cancre  rivager 
^uiaus  borsdela  mer  s  approche  pour  manger 
La  moujfe  qut  blanchît ^ç^  les  autres  ordures. 

Les  autres  ont  le  port  des  recourbés  TagrureSy 
fis  ont  des  tenaillons  hau  es  ^  herij^és^ 
Et  font  defftu  te  dos  tout  ainjt  renforcés 
^u'un^agrure  hôte  Hier  des  roches  raboteujes^ 
eAuJJî  ont  ils  de  luy  leurs  races  mal-heure  ufes^ 
zApres  qu'il  a  la  moujfe  ^  les  caillous  laijfs 
De  t Océan  qui  eft  atfement  courroucé: 
^ont  fefentant  tiré  du  pêcheur  qui  l'aguette^ 
Dans  les  trous aus  fourù  toutfubit  il fe  jette: 
Bt  lors  les  Scorpions  dans  les  trof/s  caverne  us 
S  ont  faits  de  ce  cors  mort  enfanspernicieus. 

Les  jaunes  font  ceus  la  dont  la  queue  efî  noircie 
^ar  t  entrenœud  dernier '.leur  pomture  ennemie 
apporte  njn  trégrandmalconfumantpeuapeu^ 
Auecleurs  pieds  tortméclairans^c&mme feu, 
fis  font  mortels  a  ï  homme ^  ^  encor  en  même  heur$ 
ils  font  mourir  t  enfant .  a  tous  ceus  ci  demeura 
Vne  aie  bien  épejfe  ainjiqnau  Sautereau^_ 
^uiyoHant  fur  t  épi  épaillé  de  nouveau 

G  ^  Se: 
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Se  fvapmjjknt  degram  ^fuiudnt  toujours  Us  erres 
^ar  les  monts  çy*  les  f  lis  des  rutrdojms  lierres^ 
Les  Mou-      Maùjefçai  le  moyen  de  leur  remédier 
ches.       Comme  aujjijefçai  bien  au  "Bourdon  montmkr^ 
Et  a  tiAi/ette  encor  a  quiïaguillôK  même 
\Donne  la  mort  y  alors  que  de  fureur  extrême 
A  îentowr  de  fa  ruche  elle  enpiqm  ijn  f^jfnt^ 
Et  dans  laplaye  ouuerte  elle  le  Ofa  Uijpnt: 
tAinfdonc il luy  donne. a^  la mort^^Uruie^ 
Le  îuîe,         Orjeffal  bien  auff  la  malice  ennemie 
phredon   ^^J^'^j  ^  de  la  Guêfe  au  méchant  aguillons 
LaScoIo-  Et  la  douleur  que  fait  le  petit  Temphredon: 
pendre,    j^^  Scolopendre  aujf  qui  deuant  ^  derrière 

*Tour  piquer  jujqu  a  mort  porte  rune  tête  fi  ère. 
Et  qui  fe  meut  despi&ds  comme  lo'afvoid fur  mir 
Auec  les  (slerons  lagalere  ramer. 
La  Rablet-      le  fçai  taueuglejjorribk^^  mortelle  Kablette^ 
^ç^^^Lric^' S^^^^^t^^dans  i ornière  oupajfelacharette. 
Le  Pourrir     lefçai  le  Pourriffèur^  qui  a  le  cors  ainfi 


^ur^Sep  s.  ^^  lespetù  Lézjtrds:  LaSalemandre  aujjt 
^w.         ^^i  efifine^^  toujours  a  ï homme  dommageable^ 
Et  qui  dedans  njnfeu  afin  chemin paffkble 
Sans  être  endommagée^  ^  fans  at/oir  douleur* 
Car  le  feu  ne  lui  peut  par  Ja  grande  chaleur 
Griller  le  bout  des  pieds  ne  fa  peau  creuacee» 
Les  PoiC       Aufjîfçai'je  cela  que  la  mer  courroucée 
ù)ns.        rB^tourne  dans  fin  gouffre  a  l'appétit  du  ^vent, 
Iefçail\émerv.eiUabU  .O*  U  Stfers  tourment 


J^^ 
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^ue  porte  U^urene  alprs  quelle  s'éUnc^ 
Sur  le  pécheur  quïpéne^  ^  Jk  dent  elle  kmnce 
Tmt  qiicUe  le  contraint  de  Uijferfin  njxiljléut^ 
€t fondent  fi  jettera  l'dpetit  de  teati, 
S i  ce  qfJon  dit  efi  njrai^en  Uijfant  le  repère 
DeU  mer^elle  nj a  frayer  a  la  Vipère. 

le  connoù  bien  aufji  tous  ks  medicamens 
Propres pQur  repouffer  les  dangers  fur  venam^ 
Lorsque  UTajienaque  O*  laVive  nuifhk 
A  Uijfé  dans  le  cors  vne  pointure  horrible, 
La  Tafienaque  bleffe  alors  que  dans  les  rets 
Sur  le  pêcheur  lajfequi  lapourjuit  de  près 
Bile  jette  vn  poinçon^  au  quand  le  poinfon  même 
Ef  fiché  dans  le  tronc  d'un  arbre  qui  soient  bléms 
€n  fa  feuille  flétrie y<>!^  enfin  demourant^ 
^m  perdant  fa  njigueur fi  fiche  tout  mourante 
Lacharnure  de  t homme  en  efitoute pourrie» 
On  conte  queiadispar  la  pointe  ennemie 
De  ce  poiffon  marin  'Viyffefut  attaint^ 
Dont  le  fort  de  la  mort  toutfiudain  luyfuruint» 

Orjeracùnteray  les  herbes  qui  font  faites 
Tourgarir  tous  cesmaus^pren  donc  des  Or  canettes 
Le  feuillage  fimhlahle  a  ce  crin  hlanchi£ant 
^ue porte  la  Lettue :  ou  le  bout  florijfant 
De  la  %once^ou  le  crin  pris  a  la  ^mnte -feuilles 
iJtArSiionJle  Cicame^  ^  fOzjiUey  ç^  la  feuille 
Du  Lycopfe  au  grand  tige yf!^  fOrdil  toujours  fvertt 
Vicorcede  dedans  dont  le  Hêtre eficouuert^ 

G  3  Siék 
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Mêle  auÊ  quant  0*  quant  de  la  bajfe  ^iniere^ 
Ou  du  Ferfilbâtardiau  lafemence  entière 
Frifefur  le  Fanaù^ou  bien  le  fruit  nouveau 
DeîarbreTereh'mthe:  Ow^amdllir dans t eau 
^ui njndoye enta mer^ de  laThuque fourfree^ 
Oupren  le  pur  Cheueude  Venm  Cytheree^ 
^idu  cours  de  Upluye  oncquesnefut  couuerti,. 
Oupren  le  ^iaceron  qui  paraît  toujours  yert^. 
Ou  bien  du  Panicaut  la  racine  épiante ^ 
Et  de  Leucas  aujjîimême  tefoitprefente 
La  branche  n>çrdoyani  du  petit  Romarin 
^uiportele  (achri:  coupes  aujjilecrin 
^e  la  Voulybatee^  ou  h  crinière  belle 
Du  Vauot  onereus  que  Ion  nomme  Upitelie^ 
Et  le  Thdaqueaupi.ou  bien  le  fruit  premier 
^ui  apparok  tout  rond  au  fauu  âge  figuier 
^uant  que  le  bon  'tienne lou  lenouueau  branchage 
,^i  a^a  portant  la  figue:  ou  t  Artichaut  faut/ âge, 
«5Méte  aufsi  quant  (^  quant  de  la  fleur  qui  fe  rend 
Sur  le  mâle  bouillon  qui  hautement  s  étend ^ 
Les  feuille  s  d'aAi^eron^dEc  1ère  ^ou  de  Carotte^ 
Le  pied  de  Coulet/ree-^  auec  lequel  on  frotta 
La  tache  noire ^  ou  blanche  épandue  en  longueur 
^e  la  femme  eft  portant  auec  vn  crevecœur,. 
tAdjoutesy  encor  les  feuilles  de  ZJerî/aine^ 
Du  Burguépin  aujft  qui  nja  domtant  la  peiner 
Qr  il  peut  bien  ajeunfauuer  t  homme  de  mort: 
Ou  la  langue  de  Cerf  ou  le  CHoron  qui  fort 
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^pés  bas  fus  U  terre ^^ou  la  crinière  belle 
Frife  a  la  Matricaire  encer  toute  nouvelle* 
Le  toutfoït  mis  parmi  le  rouge  Lemnien^^ 
^ui  pour  chajfer  tous  maus  a  receu  le  moy-en. 
'Et  quelquefois  aujfpren  la  racine  amere 
Du  Comcombre  [auva  ige  :  encorfour  la  mi  fer  e 
^uif enfle  par  le  ij  entre  ç^  le  tient  engrofjl^ 
Certes  iljera  bon  dy  adjouter  aujji 
Le  fruit  du  Palmre  ou  la  haye  Je  panche^ 
Ouïe  crin  épineus  de  la  plante  Orobancbe, 

Trenfur  le  Grenadier  le  njafe  rougiffant^ 
Ayant  ^n  petit  col^ou  la  fleur  blanchijfant 
S'eleue  tout  autour  laufU pourras  tu  prendre 
Vépineufi^ugrunde^f^  lefueillage  tendre 
De  lafalubre  Hyfepe^  i^  celui  de  tOrpin^ 
Et  la  grappe  non  mure  au  ferment  porte -njini 
La  graine  au  Coriandre  hoteffe  montagniere^ 
Et  la  t  été  de  ï AftilJ.es  fleurs  de  la  Puciere 
A  la  feuille  petite  ;Ecache  quelquefois 
^u poivre  tout  nouveat^^:,duCreJfon-Alenoù 
^uifut  nourri  dans  Me  de  :  auflifait  la  More  lie  * 
LeSenevéencor^  la  crinière  belle 
Du  Touliot  fl.euri  tefauvera  de  mort. 
G^uandtu  feras  b  le  fétu  auras  grand fupporf 
Du  T  or  eau  Stratien  :  de  la  graine  qui  blejfé 
^rifi  deffUs  l'Qrtie  ébat  de  lajeunejfe. 
^Metsy  t  oignon  de  mer  a  qm  Ion  ijoit  porter  * 
LetêtebUnchiffante y  pouvant  ad  jouter 

Legram 
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Le  grain  fec  de  U  ^u>lbe^^  l'herbe  furnommee 
Tar  le  nom  du>  Dragon ^0*  U  tendre  ramee 
Tarife  du>  IBurguépn^ç^  encore  ta.  nois 
'Ecaillée  en  rondeur  fur  les  Tins  dans  les  hois. 

Tren  aufjl  la  racine  a  la  falubre  plante 
^m  a  lefiedfemblable  a  teguille  piquante 
T)u  Scorpion  poignant jtu  auras  bon  moyen  ^ 
Si  tupren  le  Sida  dit  Pfamajheïen: 
jl  croit  ç^  Je  nourrit  augraveleus  rivage 
De  la  njiUe  de  Coppe^au  long  du  marécage 
"De  Schœne  ^  de  Cnopee:oupren  leTi/ïachier 
^ui porte  le  rameaafemblable  a  l'Amandier 
çAus  rives  de  Cboaj^ejndienne  rivière  : 
Adjotitesy  encor  U  petite  crinière 
Prijè  au  Ferfil  bâtard^  ç^  le  Myrte  noirci^ 
Et  le  rameam  dOrualle^  e^  lejajme  aufjî^ 
Et  le  Fenoilmouffu.^  lagramefauvage 
'\Du  Chichier  étranger^  c3^  même  le  plumage 
De  i  herbe  quifent  malauequesjes  rameam: 
Et  encore  le  '^aume  adoucira  ces  maus, 
.  Adjoutesy  encor  la  couronne  nouvelle 
Eaite  de  Mellilot^auec  la  feuille  belle 
n^e  la  Zl igné  ftuv âge ^ou  les  bergers  des  chams 
Tirtnt  les  remettons ^i^  les  njont  écachans- 
Tu  mêleras  aujlîdans  ce  que  tu  compofes 
Le  petit  grain  nourri  am  VioUiers  ç^  apts  Rojes, 
Et  au  Trialle  rouge ^  (^  au  Lychne  abaifé. 
Cueille  aujji  la  Noil^ufe  au  lardin  herifé^ 


La> 
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La.  Coule  vree  auffl^,  c>*  le  fruit  de  Jacinthe 
^ue  ^he bfisploura  tant  d'une  longue  complainte^ 
V ayant  contre  fon  gré  blej^e  dont  il  mourut  y 
^res  le  fleuve  Amyclee^ou  le  coup  il  receut 
^uand le  Difque  élancé refaillaut, dune  pierre 
Luy  rompit  le  cerveau  c^•  le  rua  par  terre, 
^letsy  encof  du  Trèfle^  ^  lefuc  larmoyant 
De  Lafer^d un  chacun  trois  oboles pefant: 
Ou  mêles  quant  c^  quant  dans  céte  médecine 
DuSerpolletcornu^delaCriJîe-marine.y 
Et  du  petit  Cyprès ^de  ÏAnis^  ç^  aujjî 
La  racine  Libique:  eflans  cueillis  ainfl 
^oy  lesfeuls^ou  mêlés  :  ^  dans  [herbe  rompue 
Soit  du  ^in^ow-uinaigre^du  de  îeaurépandue: 
Uoire  même  de  lait  tu  pourras  bien  ojfer* 

^uefl marchant  ans  bois^  tu  tien peus  aduifer^ 
Et  que  navré  tu  fois  opprefé  de  gr and' peine ^ 
S\4.âche  deffus  le  champ  de  l  herbe  ^ou  de  la  graine^ 
n)e  la  racine  aufjidont  les  chemins  font  plains  : 
Ayant  fuccé  lejm^prens  le  ma rc  en  tes  mains ^ 
Et  le  mets  fus  taplaye:  ainfl  fera  domtee 
La  douleur  ^  la  mort  par  la  béte  apportée.  ' 

Ou  mets  deffus  le  mal  la  ventoufi  d'^erain 
^our  tirer  le poifonç^  le  fang  tout  njUiain^ 
Ou  lefuc  de  Figuier  :  ou  tire  de  la  braifi 
XJnfer  bien  échauféau  cœur  de  Ufournaife  : 


H  Dedans 
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Dedans  despeaus  de  Chèvre  et  ans  de  <^ïn  remplies  t 
Mais  ïlfaut  qu  a  hntour  du  membre  tu  les  lies^ 
Jufque  a  ce  que  le  f-vm  empêche  le  malheur, 
^ujjî  pourras  tu  bienfourjchaf^er  la  douleur^ 
Soûler  '-une  Sangfue  en  laplaye  fajîglantey 
Ou  mettre  d'un  Ognon  la  tique ur  attirante  t 
Ou  envlopper  le  malle  plus  Çongneufernent 
Dans  les  crottes  de  IBoucprifes  nouvellement ^ 
Pourveu  qu'auparavant  elles Çoyent  dans  les  lies 
De  Vinaigre ^ou  de  '^in parfaitement paitrie s ^ 

Or  ajjin  que  tu  [où  par 'vn  moyen  par  fait 
<iAjfuré  de  tout  point,  lors  que  tu  auras  fait 
ZJn  remède  contraire  à  la  douleur  extrême  y 
^Mets  ces  medicamens  dejfous  ijhe  main  même: 
^ren donc  la Sarajtne  affn  dely  fermer ^^ 
Ea  racine  au  Glayeul  ^  LAjpic  d'outre  mer^ 
JLe  Galban^la  Carotte ^^  le  pied  d'Alexandre  ^ 
Fourveu  quil [oit  feché:auj]i faudra  il  prendre 
Le  pied  mol  de  Pivoine  étant  nouvellement     . 
Tiré  hors  de  la  terre^  e3^  le.Jec  njétement 
De  t  Hellébore  noir^de  la  fleur  ecumiere 
De  Dittre^ ç^»  du  Comin^(^  du  crin  de PMciere , 
jlfaut  a  [Herbe auspom  ïécorce  dépouiller^ 
Et  prendre  le  Cytife^  ç^-  le  grain  de  Laurier^ 
Et  le  cal  de  s  Chevaus^  ç^  la  petite  Ortie ^ 
Et  le  Pain  de pourceau^a^  la  liqueur  fertié 
Du  Pavot  tout  nouv  eau. auec  le  grain  porté 
Par  lexha^è.zStjex auquelfiit adjouté 
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ZJn  peu  de  Cïndmome  auecque  lefueillage 
Dti  Buitmed' Arabie  ^i^  du  l?anaisfauvaget 
Et  plein  la  mam  defel^^  encorilyfaut 
Le  Cancre mù  auec  laprejfur e  au  levraut*, 
t  entends  ce  Cancre  la  (juif  rend  fa  nouriture 
H)  ans  les  fleuves  couUans  contre  la  fierre  dure. 
Or  il  faut  mettre  tout  dedans  ijn  grand  mortier ^ 
Bt  les  rompre  Jt  bien  quHlny  ayt  rien  d'entier 
Soubs  le  pilon  depierrs^  e^  fuù  il  faudra  prendre 
^ufuc  de  Grateron  ^fouvent  le  répandre 
Sur  les ftmplesfeches^dont façonner  tu  dois 
^es  Tourteam  qui  auront  d'une  drachme  lepoù 
^efes  également^  (^  dont  pour  ton  '^fige 
Bnfispojfons  de  vin  tu  feras  yn  bruvage. 

Pren  donc  en  amitié  Nicandre  Homerien^ 
^ui jadis  fut  nourri  dans  le  bourg  Clarien* 


Et  toy^mon  de  (^orris/jui  dans  céte  écriture 
As -peu  ^eoir  des  Serpens  la  dtperfe  nature^ 
Et  le  moyen  aufsi  que  'Dieuparfa  honte ^ 
^our  nom  faut/ er  de  mort  ^  nousj  aprefente: 
^^R^oy  en  amitié ^0*  ayefbuvenance 
T^e  (jrei/in  qui  apris  en  Clermont  fa  naiffance^ 


H2. 
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LES       CONTREPOISONS      DE 

NICANDRE    MEDECIN     ET    POETE     GREC 

mis  en  François  par  laques  Gre«in  de  Clermont  en 
Beauuaifis,  Médecin  a  Paris. 

B  I  E  i^  que  des  anciens  dont  nous  fomm es  Jortis^ 
Les  murs  de  nos  cités  ayent  ejîé  bâtis 
En  dmers  liens  d'Afe  :  <^  non  oh  fiant  encore 
^ue  tufoù  élongné  de  moy^mon  IProthagore^ 
Si  eft  ce  qui  je  puis  af^é s  facilement 
T'écrire  le  remède  encontre  le  tourment 
^j£apporte  le  poijon^dont  laprife  ennemie 
Des  hommes  imprudens  a  retranché  la  njie, 
Cartoy^tuesnjoiJîndutroubleurHeleJfont^ 
Dejfous  le  mont  aus  Ours  qui  appar  oit  tout  rond  y 
Auprès  de  l  Antre  faint  de  Rhee  Lobrienne^ 
Ou  d'Athù  elle  élut  la  chappelle  ancien  n  e  : 
Et  moyjejuys  njoijïn  du  lieu  ou  les  enfans 
De  Creufe  defiree  ont  partagé  les  chams 
Sj^ds  eurent  pour  leur  part  en  la  fertile  Epire^: 
qAu  trépied  Clarien  du  dieu  qui  de  loing  tire, 
UAconitc        Connoy  premièrement  î Aconite  felleus  ^ 
Dif[îcilleadomter^quAchercntortue/is^ 
Forte  fur  fin  rivage  yOu  les  yillesdreffees 
Tar  le  Koy  Triolas  ont  eflé  renverfees: 
Et  ou  fi  y  oid  le  gouffre  e3^  t  horreur  des  enfers 
("Dont  jamaù  on  ne  fort)  horriblement  ouverts, 
fl  referre  âprement  de  la  bouche  les  rives^ 

Btle 
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Et  lepallais  ijoutê  O*  toutes  lesgmfives: 

Tuù  dedans  U  poitrine  inftable  [émouvant 

Càç^U  n^agabond  il^va.  thomme  aggravant 

J^ifent  le  mal  au  cœur^  zs*  puis  mordant  fans  cejfe 

Vejîomach  hondijfant  (^  overt^  ilfadrejfe 

ZJers  la  port e^^qu' aucuns  ont  appelle  le  cœur^ 

Ou  bien  de  ïeflomach  le  large  receveur. 

Le pajfagefe  ferme  ou  les  boy am  commencent^ 

Et  ou  abondamment  les  viandes  fempancent. 

Vne  moittefueur  des  y  eus  ijaf écoulant  y 

Le  njentre  tout  troublé  décharge  vn  vent  roulant 

^uMJort  tout  en  njn  coup^  <^  a^nplusgran df  arrête 

Plus  bas  fur  le  nombril.  Onfe?ît  dedans  la  tête 

Unpefant  ennemi ^(^  mêmes  au  deffous 

De  tune  <^  l'autre  temple  run  tremblement  de pous.. 

Toute  chofe  qu'on  yoid^a  l'œil  apparoit  double 

^infque  ojoid,  de  nuit  qui  de  bon  vin  Je  trouble^ 

Comme  les  nourriciers  de  Denis  le  cornUy 

oApres  auoirfouUéfùr  le  raifngrenUy 

Et  de  moujîécumeus  ayant  la  tête  armée j,. 

S'en  Vont  rouillant  les  y  eus  ç^  par  lagrand^  vallée 

n)e  Niffe  chancellans.ils  courent  fans  raifon  : 

Atnpejîéblouïquiabeucepoifon, 

Il  efi  dit  mort-aus-Rats  :  car  il  ote  la  ^ie 

^A  tous  les  ratsfrians^qui  d'en  prendre  ont  envie  - 

Des  autres  Tu-Tanther^carpar  luy  plusfouvent 

Les'^ouviers^Chevriers  àmortvontpourfùivant 

C  ejî  étrange  bétail  qui  tout  mourant  fi  guide 

H  3  tAt^r-jd 
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oAu^^dl^PhaUcreen  [ur  UwcntMgne  dlde. 

On  ïd  dit  Tu-femelIe^  Çef  aujji  Malle-mort  • 

Dans  les  rochers  fierrem  on  le  yoid  comme  il  fort* 

Maïs  four  remède  il  faut  de  chaus  Vne  poignée 

En  chopme  de  njin  prefentement  baignée  y 

Et  la  boire  a  îiitÊantipren  aujji  quant  (^  quant 

T>e  l'Avronnc^coupé  le  tige  verdoyant 

Et  du  <uert  <^larrubi?i  que  Ion  nomme  é^Ielife, 

Tu  pourras  boire  aufjl  du  germe  qui  herijfe 

Deda?is  le  bois  gentil  au  beau  tige  immortel: 

Et  de  la  Rue  aujji  auecques  t Hydromel: 

Ou  éteindre  njnfer  chaut  aus  dents  d'une  tenaille^ 

Ou  bien  le  marc  de  fer  que  la  famé  détaille 

En  deus  parts  au  fourneau  :  tu  pourras  bien  mcof 

Rougir  dedans  le  feu  njnpois  denouuelor^ 

Ou  d'argent  çy*  ï éteindre  en  '-un  pot  d'eau  troublée, 

Trens  des  feuilles  de  tive  <-une  demi  poignée ^ 

Ou  le  pied  dejfeché  d'Origan  montanier^ 

Ou  cil  du  IPolicneme  encorf  njert  (^  entier: 

Et  le  donne  en  ^un  pot  de  la  liqueur  mielieufi. 

Tu  t  ireras  auJJl  la  botffonplm  moilleufe 

De  loifeau  cafanner^quanddufeu  la  challeur 

Emmorcellant  le  cors  fait  tom  berfa  liqueur  ^z 

Rempli  fon  centre  aufi  de  jus  qui fe  peut  prendre 

Au  confumé  de  ché^r  d'un^eau  bien  gras  0*  tendre: 

Oupren  du  laitdefemme^auquelfera  méle^ 

^uiHs  ^alfamien  goutte  a  goutte  couUé^ 

^elquefoù  dedans  teau^pourveu  qu'ayant  il  tire 

Dwven- 
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Du  centre  ce  repas  qui  tardif  ny  peut  cuir el 
^ren  h  prejjure  aujji  et  un  Van^  ^  autant  fer  t 
Celle  la  dun  Levraut  qui  dort  a  tœil  ouvert  y 
*Trife  auecque  du  ijin  ou  tu  i auras  mêlée, 
Tille  aufji  du  Meurier  la  racine  pourprée 
Bn  '-un  mortier  de  h  ois  Huis  la  dans  la  liqueur 
n^u  dieu  des  njign erons^  i^  la  donne  au  labeur 
Des  mouchettes  du  cielj  ^  ainfi  la  dtèreffe 
U)e  ce  malonereus  ne  fer  a.  plus  maitrefji 
De  thommepacient:  dmsgaillart  ç^  accort 
^larchant  comme  devant  il  chafjera  la  mort. 

Regarde  en  fécond  lieu  njne  boiffon  méchante  La  Cerufè 

Mèlee  iniquement  de  Cerufe  éclerante. 
Sa  couleur  efi  de  lait  écumeusf  élevant 
Et  gras  comme  auprintmps  tu  le  <'UiU  recevant 
Dedans  le  pot  a  traire.  Elle  donc  écumeuft 
Et  âpr  e-re ferrant  f élargit  ijenimeuje 
Far  toute  la  machoire^ou  Ion  ^oid fur  les  dens 
Lagenfive  ridée:  ^  entrant  au  dedans 
Elle  enruditlalangue^çy* puis  elle  de feche 
Le  profond  du  go  fier Ja  ou  njne  tousfeche 
T ache  de  pouffer  hor s  ce  dommage  ennemi,- 
On  eflfoihle  ç^njeillantqua^  tout  endormi: 
L  appétit  de  njomii  fait  des  douUeurs  mortelles  :- 
On  void  terreur  qui  met  mille  formes  nouuelles 
Devant  lesyet^s  trompés j^  ores  fmmeillant 
Lecorsefi  refroidi^  ^  du  tout  défaillant  i 
Faifant place  au  labeur  des  membres  ilnétriue.  • 
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Taù  lny  boire  lefuc  de  la  mirtine  Olive ^ 
Ou  bien  tOrcadien^oule  Premadien. 
Le  centre  chajfèra^gliffantpar  ce  moyen  y 
La  malheu'reiije  drogue, Ou  bien  tu  feras  faire 
TJnefrifç  de  lait  que  tu  auras  njeu  traire 
D'ungrospis  éleuérmaù  tu  en  oteras- 
Toute  la  clere  Vielle:  ou  tu  te  fouleras 
Dufuc'glueus^tirédutige  i^  dufueillage 
De  la  cMauve  houUie^  ou  bien  fais  njn  hruvage^ 
Rompant  le  plus  fouvent  ç^  mêlant  en  du  ijm 
De  la  Jugioline  encontre  ce  yenin. 
Ou  bien  fais  échauffer  la  Jermenteufe  cendre 
Trempée  dedans  teau  que  tu  feras  épandre 
Et  co  uler  au  trauers  dun  recourbé  panier 
Tijfu  nouvellement  auecques  de  ïofier: 
Carainf  pourra  il  tenir  toute  t ordure. 
Et  d'abondant  encorde  thuylle  qui  fit  pure  .^ 
Ou  tu  auras  mêlé  (^  rompu  desnoyaus 
De  t arbre  Perfien ^domptera  tous  les  maus, 
Perfee  quelquefois  lefett  croître  en  MycenCy 
aAyant  trenché  le  colalaGorgonienney 
Etfeflant  élongnédu  champ  Cepheïen: 
G)mnd  deffus  le  fommet  du  mont  <SMelantbien 
De  finglaive  courbé  échapa  la  poignée. 
La  aujjïfut  n^ontrépar  la  Nymphe  Langée 
.lAufis  defupit  er  ce  bruvage  inuenté. 
Tu  pourras  prendre  aufU  de  l'encens  arrête 
<iA  t  en  tour  desrameam  des  arbres  de  Geritte^ 
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Et  après  le  broyer  farmi  de  [orge  cuitte, 

OHpren  le fac  gommepts  que  flore  le  Noyer ^ 

Om^  celui  qui  autour  d'un  Orme^  ou  d'un  Prunier 

S'amajfe  abondamment^  C^*  puis  fat  le  dejfaire 

n)ans  yn  bruvage  chaut:  car  tu  fourras  attrairs 

ZJ  ne  part  du  ^eninpar  le  njomijjement ^ 

Vuis  tautrefortira  dans  l'eau  chaude  aifementt 

,Quand  le  cors  tout  moit  eus  prendra  fueur  flm grande. 

Ou  rempli  de  bon  ijin^ou  de  bonne  njiande 

jl  fuira  de  la  mort  le  danger penllem. 

Garde  toy  bien  au(ji(ptu  as  curiem  la  Canta- 

Senti  ce  fort  poifon)  de  boire  miferable 
'De  la  devore-bledCantharide^femblable 
A  la  pois  qui  fi  findy  ^  qui  de  Ja  liqueur 
Levé  comme  la  pois  i^ne  mauvaife  odeur. 
Augout  eUerefemble  a  te/quille  nouvelle    ■ 
Du  Cèdre  que  Ion  rappe^elle  ronge  mortelle 
Tarjà  botjfon  humide^  (^  la  lèvre ^  ^  ï endroit 
Du  bas  de  tefiomach^tantôt  elle  njient  droit 
Mordre  au  milieu  duy  entre  ç^  ronger  la  ^uefjlet 
Vne  douleur  f  aigrit  qui  tourmente  ennemie 
Vendrait  de  lapoitrine^ou  les  os  plus  tendres 
Se  courbent fiiv le njentre '.incontinent après 
ha  fureur  en  en fiiit:  puis  î  homme  foible  ((^  tâche 
Se  laiffe  fi^rmonter  lors  que  ce  ^x^enin  tache 
Tant phts al amattir  contre  tout  fonejpoir:' 
Jl  eft  troublé  dej^rit  tout  ainp  qdon  peut  njoir 
D^un  chardon  flonlpint  U  tête  blaùchijfinte 

f  Vole^ 
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TJoleter^p  dans  l^r  ijn  tourbillon  ïéumte, 
Tren  moy  du  T^oulliot  a^le  méUnge  après 
Dans  les  nïmphes  des  eaus  :  am fi  jadis  Cerês 
vAjfamee  au  logis  de  l'bote  Hippothoonte 
Laua  fa  gorge  tendre ^oyant  lejoyem  comte 
Djaynhe  Thracienne.Ou  bien pr en  lé  Cermau^ 
^ue  tu  auras  tiré  dS un  porc  ou  d'un  Agneau^ 
Et  le  mêle  parmi  lafemence  menue 
Du  Lin  bien  arondiSPren  la  tête  cornue 
H)' un  chevreau  tout  douillet: ou  choijîs  njn  Oifon 
Et  le  fais  confumer  ^ainfi  de  ce  poifon 
heremede  fatal  que  tu  Itr^  feras  prendre 
Lepourra au  ^vomir contraindre  de lerendr et 
Et  ce  qui  refle  encor  dece  fuillê  repas ^ . 
_(tAncré plus  fermement  en  quelque  lieu  plus  bas ^~. 
Tu  feras  que  mettant  les  doigts  dedafis fa  gorge  ^ 
Tirant  au  cœur  plus  fort ^en  fin  il  le  regorge.. 
Tu  lui  donrasfouvratrun  clifiere  de  hjt 
D'une  brebis ^pourveu  qu'il  fit  de  muveau  trait: 
Car  ainfitî4'pùurras  arracher  les^  ordures 
Hors  dwventre  aifèment^ou  elles  étoient  dures. 
Tu  lui  feras  aufiihoire  du  lait  biengras^ 
^ui  lui  fer  a  grand  bien  :  ou  tu  é cacheras^ 
^lélant  en  du  njin  dons  la  yïgne  bourgeonnante ^ 
^ui  porte  de  nouveau  fa  feuille  njerdoyante* 
Ou  bien  tu  tireras  hors  lespoudreiis  filions 
Ea  racine  ?ioueufe  <z!s^  p  leine  déguillons: 
Buis.tu  U  mêleras  au  labeur  des  Avettes  ; 
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Cête  herhe'Zfersle  Ciel njapoujfant les  fleurettes 
^Amfl  que  l'eAjj^hodelle^  ç^  fin  tige  adouci 
Efi fort  grêle  en  montant, Tts  pourras  prendre  aujjt 
Quatre  drachmes peftnt  de  terre  Samienne^. 
^ueThyllîs  porte  au  val  près  tlmbrapdiennê 
Taïs  du  tout  neigeus:ellepremierement 
Tut  du  'Cellier  cornu  montrée faintement 
qAus  nymphes  de  Samos^pres  le  jonohé riuag& 
^e  Cercet  le  chenu o.  Ou  hienpren en  bruvagë 
Le  double  de  nuin  cuit^ou  tu  auras  pillé 
Lesrameaus  de  laKue^i^  quant  ^  quant  mêlé 
n^e  thuilkde  Glayeul^<^  de  thuille  de  Rofi,. 
,  ^tiipeut  chajpr  du  cors  la  maladie  enclojè,- 

S^iladt/ient  quelquefois  de  follement  goûter  LeComre 

ILe  mortel  Coriandre  ^fâchem  a^domtery 
L'homme  plein  de  fureur^  ^  d'écrit  tout  malade 
Zla  caufinten  publicy  ^  comme  o^neThiade 
jfléclattefi  ^ms^touché  du  Than fans  peur  ^ 
^Mak  il  faut  ynplainpot  de  la  merefrqueur 
Du  bon  '-vin  l^rammien^  tel  que  Ion  le  njoid rendre. 
Sous  îarbrz  dupreffoirioubten  il  te  faut  prendre 
De  fil  tout  vn  hanap  C7*  lediffoudre  en  l'eau. 
Ou  bien  tu  mêleras  n^nœuf frais  0^  nouveau 
^^une  Toullè  (vuidé  de  moyeu  0*  deglem}^ 
Dans  [  écume /epas  a  la  foulque  légère .° 
Bile  en  garde  fa  ^ie  ç^  en  tire  fa  mort  : 
Car  les  fils  des  pêcheurs  nouans  au  long  déport 
Vont  trompant  cet  oyfeau  a  qui  elle  ejîjnortelle^ 
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Tendant  qttd^achaffant  céte  écume  nomelle^ 
.^m  hlmchit  ^  ondoyé  ^  le  livre  an^  enftns^ 
Tu  le  pourras  aujji faire  baigner  dedans 
Legrandbruvageamerdelamer'pioletUy 
,^ue  leTerre^êtonnant  rendit  aus  njentsfubjette^ 
tAinJî  comme  le  feu:  car  le  feu  efljubmù 
aA.  l'étonnant pouuoir  des  grands  yents  ennemis., 
he feutoujoursn^iuantyî eau  far  tout  étanàue 
Craint  les  yents^^  la  mer  infiable  fe  remue  : 
Elle  efiaime-courrous  ç^maitrifeksnaus^ 
Btlajeuneffe  aujfi  qui  périt  dans  les  £aHs: 
Mais  à  la  loy  du  feu  la  for  et  eflfubmife. 
Tu  mêleras  encor  dté^n pour  yneprifi 
A  thuille  pfûjfitabîe  ^  ou  bien  les  de  us  liqueurs 
De  la  neige  ^  du  ?noufipour  chajferfes  douleurs^ 
itMaùïlfaut  que  ce  fott  lors  que  delà  ijendange 
F  laine  ^  déjà  ridée  yneferpefe  y  ange  y 
Et  que  lonfouUe  aus  pieds  le  raifm  P  fit  bien: 
Lors  que  la  mouche  aufi  bruyant  cerche  moyen 
n)efujfêter  le  mouft^&tombantefe  baigne 
^uecque  les  bourdons  ç^  frétons  de  montaignt^ 
Et  auecqueslaGuèpe\  alors  queleraifin 
Flein  dejuc:,efigâté  du  regnardcaut  (^fin. 
Il  faut  connoitre  après  la  boijfon  dangereufi 
LaCicuë.  ^eÇicué  qui  porte  njne  nm5i  tenebreufe 

T>ans  la  tête^ts^  qui  fait  rouiller  tous  les  demytm 
Et  chancelier  des  pieds  ^  ^  choir  en  diuers  Ueus^ 
Etferpenter  des  mains:  la  gorge  efi  recoupée 
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'EnfonPdJfage  étroit  durement  étotippee: 

Le  cors  fe  refroidit  vers  les  extrémités: 

Lit  forte  <ueme  auj^i  dedans  lescauités      ^ 

Des  memh^sejlétrainte^^  le  malade  attire 

Un  ar  tot^t  dejf aillant  que  mourant  dfoupire  : 

Son  ef^rit  yoid  l'enfer,  éA'laml  le  faut  fouler 

0  u  d'huille^ou  de  pur  yin^fourluy  faire  écouler i, 

Et  Vomir  ce  mauvais i^  dmgeretis  dommage: 

Ou  donne  luyfoui/ent  du  vin  pur  en  hruuage: 

Ou  bien  quelque  Clyflere^m  le  tige  couppé 

Des  Carottes ^ou  cil  du  Laurier  de  Tempe 

.^mpremier  deVhehîis  ceignit  le  crin  Delphique^ 

Donne  le  grain  l^royé  de  t  Ortie  qui  pique ^ 

^uec  celuy  dupoit/re:^  auecquesdu  vin 

éMêle  lefucamer^qttelguefoùle^enjouiny       i  / 

Dans  thui^e  de  Glayeul^ou  dedans  thuille  clerê 

Broyé  auecmefure^apouuoir  de  ce  faire.  > 

Ou  échauffes  njn pot  delait tout  écumeus 

Btluy  donnes  a  boire yOu  bien  du  moujîmieîleus^ 

Regarde  que  bien  tôt  la  douleur  fiit  chajpe  IcToxî<|J 

Du  Toxique  mortel^  car  la  prifeat^ancee 
Ua  toujours  agraffant  njn  homme  de  douleur^, 
Salanguesengrofft^ilS*  d'unepefanteur 
Le  vifage  ejî  chargé  deffom  la  lei/re  enflée: 
ZJnetous  feche  enfuit  ^i^  au  fond  ébranlée 
Lagenpuefe  romtjle  cœur  eJî  tout  tremblant^ 
Ceyeninmalfaifantva  tous  les  fins  troublant^ 
^ui  chancellent  émeus J homme  balle  de  peine ^ 
Ne  donnant  jamaùflnaftparoUe  vaine.  . 
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Jlcrie  en  ce  tourment-ainfi  qi^'un  homme  iré, 
^m  jent  meurtrierement  yngrmd gUive  tiré 
Surfon  chef  tout' f  venant  :ou  comme  la  Trétrejji 
Secretaine  dt%hee^  fortè-'uajea,ddrejfe 
Le  neufiéme  dM  mots  n^n  long  bruit  en  hurlant 
Tar  la  a^ojecommune  au  peuple  tout  tremblant^ 
Oyant.  le  grand  horreur  de  taboy^quife guida 
alentour  des  valions  de  la  montaigne  djde  i 
Et  qui  <ua  r empli ffànt  d'un  Echo  redoublé     . 
L'eflrit  mal-affuré  de  ce  peuple  trouble  i 
^Amfi  nja  il  butant  [ans  ej^rit  ^pteinde  rage  y  ' 
Jl  hurle  ^  ça^  là  détournantfin  vi/agCy 
Comme  njn  T or  eau  il  jette  en  travers  les  demyetui 
Il  grince  la  dent  blanche^  o*  eft  tout  êcumem^ 
^laù  il  faut  l'arrêter  c>>  dp  Vif^  c  f  etvp.mdre 
"Doublés  de  divers  nœuds ^o*  peu  a  peu^  contraindre 
^e  s'armer  debon^'^in^  (^  fans  foif  î  enivrer  : 
"Fuis  luy  ouurir  la  bouche  ajfin  de  recouvrer 3, 
(itMettantla  maindedans)  ce  que  tufçaù  luinuir^^ 
Contraint  de  le  rot  ter  :vu  bien  tu  fer  as  eu  ire 
«t^  la  chaleur  du  feu^con fumant  dedans  teau^. 
^'un  Oye  agourmandé  lepoujjln  toup  nouveau^ 
Tu  pourras  bien  aujf  lui  donner  en  brmages 
IS  un  pommier  mont  amer  les  écorcesfamages 
Nettes  des  égmUons^  le  s  pommes  du  printems.        / 
^m  naiffent  ans  jardins  ^  font  le  pajfetems^ 
Dejpucelles:  Ou  bien  donne  lui  la  Coignace^. 
Ou  des  Coings  étrangers  de  Cydon^dontla  race 
Tremkre  vint  en  Cretteiaucmefois  aujji 
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V  odorant  VouUiot  aufillon  adouci  y 

Et  mêlé  dedans  ïeau  amccjues  U  femence 

De  Coings ^f  ourra  du  cors  chajjer  céte  nui  fine  e  - 

Ou  bien  fais  dtftiUer  en  ouvrant fon  goifer 

IJn  peu  dhuille  quifent  la  fleur  du  beau  Ko  fier  y 

Ou  ce  Us  du  Glayeul^mais  auec  de  la  laine 

Jl  la  faut  dégoutter.  Et  franc  de  tant  defeine 

Il  ira  plufieurs  jours  d^u?zpas  tout  chancellant^ 

Et  amfi  qu'étonné  fin  œil  fera  rouillant 

TJ  n  regard  tout  affr  eus  en  diuerfi  partie. 

De  ce  ^enin  mortel  lespafieurs  d'Arabie ., 

Et  cem  quifres  l'Euphrate  ontfillonné  les  chams 

Engraijjint  aus  combas  ïés^rain  des  dards  poignansy 

,^ui  rendent  au  blejfer  <un  incurable  njlcere 

En  n»tirtiffant  la  char.  Ce  njenin  de  Vipère 

Amer  pourrit  deffimlk  ou  il fefl  cache  y 

Et  le  cuir pourrijfant  fe  romt  tout  défiché. 

Si  quelcun  a  receu  les  flammes  ennemies  Le  lour^ 

'buvant  le  journalier moiffonneur de  msyies,,  mlliei^oiï' 

Dont  Medee  Colchique  vja  premièrement ^ 
llauradanslalevreT^ngranddemangement 
^uilnepeut  éviter  fiifant  en  telle firte 
^ue  f  du  fie  neigeus  que  le  Figuier  apporte^ 
Ou  bien  d'un  âpre  Ortie ^ou  dun  Oignon  de  mer ^ . 
{^id  en  cent  'vétemens  fceutfi  the  enfermer^ 
Et  qui  va  rougijfant  la  chxrencor  tendrette) 
On  lui  avoit frotté  toute  la  peau  douUette. 
Autour  de  l'efiomach  ^nfais4rop  ennuieus- 

Satta^- 
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s'attache  en  le  rongeant ^i^  fuis  ferniciem 
Le  perfe  doutre-en-outre:  Alors  le  miferahle 
ZJa  rotant  de  lagorae  y  ne  chofe  femblable 
A  l'eau  du  Cmfinier  qui  a  Uuéja  char: 
'Et  far  le  centre  bas  ne  Uijfe  de  lâcher 
ZJne  ordure  puante. Or  fi  tu  as  envie 
Auec  médicaments  de  luifauver  la  Vie., 
Jl  te  faudra  couper  le  chevelu  rameau 
cAuec  le  gland  pendant  au  chêne  (^  aufouteau  \ 
Ou  le  fiiuler  de  lait  que  tu  auras  fait  traire 
Nouvellement  dufù^(^  encore  tant  faire 
^^j^ille  tienne  en  la  bouche. Ou  bien  tu  tirerai 
Lafueille  a  la Noueuje^ e^  ^^  l^'^^  l^  cuiras^ 
Quelquefois  fa  racine:  ou  il  faut  que  tu  cueilles 
Et  broyés  dedans  ïeau  d'une  vigne  lesjueilleSy 
Ou  les  lettons  deKonce:  ou  pour  faire  autrement 
Jl faudra  découvrir  le  fiché  vêtement 
^Uji  couvre  ^  qui  retient  la  char  toute  embraffee 
Des  châtaignes ^qui  ont  vnefeau  heriffee^ 
Et  dure  e>  bien  nourrie  ^çi^  dont  ï  arbre  premier 
Eut  nourri  par  les  chams  durais  Châtaignier, 
jlfira  bon  aujfide  dépouiller  la  mœlle 
\Du  ventre  de  Ferule^ou  ï  ardente  étincelle ^ 
IProje  du  cler  larcin  dufiubtil  Promethe^ 
Eut  quelquefois  nourrie  ^  mifie  en  liberté  • 
Ouïe  crin  du  rempant  S  er poulet  aime-vie ^ 
Ou  du  Mirthe  aflringent  lafiemance  arondie, 
9ufaù  cuire  le  Mirthe  auec  le  njétement 
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n)es pommes  de  GremdeiAinJt plus  aifement 
Le  mal  fera  domtêpar  ce  poignant  hruvage. 

Garde  que  finement  le  dangertfus  dommage  L' ViopKo 

DugluantVlophmealafubitemort^  nc,ouPor 

Tour  ne  le fçauoir  point ^ne  te  face  grand  tort.  > 
Jla  au  ^aftltc  legoutprefquefèmblable: 
Il  cuit  h  langue  enflée ^^  le  cœur  miferable 
Se  trouble  furieusde pauvret  cependant 
S  ie  a^  ronge  fa  langue  infenfé  la  mordant  i 
Car  il pert  étonne  de  raifon  tout  rufage. 
Dans  fin  njentrefe  clôt  ïun  ^l'autre  paffaae 
Du  boire  ^  du  manger^  ç^  les  njents  étouffans 
"Enclos  en  ce  détroit  font  yn  grand  bruit  dedans^ 
Tournoians  ça  (^lojCe  bruit  efl  tout femblahle 
qÀu grand  choc  étonnant  d'un  tonnerre  ejfroiable^ 
^i  fort  tout grommeliant  hors  le  Ciel pluviem: 
Ou  a  cil  qmfremit  contre  ^n  rocher pierrem 
IBattu  des  flots  de  mer  ^  en  cor'  agr  and  peine 
Peut  il  de  grand  douleur  retirer  fin  hallaine, 
^  il  prend  médicament  s  Jies  ordures  alors 
Sans  attendre  long  temsfirtiront  de  fin  cors^ 
Telles  qu  un  œuf  de  poule  épluchant^ca^dmere 
Chauchee plufieursfoû par  la  trouppe guerrière 
DecentCocsal'envi^qmlapouffuiventtotis:- 
n^ont  elle  jette  aprés^rompue  de  leurs  cous^ 
'V n  fruit  tout  imparfait:  mais  njn  amer  bruvage 
Tait  d'Abfnte  broyé chaffera  ce  dommage ^ 
^>i par aumt  il ifi dans  du  mou fl adouci , 
'-      .  K  De 
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J^e  nouveau  prejfurê, Tu  lî4>y  donras  aufji 
Tojir  lefamer  de  mort  de  U  Terebentine 
^uefrefentement^oudehfoù'rdijiije^ 
JEtdî4>FmUrmoymt  en  larmes degoutuntt 
LàP  bebîiJ  êcorcha  Marfasy^  four  tant 
Le  Vinfeul  le  déflore  y  <^  fans  fin  lamentables 
^Uriepar  lesva^jcéte^mortpitoiableé 
Enfin  manger  au  fil  les  fie  ur  s  tu  luy  donras 
^u  maie  ^PouUïot  qui  efi  la  mortam  Rast 
Ou  de  rue  vn  rameau  qui  bajfementpululey 
Ep  lAjik  doutremer:  ou  vn  demi  fier  ufulle. 
i>e  poudre  deLafir^ou  dufiue  qui  y  croit. 
Ou  lecouillon  de  'Nièvre  hôtcUter  dM  marait: 
Le  fie  "Bouc-Origan  mêle  dans  njn  bruvâgCy 
Ou  bien  fais  luy  manger  tout  fion  fioul  de  fromage: 
Ec  Sanf^  de       S'iladuient  que  quelcunaytbeu  trop  foUemenP- 
Horsau .     D ufiang  noir  de  Toreau^  tl  chet premièrement 
Etouffé  1^  vaincu  d'une  douleur  mortellev 
Car  lefiang  attache  faciîlement  fie  jefù. 
Encontre  la  poitrine  ^<^  fie  fige  au  miUieu 
Du  crem  de  ïeftomach  :puù  en  ce  même  lieu 
Etouppant  les  conduits ^ €>"  c^^  ^^  col^tlprejfi^ 
Le  njent  tout  arrêté:  le  malade  fians  cejje 
S'évanouît  en  terrejbrafdé^treffaillanty. 
Et  par  tout  écumeus^  Ur  lui  ^a  défaillant: 
^Maù  il  faut  détremper  des  figues  rverdelettes 
Toutt  es  pleines  de  lait  ç^  encore  tendrettes 
^iAuccque  du  Vinaigre ^.lù^  dans  leau  les  méler^ 


Fuè 


DE    NI  C  AND  RE.  75 

^uù  le  poignant  y  maigre  auec  tout  écouler, 
0  u  tir  élut  du  cor  s  cétepejante  ordure: 
OupajfeennJnfajfetplaîndetromlapreJfure 
^'un  Chevreml^ou  d'un  Fan ^ou  d'un  I^re  kgerl 
Ou  celle  d'un  chevreau  que  lui  feras  mangeri 
nAinfi  tu  tireras  ton  mallade  de  peine  y 
S'tlprcndUmedecine  exqmji  0*  Jouverainet 
Ou  bien  fd prend  de  Nitre  emmorcelléde  cous^ 
Trou  oboles pefantjyauecque  dwvindous^ 
Etdujucde  Lajèrpeféalabalance, 
oAuJjitefaudr  ad  détremper  la  femence 
'DeChom  en  du 'Vinaigre:  ou  bien  tuluidonras 
DesKonces^oudu^oiyre:outulefiulierds 
Dupiedd'herbe-a-punaifèalamauvaifeécorcc: 
Am^ facilement  tu  domteras  la  force ^  .- 
Et  feras  digérer  tout  ce  gros fmgfgé^ 
^uidedans  les  y aijfeaus  mortel  feftoit  rangé. 

Fat  quede  l'Enfle-^béufla  boifon  douloureufe  L'Enfle^ 

DXe^tefoit  inconnue: Elle  émeut njenimeufe 
Enïhommejanjokncu  la  mortelle  douleur^  'îx^i^wk}, 

^jfainf  tu  connoïtr as  :^lyièntrvne  couleur 
n^ans  la  lèvre fembUbleauNitre^qt^i fans  ceff 
Tuant  la  y  a  rongeant:  njne grand'  douleur  pire jfe 
Le  haut  de  leflomach  tout  autour  faigri£antx 
Vvrine  eft  étouppee  c^  encor  gemifmt'à  u-vVî^^u  y^^/^^v;,  , 
La  <-vefjîe  fe plaint  du  poifon  qui  lapmqm r  ,/%vi\«,^  i^^çV^t; 
Tout  le  njentref  étend akifi qu^a îhjidropiquel'w:-:r>x^  '  ' 
^i  a  y  ers  la  nombnl  mille  txje7its:amafés:i>  =^t.  -  '  -  \  - 

K  %  Ld 


beiif. 


7^  L  E  S     C  O  NT  RE  P  O  :I  SONS 

L^LPeiiuj^eîendau^  fur  les  membres  frej^ésà^'^^^^  „  .....  "" 
Lx  bête  fait  enfler  ^fidms  h  cors  elle  entrc^v^^  ^^■$i  xv4  'rr  i  x^j 
Aucune foù le n/Mt^  1^ ht 'T^Ache aptgra?id, centre.  ■.'  ; 

De  lit  njint  U  wifin.pour quoi  to fis  les  fafieurs 
La  nomment  Enfleboeuf.Mm  contre  ces  doidems  \'^;^^  v^' .'. 
Jlfaut  la  figue  fiche  en  labotjfion  donnée:^  ^^f^^^vi'cXMX^^sL  z-^ 
^^  on  aura  fait  du  y'm  de  latroifiéme^  année,  :. 

0  u  bien  dans 'vn  mortier  tl  la  faut  découper^ 
Btpuù  deflis  le fieu  j^eu-^a^fEU  Mtremfen.^^<i,^x~*^^^^       uî>]\1 
Celaf  eut apaiferyne douleur fievreufi:  :  '.  '  .^.^^ïil  "iîî.  ii^  .  '/"l 
Ou  tu  le  foulerai  d'une  boiffion  mieUeufi,       '  '    -  ^'  ^  ^'^ 
Mêle  aîifji  dans'du  lait  tout  le  fruit  défiché 
^uela  Palme  produit  quand  laî^rasécachL.     ,   /. 
*Tren  encor  quelquefois yne poire fauvage\,\.''k^^'^%\% y/l. 
La  bacchique  ou  Myrteet^  en  fais  njn  bruvageim^xï-^  , 
Ou  quelquefois  le  fruit  de  M^urthe  dans  duyin,. 
Ou  bien  tu  lui  feras  fitfioier  ri;ri'tetin.x^^^-T  lÀ^m^^^i^wi^., 
Comme  enfant  nouveau  m^  ^  pdùt  de  la  mammèlis 
Attirer  tout  ainficéte  beijfon  nouvelle  ■'.•  : 

^ue fait njn petit ^rveati^fortinauvellement  '  ■■l\^.i\w^^^'i\\ .v- 
Hors  les  arrieres-fais^  ^qtiifhMtrement  ,  yixmy^x^.^ 
Tir  eau  pis  maternel  la  liqueur  adoucie.  vv^'^h^ 

Tu  lu  i  fer  as  aujfi  boire  thuïlle  attedie 
Jufquau ^omiffiment:^  encores tudois  .. ... , . . .  .  u ...^  ;.... 
Lui  mettre  malgré  luien  la  bouche  les  doits j,\<  v:Vv¥^  T>-^r:v^M 
Ou  quelque plume^oubien quelquefois  tu pem prendre 
Dupapier  courbe  ^  tors  Je  quel  lui  fer  a^-  rendre^-  -^vj^-^i  %^^ 
^Attirant  dugofierjom  ces  mam  danger  eust^  l-^îj^  fc  "^;% 
;  %  Ord(' 


D  E   N  I  Ç  A  N  D  R  E.  77 

Or  dedans  lefiomach'-vu  am^  "uenimetis  Le  laidt 

De  Uit^o^  de  nmvem  on  a.  mis  Ufrefiire^  ,  e';npreru- 

Faifun  homme  etoujferimm  contre  ce  te  ordure 
Jl faudra  feulement  prendre  de  trois  liqueurs  : 
L'une  [oit  de  njmaigre  attrcmfant  les  douceurs 
Des  de^  parts  de  ymcmt^puis  lâche  l^t  le  ventre: 
Oufaitsa^ne  Ipoifon  dedans  laquelle  il  entre     . 
La  racine  ou  lefuç  du  La  fer  Libieti^ 
M,élé  d^ans  dunjinaigreiencof  donras  tubieny 
^our  diffoudre  ce  Ititja  lexiue  puiffante 
^Me font  les  bonnetier  s  lia  tète forijfante 
Du  beau  Thim  njerdoiant  arraché  de  nouveau. 
Tu  te  pourrai  aider  quelquefois  du  rameau 
^ue  nous  ef  apportant  Ixnjigne  atî^s  cuiffe s  belles^ 
^lêlé  dedans  lefuc  des  grappes  plus  nouvelles: 
Et  la  preffure  encor' pourra  bien  dijjiper 
Ce  lait  emmoncelè: tupeus  aujjî coupper' 
Et  mêler  en  du  miel  les  jetions  de  la  Mente ^^ 
Ou  les  mouiller  dedans  <~une  boiffon  pic  quant  e^ 
^ue  tuprepa  reras  de  vinaigre  a(^ es  fort. , 

r^aispr  en  garde  en  apprésau  venin  port e^mort  Le  Do^yc^ . 

D^mmé  Dorycnion  :  au  lait  il  ejîfemb table 
En  couleur  e>  en  goût:  ce  venin  dommageable 
ZJ  a  preffant  le  go  fer  d'un  hoquet  redoublé  y 
^Hi  rend  outre  coutume yn  malade  trouble :, 
S  entant  <-un  mal  de  cœur ^qui  toujours  le  tourmente^ 
Et  luifait  revomir  la  viande  fanglante y 
Bt  quelquefois  par  b  M  glumfe ^tellement 
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^^ejettant  céte  ordure  ilfent  même  tournent 
^Hefiiit  <-un  patient  mdlxàc  de  trenches  y 
Ou  des  expre  (lions: fa  bouche  de fechee 
V^  veut  efire  mouillée^  ains  njmicu  de  aouleur 
Jife  couche  abbatu^C^fe?2t  faillir  [on  cœur: 
Mais  Uboijfon-de  lait  fervir a  de  remède^ 
Aucunefois  mêlée  en  ijin  dous  qmfoh  ttede: 
Le  blanc  de  l'eftomach  d'un  gras  chapfon  rbty 
Lui  pourr  a  frojjîter^f il  Imefi  départi: 
Oubienle  confumé  enafêsgrandmefure: 
LttotMpoiJJons  au  fjl  qui  prennent  nouritur§ 
dedans  les  rocs  caués  <is^  rivages  mouffus 
De  la  mer^  dont  les  njns  feront  manges,  tous  crus^ 
ht  les  autres  bomUù:maù  beaucoup  davantage 
Les  Ouitres  ont  pouvoir  de  njamcre  ce  damage  ^ 
La  PoHrpreJa  Langoufte.,1^  le  rouge  Herifjm    . 
LaPeinneJaPetouiIIe^er/tant  quecepotffon 
Servira  de  viande  :  ft^  fur  tout pr  en  la  peine 
,^uélongne.c  de  toy  ne  foit  laFourceline^ 
Ni  les  Ouitres  qui  ont  le  njkement  mouffu. 

Le  Phad-         Garde  toy  bien  après  que  tu  ne  fois  déçu  - 

^^'^'         Du  bruvage  mortel  que  porte  le  HPharique: 

Car  tu  n  es  ignorant  :  de  grand  douleur  ilpiquë     ^      _. 
Les  joués  au  dedans^  e^  efi  de  même  goût  -^  -^vitu; 

£)ue  tJfpic-d outremer :jirend l'homme  du  tout^^y.f^Sw^-^  \\^:i 
Chdîicellantjjors du fens ^0^  quiuy  remédie 
lltue^en  moins  d  un  jour  njn  hommeplem  de  Vie,  .  ,iîii\\:^V.;i 
^lais  donne  a  iuftepoù  de  tAjfic--doutre  mm\.  mi^^ w^^b^iç  -f:! 

le  beaet 
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Le  heaufled  bien  fleuri ^que  m  '-vois  enfermer 
Dans  les  fâchés  de  cuir,  e^"  5"^^  ^  fris  fin  eflre 
Am  monts  Celicienspres  lefleme  de  Ceflre. 
Tu  fot^rras  bien  aiijji  broyer  parfaittement 
De  Viuèche  qui  peut  appaifir  ce  tourment. 
Ou  bien  pren  le  Glayeulpour  adoucir  la  peine ^ 
Et  la  tête  du  Lis  que  Venus print  en  haine ^ 
Pourtant  que  quelquefois  par  grand'  témérité 
Auec  elle  elle  ofa  débattre  fa  beauté: 
Dont  Venus  en  après  dansées  feuille  s  fît  croître 
ZJn  laid  ^  ord  tribart^que  Ion  ^uoid  apparoitre 
Semblable  a  celui  la  £un  Ane  ricanant. 
Tranche  aujjlfuis  après  d'un  rafoir  bien  coupant' 
Le  tige  de  la  Kue^i^  les  feuilles  encore  ^ 
^uefeudain par  les  chams  la  Chenille  deuore» 
Tren  la  farine  d'Orge ^^  lajai  cuire  aujjî: 
Et  puis  pour  appaifer  la  peine  ^  le  fouet;, 
Et  le  tourment  encor  que  ton  mallade  endure^, 
Fai  lui  raire  la  tête^,  ote  la  cheuelure 
^^i  couvre  le  deJfuS;,^  fins  faire  fiiour 
tAuecque  du  Vinaigre  aplique  lui  autour 
De  cefi  endroit  dt^  cehf que  tu  auras  fait  raire. 

Garde  de  tefouller  le  ruentre  téméraire  Ea  rufquiàt 

^ejufquiame;,dmfl  que  font  les  étourdis^ 
Ou  les  petits  enfans  qui  laijjfènt  dégouf:dis 
Le  ramper  dangereus^ç^  par  yoye  douteufi 
Marchent fi^ns  lefiport  de  leur  merefiigneufi:- 
Lors  que  le  poil  folle  tyqui  leur  couvre  le  Chef, 


rae. 
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J;t  commence  a,  tumber:  jl^^mangent  le  me  chef 

^jie  leur  efl  n^ for  tant  cet  e  fiante  florie^ 

Tmsîlsfentent  autour  leur genfîveengrQfJle 

ZJn  fort  demangement^qui  les  ronge  dedans  y 

Comme  fil  leur Jortoit  quelques  nouvelles  dens. 

c^ïdaù  afin  d\ipaifer  céte  douleur  éfrife 

F  ai  leur  boire  afoifon  du  lait  pour  njneprife^ 

'Et  quelquefois  aujf  le  Corne-bœuf grenu^ 

^m  mm  eft  apportant  vn  fruit  courbe  (^  cornu 

Sous  fa  feuille  éventée  eflgarifcn  certaine^ 

S'd  efl  trempé  dans  fhmlle  éprainte  auec grand  peine . 

'T'ren  les  feuilles  d' Ortie  ^ç^  les  leur  f ai  ronger 

Tour  en  tirer  lefuc:  ou  bienfai  leur  manger 

VOrtié  toute  crue ^ou  fa  fechefemance. 

Le  Creffon-aUenoùmangé  afufifancé^ 

Varbre  dit  P erf  en Ja^^ve^^  Sénevé j 

La  Chicor.ee  aujf  ef  remède  aprouvé: 

Le  fommet  de  î  Oignon  a  la  branche  menué^ 

Et  de  { Ail  bien  crête  toute  la  thebu'è 
Le  pauot.       S^ il  avient  que  quelqu  un  ait prins imprudemment 

La  liqueur  du  Pavot  ^  qui  porte  hautement 

La  graine  dans  ft  tête  ^tt  te  Viendra  paroitre 
•     "  ■      eÀ  [  mftant  endormi^  C^  luifentiras  être 

n?ar  le  dehors  du  corsfes  membres  refroidis, 

jltient  fesy  eus  fermés- fesfourcils  engourdis 

Demeurent  attachés ^ojne  fueur puante 

Luidif  ille  partout^  fa  face  efl  palliffante: 

^alevreefienflammee^ç^leliencaché  .    _ 
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^i  retient  U  mâchoire  ^  efl  tout  foiidcàn  Uchê, 

Ilpoujjl  de  U  gorge  aî/^ecque  njne  grand'  peine 

La  mortelle  froide  w  dune  petite  haleine. 

Souî/entfon  nez^  retors  ^t  œil  enfoncé  bien  fort ^ 

Ut  les  ongles  ternis  lny  predifent  la  mort, 

V^  t  étonne  pourtant  y  pren  garde  a  ton  remède  y 

'Et fais  boire  au  mourant  du  vin  dopis  quifoit  tiède: 

Tu  y  pourras  mêler  t  ouvrage  quelquefois 

^es  abeilles  d'Hymette  ouvrantes  dans  les  bais . 

Ou  du  cors  d'un  Toreau  elles prindrent  naiffance^ 

Et  dans  ^n  chêne  creusfeirent  leur  demourance 

oAffemblees  ennjn:  làd'unfomcurieiu 

6  lies  font  a  Cerés  lesgauffres  a-cent-yeus^ 

Repues  de  beau  Thym  ^  de  fleurs  de"\Bruyere. 

rP longe  aujflde  la  laine  a  la  belle  crinière 

Dedans  thuille  rofat^puis  ouvrant  fes  chien -dens 

De  la  bouche  fermée  emplis -en  le  dedans: 

Ou  dans  thuille  au  Glayeul plonge-moy  cête  laine 

Et  tenfoullesiou  bien  d'huile  faite  a  grand' peine. . 

jlfaut  frapper  fa  joue  affn  de  ïéueiller^ 

Et  crier  quelquefois  quand  il  <ueut  fommeiller 

nAffin  de  fémout/oir^  zs^  quefoudain  ilpuiffè 

De  cefimme  meurtrier  chaffer  l'eflrange  ^ice  • 

Et  jet  ter  ojomiffant  ce  malheur  e/^  yenin . 

^uis  ff'em.pe  en  huille  njerte^  c^"  mouille  dans  du  njïn 

Des  Imges^pour  chaffer  la  mortelle  froidure  ^ 

^ue  le  cors  aura  pris  auecque  cête  ordure. 

Tlonge  aujji  tout  fin  cors  dans  la  cuue^  ç^  ainfî 

L  Lai^é 
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8^  LES  Contrepoisons 

L^i/ê  dansyn  bain  chmd^fonctilvtrop  endurci 
S'étendra j^  le Jang fin  cotirs pourra  reprendre. 
te  Lieure       Or  il  te  faut  après  reconnoitre  c^  entendre 
La  mortelle  boiffin  dt4>  Liei/re  danger em  ^ 
'Engendré  dans  lesflctsfalés  çy^  jablonnetis. 
En  odeur  d  refimble  a  t écaille  i^  ordure 
D'un  poijfon^poijjon  di-je  infet  de  pourriture ^ 
Dont  il  retient  legoiit^  tout  tel quilefi alors 
,^ue  ï  écaille  pourrie  a  corrompu  fin  cors, 
jncontment  après  fa  naijjknce première 
Tout  Vilain  il  fi  cache  en  la  tendre  crinière 
Du  Calmar ^tout  ainfi  que  s'il  en  efloivnéy 
Ou  que  fin  premier  jour  luy  eu[i  efié  donné 
nPar  la  Secheglijj'ante:  elle  ayant  connoijpince 
^ue  le  rufié pécheur  luy  apprête  nuifince^ 
Noircit  d'encre  les  flot  s. Or  tu  pourras  bien  voir 
Courir  fur  le  malade  vne  couleur  de  noir 
De  vert  entremejlée^a^  aujfi  d'heure  en  heure 
Fondre  toute  fia  ch£r  qui  en  chartre  demeure, 
Le  manger  luy  déplaît^  ç^  quelquefois  ilfint 
Enfler  toute  la  peau  de  fin  pied  qui  f et  end, 
ZJne  rougeur  s'attache  aus  joués  de  ceft  homme 
^u.i  a  lesyeus  enflés^  e>  s'épand  ainfi  comme 
Vne  fleur  bourjonnante:  aufjî  met-il  dehors 
D'njrine  beaucoup  moins ^qui  a^afirtant  du  cors 
Et  maintenant  pourprée  yc;s^  maintenant fanglante, 
Toutpoiffon  luy  déplaît  alors  qu'on  luy  pre fente: 
Brief  comme  Vomijfant  on  le  void  détourner 


Des 
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Des  nuidndes  de  mér:mais  dlui faut  donner  '  **  vs  '  '  "^ 
eAf^es fujfiftmment Ujyrîfe ctHeleborey  "v  ' 

Kemede  Fhocien  :  c>*  quelque foù  encore        .- 
Lefuc  de  Sumonee  êpraint  nouvekment,       }^^\^   .^  .^  -  .  -  ^ 
Il  pourra  bien  ainfijetterfitctUement    \  ,    -^^'^i^  ^^.^^  ^\  ^^0 
De  ce  méchant  foifon  l'ordure  ^eniméufè,  ^ -^^  -^  ••'^^-^  ' 

,^U  boive  quelquefois  h  traitPedoucereuJi 
Trife  au  fis  dune  AneJJitEt  delà  Mauve  aujR  -  ^      ^^  ùîiir:* 
Fais  lui  cuire  en  ojhfot  le  four jon  adouci  f^  ^^Va^  ç?iÇ)^îû^  ^^\'o' 
Il  pourra  prendre  encof  pour  bonne  médecine 
Vn  obole  pefant  de  laliqueurCedrine: 
^ufilmange  abondamment  le  beau frîùtrougiffant 
<iAu  Grenardier  de  Crète:  ou  biehqù'ilfoitjuffdni^  ^'^^^^^i^^- 
LefruitOenopien^oucild^'T^romenee 
Ou  la  Grenade  encor  que  Ion  nomme  Mginee^  a:^  .v;^iv  o 

,^ï  fait  par  "une  tayear  egn^ufè  ■empoigner         •  ^  ^îbV^j-^wK 
ZJ  n  grain  tout  rouge  <^  dur:  ou  éprins  au  panier  ■••;'"      r  \. 
Le  repas  hmne-^jn^ainfqd  m  aggravante      •  -  ,^ 
Sous larbre du prejfouer'^'ne Ohve michantèi^'^^  - ^ 

S'il  advient  que  quelqu'un^ buVant  au  bord  d  UMMU   -  -  '  ^^  Smg- 
n?refé de  fechejoif  courbé  comme  nunToreaup  ^  "'-'^-'^  -  "^ ^ 
Triant  [herbe  a  la  main  (^  gluante^  menm^ 
Alt  laifé  en  fa  bouché  entrer  àumSangfuê^p'  V^^^S^h,  • 
^ifnaiide  defang.ç^  cupide  de  mort :,  ■\\<\%\vd'\  •tv^\t>:^'il 
<iAuec  yn  petit  bruit  fcttant  auprès  du  bord  ^  ^i^i«^  V\ 

Se  jette  a  un  plein  faut jufques  au  fonds  duventre*  - 
(<^êmes  en  plaine  nuit  dans  legofer  elle  entrer  i«^^i^  < 
Jugeant  au  haut  des  eàfss:^alors  ifuimprudeMm^^'  '^W^  -  ^- 

L  2  Sans 
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S msijoir goutte  m't/npot  on  la  boitgloutement) 
Incoutmant  après  que  ieau  taurajettee 
fiAu  fonds  de  tefîomachytoutfubit  arrêtée 
EUeftJfe  le fang^ou  f attache  a  t endroit 
Ou  le  njent  amajSé  pajfe  Par  fin  détroit 
Vers  la  bouche  du  -ventre :aucunefoù  errante 
Elle  prend  la  Viande  ^-^  t  homme  elle  tourmente. 
éMais  il  lui  faut  donner  four  fin  boire  dautant 
ZJne  boijfon  mêlée  en fi^ïndgresad joutant 
Owvn  repas  neigeus^ou  bien  la  glace  prife 
De  nouveau  par  les  njents  qui  njiennent  de  la  '^ife» 
Trenlamettedefel^quêtuicacheras 
L'ayant  tirée  en  ter?%^  puîs  lui  donneras 
En  couUante  boijon  qui  fiitfaciUe  a  prendre, 
Oupren  de  t  eau  de  mer^ç^  puis  la  '^iens  êpandrc 
Jufileil  de  l'Automne  :ou  bien  dejpis  le  feu 
Tu  la  pourras  aujjiêchxujfer  peu  a  peu: 
Tu  pourras  bien  encor  lui  donner  en  brmage 
Le  fel:,ou fin  écume  am^jfee  au  rivage 
-§«eX c . f  "T^ar leSapinier^ alors quil yapéle-mêlanty  . 

''    Et  les  eam  dans  les  eaus plufieurs  fois  écouUant\^ 
Ee  Chapi-       Carde  tojdu  danger  que  k  levain  déterre 
giu)n.        yapourchajfant  athomme^alors  quilluienferre 
Legojlerétouppéjpourtantquefaccroijjant 
ft enfle  t  eftomach. Ce  levain  eftcroijfant 
^res  la  creufi  tanière  ^ç^  la  caverne  plaine 
De  Serpens  yenimeuSy  ou  la  rÀorteUe  halaine 
Me  ces  cr  tus,  ennemis  le  y  ont  empoifonnant,  ^ 
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Ce  nuen'm  a^Jon nom  changé diverfèment: 
Le  commun  toutejfoù  en  gênerai  Im  dpnne 
Le  nom  de  Champignon, maùf  encontre  for  donne 
Le  chefenfemencé  du  Kefortiot^  je  prens 
oA  lentour  dtijetton  les  rameaux  Verdoyants 
^j£efl  apportant  la  IR^e  :  oh  bien  il  faudra  prendre. 
La  jieur  dw<x)ielierain^0H  bien  jeter  la  cendre 
^e  Teruache  en  i^ina^gre:  il  faut  émorceller 
Ou  du pied-d Alexandre ^oudu^itre^sC^  mêler 
Le  tout  en  du  Vinaigre*  ou  il  fa  ut  que  tu  cueilles 
Du  Creffon  de  jardin  les  nj  erdoian  tes  feuilles  y. 
Ou  la  pomme  de  Mede^ou  tapre  Se  nevé* 
Mets  aujjifur  le  feu  pour  remède  éprouvé 
De  la  lie  de  njin  ç^  en  fais  de  la  cendre  y 
Et  la  fiente  auffide  Poulie  tu  peus  prendre. 
Tu  le  pourrai  encor  de  ce  mal  dépêtrer 
Si  dedans  fin  go  fier  tu  fais  ta  mam  entrer- 

S'il  njient  que  Ion  ait  pris  la  boijfon  dangereufe  La  Saicmâ 

n)u  ^'venimeus  Lezjirdqmalapeauglueufiy 
Dont  le  pQÏfin  infét  apporte  grans  douleurs  : 
(jla  nom  Salemandre^a  qui  les  grans  chaleurs 
Du  feu  ne  firent  mal)  onfapperçoit  a  l 'heure 
ny^ungrandbrazjer  ardant^qui  tout  brûlant  demeure 
qAu profond  de  la  langue ^^  puis  incontinant 
On  endure  njn  grand  froid ^'-vn  mauvais  tremblement 
Tient  les  membres  toujours  en  njne  défaillance  : 
On  chancelle  en  toiu  lieus  q^  de  la  connoiffance- 
hes  ef^rits  font  alors pefiamment  hébétés . 

L  \  Comme: 
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Comme  njj2  petit  enfant  qui  marche  a  quatre  fiés 
On  [e  traîne  far  terre  yÇ^  des  taches  livides 
Courent  dejjm  lâcher  ^difliUantes  ^humides 
Df  ce  maldij^erfé.maù  quonfuf^efiuvent 
Les  larmes  dugrandlPin^mêlees parauant 
Dedans  le  gras  labeur  des  Avettes  d'Attique, 
Ou  bien  qu  on  prenne  encorla  belle  jue-artetique 
Tour  bouillir Jes  rameaus^eny  mêlant  les  mis 
^ue  le  Vin  a  meu  ri  :  quon  defeche  autrefois 
Et  qu  on  face  écacher  la  femence  d'Ortie^ 
Tour  la  mêler  auec  la  farme^fortie 
Des  fetis grains  d'Orobe  :  aujjipeut  on  manger 
De  l'Ortie  bouillie  ^  en  ï  ayant  fait  plonger 
Dedans  t  h  uille^ç^  ayant  par  dejfiis  fait  epandre 
n^e  la  feche  farine^  c^  lui  en  feras  prendre 
Bncor  quil  le  refufe.Or  lefacré  labeur 
Des  Avettes  du  Cielgarit  cête  douleur: 
V  œuf  tendre  de  'Tortue^  ç^  encor  la  Kejine 
Et  duGalban  aujjllafechanteracine. 
Ou  fais  bouillir  la  char  d'un  porc  quifoit  bien  gras: , 
^îais  mec  cite  ch<zr  auffi  tu  bouilliras 
Celle  d'une  Tortue  a  la  njite  crinière 
Vogant  dedans  la  mer:  ou  de  la  Montaniere 
^ui  Je  paît  de  Citife:a  laquelle  autrefois 
K^Mercure  {innocent  a  bien  donné  la  ijois 
Or'qu  elle  fut  muette  j  ayant  mis  fa  char  tendre 
Hors  le  tés  marquette^  e^  aufjîfait  étendre 
De  us  coudes  njers  les  bords, Ou  bien  encor  il  faut 
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Arracher  U  racine  al' aigtùlPmicmt: 
Tuis  tuer  les  parens  im fort  uns  des  rainettes 
Tour  bouillir  en  lapoille^ou  il  faut  que  tu  jettes 
Ajps de Scamonee^C^  ainji  lefiui/ant 
Tu  pourras  fauver  t homme ^or  qu'il foit  écouUant 
Sa  vie  entre  les  mains  d'une  mort  j âpre  fente. 

Or  fil  aduient  après  que  la  bouche  imprudente  Les  Cra- 

eAvallea/neboiffondw^erdierdetEté^  paus. 

Ou  du  Crapaut  muet  yenimens  arrêté 
siAm  buijfons  du  Printemps ^  ou  il  paît  la  roufee  : 
Celui  quief  d'Eté  rend  la  peau  coulouree 
Tout  ainfi  que  le  Tapfi^  ^  fi  brûle  le  cors , 
Les  lèvres  njont pouffant  la  puanteur  dehors^ 
Et  qui  plus  eft  encor\cefte  halaine  puante 
Et  dru'éç^  dijf cille  a  l'heure fepre fente. 
Mais  il  faudra  donner  encontre  ce  yenin 
Quelquefois  de  la  pois  mêlée  dans  le  <uin: 
De  la  char  de  Grenouille  ou  bouillie  ou  rôtie: 
Oupour  le  décharger  de  cet e  maladie 
TupeîutirerlaratteauTJerdiermalfaifanty^ 
IJerdier  qui  ans  marêts  chante  au  Frmtemps plaifant^ 
Et  criant  dans  la  mouffe  annonce p,  ^enue, 
V autre  qui  efi  muet  (dont  la  demeure  eft  y uë 
Entre  les  grands  Rofeatis)  par  les  membres  épand 
TJne  couleur  depuis ^aucunefois  il  rend 
La  bouche  toute  amere^çy^fouvent  il  tourmente 
n)e  hocquets  redoublés  l'homme^  a  qui  feprefente 
ZJnedoukur  de  coeur ^^  lequel  yarendm^    _. 
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Lit  femence  fier  iîleJoHmldefépa.ndant 
^ar  les  membres  de  thomme  ^  ceus  U  d'une  femme.^ 
Maùprens  moy  n^m  cme  0*  l' échauffe  k  Ufl^ammet 
Tms  metsy  toHmaUde^ç:^  téchaujfant  ainfi 
Tires  en  UJueur  qui fépandj,^  auffi 
Tm  que  de  njm  njerfé fouventefoù  il  ijfiy 
En  [ayantfkit^vomirencor  quille  refufi. 
Mets  le  pied  des  Kojèaus  en  du  y  in  ^défichés 
"Et  nourùaus  marêts^au  cesferpens  cachés 
IJont  nageant  de  leurs  pieds  :  aujji pourras  tu  prendre 
La  Souchette  aïme-yie^ou  U  Souchet^  (^  rendre 
Ses  membres  tous  laj^és Je  promenant feuvent^ 
Si  du  boire  ou  manger  il  efij un  par  avant. 
laLithar-       N'ignores  ie  te  pn\  U  Lit  harge  mort  elle  y 
^^*  Dont  la  charge  fe  fied  dans  le  Ventre^  e>*  cruelle 

Fait  autour  du  nombril  enfler  <^  tournoyer 
^n  grand  vent  tout  bruyant ^tel  que  peut  cjfayer 
Vn  homme  tourmente  par  la  douleur  cachée 
^ue  lui  eft  apportant  [incurable  trenchee:: 
n)e  ïnjrine  le  cours  nefi  enuoyé dehors: 
Aufjî  efi  en  enflé  tout  a  tentour  du  cors  : 
Dont  la  peau  quelquefois  efi  de  couleur  plombée» 
^3iaù  il  faut  ordonner  de  la  Mirrhe  tombée 
Deusfois  contre  yn  obole: ou  bien  le  fuc  nouveau 
^e  t herbe  Toute-bonne^ou  le  branchage  beau 
Du  MiLpertuù  naiffant  deffusla  hmte  croppe: 
Et  quelquefois  auffiles  branches  de  [Hyfoppe^ 
Et  k  Figuier  fauv  âge  offrir  a Jon  moy  en:. 
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Et  la  graine  an  Perfilqi^^  bn  nomm^Jfîmisn, 
Jlornalecombat^qtiandparlesSi[iphid2s  ^ 

Melijf^rtetenftntfirti  des  flots  humides  .*^  j 

Vut  mis  dans  k  tom!^eaH,Tren  le  Poivre  ride  ^S^^' 

'Etlehroye  endw^iniainltcontregardé  ^^^ 

Tu  féru  de  ce  m.tl:  encorp  oHrras  tu  prendre 
l^u  Trouène  blanchijfant  le  petit  germe  tendre  y 
Et  quelquefois  aufjîtl  lui  faudra  bailler 
Le  beau  fruit  premier  né  aus  fleurs  du  Grenxdier. 

5\V  pren  llf danger  eus  qui  croiffant  dejfiis  Oethe  vi£,- 

Eflfemblahle  au  S apm:  il  donne  njne  mort  prête. 
Mais  pour  l'en  engarder  il  faut  tant  feulement 
Prendre  du  bon  njin  pur  '-un grand  trait  njitementy 
A  lors  que  t homme  fent  que  déjà  d  l'égorgé^ 
Etouppant  le  deftroit  du  canal  de  la  gorge, 

V^andre  dans  fon  liure  a  décnpî  tout  aptain- 
Le  remède  pour  Ihom  me  encontre  le  leuain 
n}u  Champignon  mortel: pren  le  rameau  encore 
.^ue  P allas  tient  en  haine  a  caufe  quil  honore 
JSécumiere  Ventis  pour  fa  grande  beauté  y 
Des  le  jour  quau  mont  dfde  a  njnjuge  arrêté 
On  fit  y  pour  ce  combat  ^yenir  les  trois  Deeffèsr 
Dontjunon  Samiennea  refuféfes  treffes. 
^ren  de  ce  beaurameau  le  pourpre  floriffant 
En  humide  terroir^  e^  du  fruit  meuriffant 
AusrayonsHiuernausoudprendaccroijfancey 
Tour  lui  donner  a  boire  éprains  en  lafubfiance 
Toutplain  n)n  gobtUet Ji  ayant  deuant  broyé- 
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Btpdpé  au  travers  d* un  linge  délié ^ 

Ou  d'un  panier  dejon:  ou  donne  davantaje 

( Tant p Us  ^  tant  milleur) pourtant  que  ce  bruvage 

Eji  bon  au  goût  de  ï  homme  .^  ^  a  qui  le  bura 

*Tour  avoir  garifinaj^és  il Juffira, 

Orfouvienne  toy  donc  du  Poète  Nicandre^ 
qA  lupin  thotellier  fi  le  droit  tu  ^eus  rendre» 

Toy  auj?i^de  Gorris^qui  as  tejprit  divin 
Fauorije  toujours  le  nom  de  ton  Grévin, 
§lmpourfmi/ant  lestas  dune  j^iiife^arfette 
S'efifait:>comme  t  auteur  ^médecin  &  Poète: 
FoMorife  moy  donc /jui  premier  des  François 
Aj  montré  mon  langage  a  ce  Fœte  Grégeois, 

PIN. 
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NiCANDRE  cftoit  natif  de  l'Afie  mineur,  la- 
quelle on  nomme  auiourdliuy  la  Natolie^  en  la  vil- 
le de  Claire,  près  Colophon.  Il  fut  fils  de  Dânee^fa- 
crificateur  d'Apollon  ôc  homme  fort  renommé .  Il 
vefcut  du  temps  d'Attalus  dernier  roy  de  Pcrgame, 
lequel  deffit  les  Gallogrecs.  Il  fut  Médecin  &c  Poète 
trefexcellent ,  mis  auiiombre  des  fept ,  lefquels  a 
caufc  de  la  gentilleffe  de  leur  efprit, furent  nqmmés 
les  poètes  de  la  PleiadcjOU  delaPouffiniere^comme 
cxcelléts  &  apparoiflants  entre  tous  au  tres^ainfi  que 
font  les  fepteftoilles  lefquelles  compofent  au  ciel 
l'adre  de  la  Pouflîniere .  Il  conuerfa  fort  en  y£tolie 
région  de  la  Grèce;  ce  quia  eftécaufc que  quelques-! 
vns  ont  péfé  qull  en  fut  natif.  Il  compofà  plufie urs^ 
liures^a  fçauoir  les  Theriaques^  les  Contrepoifons,. 
les  Georgiques  ou  l'Agriculture ,  les  Eteriomenes , 
les  Extraits  deMedecine^les  Prognoftiques  d'Hip- 
pocrate,  lefquels  il  mift  en  vers  Héroïques  ^  trois  li- 
ures  de  tousOracles^ôcencoreplufieurs  autresrentre 
lefquels  les  deux  premiers  font  demourez  iufques 
en  noftre  tempS;  le  refle  a  efté  perdu  .  Ciceron  tef- 
moio-ne  en  fon  liure  de  l'Orateur,  de  la  dilig-cnce  de 
ce  gentil  peiionnage,  quand  il  diâ:  qu'encores  qu'il 
fut  eflongné  des  champs,  fi  n'auoitil  pas  laiflé  d'ef- 
crire  diligemment  de  FAgriculturc. 
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